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NOS SAIÎSTS ÉVANGILES

I

LB MESSAGE DE JEÂN-BAPTlSTË A JÉSUS

l. — Lf Saint Précurseur subissait depuis six mois

les rigueurs de l'emprisonDcmenl. Il avait avec énergie

reproché à Hérode les désordres de sa conduite et le

scandale d'une union incestueuse, et pour prix de son

apostolique courage le prince dissolu l'avait jeté dans

les fers. La prison ne lui pesait guère mais une doulou-

reuse an v 'ni donnait aucun repos. Ses disciples

qu'il aval .-lé de recevoir et d'entretenir, loin de

se rendre à ses exhortations et d'adhérer k Jésus, s'éloi-

gnai' ' !>1us on plus du Sauveur et nourrissaient

méiii' lui des jalousies de plus en plus acrimo-

nieuses. Les affirmations de Jean comme les miracles

de Jésus les laissaient obstinés dans leur incrédulité,

ou s'iU étaient vaincus par l'évidence, ils se rnidis-

sajenl contre elle et s'efforçaient de douter de la divinité

de<' ' • - ';!h jalousaient.

Il 'tir d'un pareil état. Et comme les paroles

denieur.i le Saint Précurseur en ?!ul aux
faits et <i > iii»)!!. iiM. Il .iiiiientqui s'en échappait. 11 choi>

sit deux disripl<>s pariiii c<>ux qu'il vuynil les moins mal
disposé» cl li's envoya à Jt-sus. Du fond de son cachot

Jean avait entendu parler des œuvres de Jésus, li

choisit deux disciples et la envoya à Jésus porteurs

T. II. I



LK iir. ji.,\.^-iiAri i> I r.

dr ce message : tJfes-vous Ct'iui qui /fn>'/ i/'nîr n,,

decons-nous en attendre un autre ' ?

Kl If'S si nous no r- en

quei ipourquel bul Jl ....... ians

la bouche de ses disciples. Si nous les prenions à la

lelire il non *" "ire que Jean <loulait lui

aui»»i de la l»i .' Mais celle inlerprclalion

reste de tous points inadmissible, car aucune ignorance

I
'

' M! ne pciil (*lr. " m Sainl Pr<*cur-

.1 trop de luiiii \ail trop claire-

ment proclamé Jésus-Cbrisl « Messie », « Prophète an-

nonct' au
'

\. .
T; l.mpleur », « Fils de

Dieu », i
• qu'il savait si clai-

rement nag:uère. (Test comme Dieu, Fils de Dieu, qu'il

révr' '
:

•
;

f ' -t el sa mission unique quand

il r;i- r les rivt'ï- du Jourdain t'iail

d'annoncer au monde le Kédcmplenr promis. Jean pro-

clamé « le plus grand des prophètes » ne pouvait igno-

rer ce que les antres avaient si clairement prédit. 11 con-

naissait l'économie entière du Mystère de la Ilédemption,

il savait qne le Messie était Dieu et homme tout ensem-

ble, que ses œuvres seraient les œuvres d'un Dieu, mais

qne, en môme temps, il subirait dans sa nature humaine

les h';'' '• ' nis elles douleurs desa carrière cxpialrice.

Kii 1
, ,

<t l'Agneau de Dieu » il le voyait « con-

duire à ia boucherie », soulTrir sans se plaindre les tor-

tures de sa passion et de sa mort. Et il n'ienorait pas

.{lie de relie mort divine jaillirait une immortelle et iu-

vic. Et si Jean savait tout, il montrait un

... a la hauteur de sa pleine science. Kn vain es-

rait-on de dire que la prison avait abattu ses forces



LK MESSAGE DK JEAN-BAITISTE A JESUS 3

.
' '

' - ni inJomplahle :

uce à dt'noncer le

vic«, el plus que le reste, soa marlyre, reppussenl

asMX 'ouïe suspicion de pusillanimilé.

S*U pose k Jéiius-Clirisi la décisive question : « Etes-

vous celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre

i:
'-'

», c'est donc afln que ses disciples voient de

ax la grande et invincible preuve de la divinité

du Sauveur. Devant cette preuve leur jalousie tom-

bera, leurs doutes seront éclaircis, leur incertitude sera

vaincue. Kt le temps presse, car il voit s'approcher

l'heure de son martyre el il veut qu'après lui ses disci-

ples trouvent en Jésus leur vrai Malin* mI ifur vi;i! p'"'-

teur.

Oii«> m Jésus ? Il leur donna la répunse telle que Jean

la pr<>\oquait et la désirait, la réponse par les faits.

L'afllrmatiou crue de sa divinilé les eût rebutés : Que

;
«ser aux preuves '.' Au moment où ils

.1 j . ,. ijuérit de nombreux malades de leurs

infirmités et de leurs plaies ; i7 délivrait les possédés

et rendait la vue aux aveugles '
. Ce n'est qu'après les

œuvres que vinrent les paroles : lietoumez à Jean et

dites tut ce que vous avez vu et entendu : les aveu-

ni, Us boiteux '/, les lépreux sont

;. _, , les sourds erUeu! morts ressuscitent,

les pauvres sont évangélisés *. Oolre la force que le

miracle avait en lui-même, le miracle étai< 'oré

par la prophétie, car bifla des siècles auparaN l'vo-

phète Isale avait dépeint la scène des gaérisons el des

résurrections que Jésus-Christ réalisait.

• 1^.., VII, :i

* Malt.. XI, 5. LUC. >ll. ti.



4 LB MESSAGE DE JBAN-ltAPTISTB A JÉSUS

La derniëre parole que le Sauveur adressa aux lii»-

ciples (le Jeun rtMirerinail un averlissement et un repro-

che, et leur monlrailen même lemps comineal il dénaft-

lait les plus secrètes pensées de leur c<£ur.A ces hommes
pour qui Jésus-Christ uYlail qu'un compétiteur fâcheux

et même un adversaire balssid>ie, il montrait le bon-

heur qui accompagnerait la fidèle obéissance, par suite

le malheur qui s'attacherait à Tincrédulité : Bienheu-

reux celui qui ne sera pas scandalisé en moi *, Sur

ces mots les disciples de Jean s'éloignèrent.

11. — Resté seul avec la foule Jésus-Christ s'attacha

à dissiper un danger qu'elle pouvait courir. Elle était

édifiée sur sa propre élévation divine que venait d'établir

plus éloquemment que jamais la brillante série de ses

miracles, mais qu'allait-elie penser de Jean ? De sa qaes>

lion étrange ? Du changement qui semblait se manifes-

ter dans sa pensée et dans sa conduite ? Lui qui naguèret

avec tant de force, publiait la divinité du Messie, avait-

il assez chaneé pour n'avoir plus sur cette question déci-

sive qui i'ies et que doutes 7 Ou bien 1<-

de la COL il ode Tavait-il assez amolli pour

à une conviction flottante son énergique confession d'au-

trefois ? Toutes questions que la foule agitait en elle-

même et que le regard divin du Sauveur pénétrait ;

question de la plus haute gravité, puisque tant valait

l'homme, tant valait sa prédication. Les alBnnatioos de

Jean louchant le Messie tiraient leur force de sa sainteté

incontestée ; cette sainteté disparaissant, ses paroles

étaient frappées de mort. Concevons dès lors les préoc-

cupations du Sauveur et la chaleur de son langage.

> Luc, Vil, t3. MaU.. XI. 6.
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Jésus se mit à parhr de Jean à la mu/fiturie '.Il

lui rappelle d'abord l'iraniense ébranlement qu'amena

sa prédicAtioa sur les rives du Jourdain ; la multitude

qui accourait à lui, avide de le voir, de Tenlendre,

de recevoir son baptême. Est-ce donc quelque aventu-

rier sans aveu que la Galilée et la Judée allaient voir, et

Tempressement de tout un peuple ne témoigne-t-il déjà

de la hauto sainteté du Précurseur ? QuV'tes-vous allr

voir au désert '. Pouvez-vous croire Jean capable de

légèreté, d'inconsistance, de variations misérables dans

-'•es et la parole ? Aprî>s qu'il a si énergiquement

croyez-vous n'avoir plus devant vous qu'un

faible cl pliant roseau ? Qu'^tes-vous ailé voir au
désert ? L'n roseau agité du vent * ? D'autre part ose-

riez-vous l'accuser de s'être laissé corrompre par

les déUces d'une cour ? Qu'étes-vous encore aUé voir ?

Un homme vêtu arec vwllesse ? Mais ceux qui se

couvrent d'habits somptueux et vivent dans les déli-

ces habitent les palais des rois *. Or Jean loin d'habi-

ter le palais d'Hérode est enfermé dans ses prisons ; au

lieu de vêtements somptueux vous l'avez contemplé

sons sa tunique de peau et sa ceinture de cuir.

I f.. „.......,,jQj,g funestes sont écartées, reste à admirer

le > > urseur dans sa sainteté (>t ses grandeurs

vérilaliie». Jean est prophète, le plus grand des Prophè-

tes, c'est l'Ange devant la face du Seigneur, c'est l'Héli

du premier Avènement, c'est en un mot le plus illustre

et le plus grand des hommes ici-bas. Qu'étes-vous donc

allé voir ? Un /'•••'^f- ' n.,; ... .-...,. /.. ,/.. ,./ ../...

>! ' ,XI. 7. U.., VU. iL
. VII. u. NaU.. XI. 7.

M. II., XI. 7. Luc. VII U
Luc, VII425. MaU. M. V



(> LE MESSAGE DK JK.\N-BAPn.STe A itSVS

/uuu Prophète. Cest de lui qu'il a été écrit: Voicique

rnvoie mon Ange d- 'fs

cotes. Je rous le dis m . . ..
, ;

les

femmes nul n'est pltts grand que Jean-Baptiste \

Eu eiitendnnt un tel panégyrique que devait penser

la foule ? El coromenl ne passerait-elle pas d'une appré-

ciation sinistre à un jugement exagéré, plaçant Jean

!-i, se méprenant sur ces mots : « nul,

, (les femmes, n'est plus grand que lui. »

l.e Sauveur prévient une méprise aussi funeste. Mais,

le. Celui qui est le moindre dans le

Cirux est plus grand que lui *.Qu*e&l ce

moindre », ce plus petit, celui qui dans l'appréciation

' passe pour inférieur ? C'est Jésus. Dans le

. li, au milieu des foules que réunit l'Evangile,

éritable« Royaume dc^Cieux », CeluiquienestleFoc-

liitfur. le Koi, le Dieu. Celui-là est venu dans le monde

.u- M - plus humbles dehors, dénué de prestige, « fils

putatif du charpentier Joseph '•, (ils de Marie l'ouvrière

<le Naxareth, sans gloire, sans richesse, « sans mémo
un toit où reposer sa tète » ; les peuples ne l'ont point

reconnu, « les siens ne Tout point reçu », il est compté

pour rien, il est le moindre. Et combien pourtant est-il

plus grand que Jean 1 Plus grand dans son origine qui

• st celle d'un Dieu ; plus grand dans ses œuvres, plus

rand surtout dans son œuvre par excellence qui est la

unversion du monde, la fondation de TÊglise, le ras-

semblement autour de lui de tous les enfants de Dieu.

Cette œuvre qui devait ébranler le monde commen-
çait déjà dans l'empressement de ces foules qui ne ces-

» JiaU., \J, J», 10. Luc-., VII, *>. i7

• Luc. VII. 2H. MaU.,XI. !1.
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•allient plus d» s'attacher aux pas du Sauveur, qui ren-

aissaient pour ainsi dire dans leurne lui laissaient plus un instant de

repos, mais lui faisaient violence, alors même quHlM' ' '"inleella prière dans le secret

- - ks montagnes. Et qu'était-ce

•^ncore au prix de ces autres foules qui devaient bientôt

r '-t^, qui, accourant de toutes les extr»'-

. allaient, dans l'imptHuosité de leur

zèle, en forcer violemment l'entrée î Depuis let Jours
ffr h-au iuqxCaujounrhm Iv I\oifanme àff Ciftix

K I,
I !,! I ..,, ncr et les riolent^ y pénètrent (Tassant *.

N'y c(lt-il de la Divinité de Jésus-Cbrist que cette

preuve d'un mnnde tout entier boulevers*^, subjugué,

;u-< ourant au linyuume des Ames qu'il vient de fonder,

ijue cette preuve serait plus que suffisante, l'n Dieu seul

prut produire d'aussi gigantesques effets. Mais combien

«r.iutres preuves corroborent celle-là! Dominant le

monde, Jésus-Christ a dominé tous les siècles ; il les

M [«lit tous, il vit dans l'humanité depuis le berceau dn
')<*, il y est connu, aspiré, acclamé quatre mille ans

-sance, et Dieu, par des envoyés, éclairés

M.it'S et porteurs de ses ordres, en a tracé

«•ntiàre dans son magnifique ensemble comme
i

;
. Jusffu'fi Jean les pro-

/Ji( ;.' .: , I .'a j ' fl Jean, !»• dernier des

i'rophètet. Ta révélé plus clairement encore que tous

^ deux Avènements du Christ auront oha-

i- i . .urseur. .\ la fin du monde ce sera Elle.

Aux jours du premier Avènement, c'est Jean-Baptiste.

' Mail.. Xi. m.
I MtU.. XI. 13.



8 LE MESSAIIK m: JKA>-BArTI-

Tous deux ont pour mission de |>i* j'.m. i i.t ..iiiie.iu

Fils de Dieu, comme le héraut annunce l'arrivre du

Prince. Si vous voulez If comprendre Jean lui-même
est Elie qui doit venir *.

La parole qui suit est nouvelle sur les lèvres du Sau-

veur : Que Cvhii-là entende f/ui a des Of <nr

entendre*. Jusqu'ici renseignement de J<''m- .... ..^la

élé d'une clarté qui excluait toute énigme. Les auditoires

de Galilée étant d'ordinaire bien disposés, il a pu leur

verser de pures lumières sans les affaiblir sous aucun

voile. Les temps vont changer avec les dispositions des

foules que travaillent avec ardeur les I

'

'les

Scribes. Tout à l'heure il faudra que des u'.es

avec aigreur et malice revêtent les dehors atténués de la

Parabole, et le mot que nous venons d'entendre noos

est une première annonce.

UL — La suite ue i hvangiie ne nous inomrf "ju»' trop

le changement qui allait s'opérer. DZ-jà l'auditoire n'est

plus homogène mais mêlé d'adversaires et de contradic^

teurs. Si la foule écoule encore en glorifiant Dieu, il en

est qui rejettent et m«^prisent. A ces paroles tout le

peuple et les publicains qui avaient reçu le baptême

de Jean rendirent gloire à Dieu. Mais les Pharisiens

et les Docteurs de la Loi qui avaient refusé ce bap-

tême méprisèrent en eux-mêmes les desseins de

Dieu '. Ils ne voulurent ni comprendre la mission de

Jean, ni croire à la di^ne Orandeur de Celui que Jean

annonçait. Ils rejetaient dans un commun dédain et

Jean et Jésus-Christ.

1 Matt., XI. 14.

• Mail.. XI. is.

> Lac. VIL. ».



LE MESSAGE DE JBAN-BAFnSTB A jftSUS

C'est vers eux que le Sauveur se lourne, à eux qu'il

adresse ses derni«^ros paroles. A qui cor i-je

tes hommes de cette génération ? A qui / ' cnt-

iù ? Ib ressemblent aux enfants qui^ assis sur ta

pl»i< ''lue, se crient les uns aux autres : « nous

at" ^ de la flûte et vous n'avez pas dansé.

Nous avons fait entendre des lamentations et vous

n'o' pleuré*. Si la prei: ' .upe d'enfants in-

veii _ u et y convie ses i^s, ceux-ci, bou-

deurs et malveillants, rejettent ses avances. Les enfants

aiment à reproduire dans leurs jeux les scènes de la vie

ordinaire; tantôt jouent c au mariage •, tantôt Jouent

« aux fun^'railles», et c'est à leurs joyeux accentscomme

à leurs lamentations funèbres que les opposants et les

entêtés refusent de se mêler.

Si humiliant que fût pour les Pharisiens et les Doc-

teurs ce parallèle que le Sauveur faisait d'eux avec des

enfants, de déraisonnables et rageurs enfants, le reproche

n'était que trop juste et trop mérité. Avec Jean c'était

l'austérité et les larmes de la pénitence : avec Jésus-

Christ c'est la douceur aimable, l'accueil avenant, la vie

suave d'un condescendant Sauveur. Orgueilleux et en-

têtés les Juifs rejetèrent à la fois Jean qui appuyait sa

mission et sa parole sur ses extraordinaires austérités,

et Jésus-Christ qui ne se montrait au monde que

comme r.\mi, rH<Me« l'Epoux, dont la conversation

et le contact n'offraient que joie et suavité. Jean est

venu ne montrant pas de pain et nr buvant pa

de vin et votts dites : il est possédé du démon. L-

Filé de thomme est venu btnant et mangean
et vous dites : c'est un homme de bonne ehère^ qui

> Mâtt.. XI, tft-17. Lac. ?ll, 314i.



iO LRS PARAB0LR8 Dl' ROYArNR DES CnCUX

aime if vin et qui est l'ami des pubiicains et des

pécheurs '.

Quelle excuse peut trouver Pincrédulité des Juifs? Jé-

sus s'offrait à eux, non seulement avec le prestige de la

sninlel/', mais encore sous Téclat du miracle, prouvant

chaque jour, à chaque heure, sa divinité par d'innom-

brables prodiges, Jean-Baptiste ravissait, entraînait le

peuple par la puissance de sa parole et plus encore par

le spectacle de ses effrayantes morliflcalions. Quel juge-

ment pouvait-on porter sur lui,sinon qu'il était un Saint,

un envoyé de Dieu? Mais alors sa prédication était toute

sainte et tonte vraie? Quand il affirmait il devait être

cru? S'il affirmait que Jésus-Christ était le Messie, le

Fils de Dieu, le Sauveur du monde : Jésus-Christ était

donc véritablement tout cela?

Oui sans doute et si TinOdèle génération qne stigma-

tise le Sauveur ferme obstinément les yeux à d'aussi

lumineuses déductions, une autre surgira après elle qui

comprendra et adorera l'infinie sagesse de Dieu dans

l'économie de notre Rédemption : La Sagesse trouvera

des enfants pour la justifier et la défendre '.

LES PARABOLES DU ROYAUME DES GlEOI

Ce que l'Ëvangile raconte du Message de Jean-Bap-

tiste se passa durant les courses apostoliques du Sau-

veur h travers la Galilée. 11 était dans ces missions

accompagné de ses douze ApAtres. De pieuses Galiléen-

nes, au milieu desquelles était Marie-Madeleine Theu-

* MatL. XI, 18-19. Luc, VII. 33^.
* liaU..Xl. 49. Luc. VII, :{.-;.



LES PARABOLES DU ROYArxB DBS CIEDX il

reu&e el fervenle convertie, pourvoyaient à ses besoins

el à c«ux de sa suite. Les multitudes se pressaient

autour de Lu
'

' V^ *.

Il s'était r.ii ,
i et c'est là,

entouré d'une foule nombreuse, qu'il commença la séri(*

de 8ê8 in-* '

i?. // arai7 dû monter dans une bar-

que, et ^ assis H parla au peuple pressé sur

le rivage. Et c'est eu diverses paraboles qu'il ensei-

gna *. Nous avons dit plus haut que l'enseignement du

Sauveur allait so modifier quant à la forme, et que, de

direct qu'il était jusqu'ici, Û allait se présenter le plus

souvent sous le voile de la Parabole. El dans celte ma-

nière nouvelle, si nous devons voir un chftlimenl, la

miséricorde ne laisse pas que de s'y montrer. Les Pha-

T-- •-•-
;!ii ne cesseront plus de se mêler aux foules n'y

. que pour incriminer les paroles du Sauveur, y

trouver matière à suspicions malveillanles ou à for-

r^'" • • -' '• ns. Ces malheureux ne méritent plus la

I
II, et dans les demi-clartés que leur

réserve ia Parabole admirons l'inlassable bonté de Jé-

sus. Trop de lumière les irriterait en les aveuglant, les

demi-lpint«B leur sont laissées. La foule elle-même, que

leH : - violentes de ses chefs émotionne-

raiei.: .,. .-.iuveur, pourra, si elle veut, percer, à

travers le voile de l'apolofrue. jusqu'à la vérité dont elle

a besoin. La Paru' rs a c«lt>- ro-

priété de piquer la . • provoqui; , . jus,

et de conduire ainsi à U pleine manifestation des véri-

tés»!' tissait par
"

• ^ • *,,|ie

trop lUte ne .
.

. de

I Luc, Vtll. 1-4. Malt. Xlll. 1-3. arc, IV, 14.
» Hir. . IV 1



il LA PARABOLR DE U SKHmCB

lumière, les ApAtres l'obtinrenl presque toujours à la

suile d opporlunes questions '.

La Parabole de la Gtomenoe

I. — 11 était logique que Jésus-Christ commeoçÂt par

elle, car le « Royaume des Cieux », c'est-à-dire la sanc-

Uflcation en ce monde et la gloire étemelle dans l'autre,

ont leur germe dans la foi, comme la moisson est con-

tenu(> dans la semence. Et cette première Parabole nous

dépeint la foi répandue par Jésus-Christ comme une

divine semence dans le monde, dans tous les siècles,

dans chaque génération, dans chaque intelligence et

dans chaque C€eur.

D'où vient cette foi et par qui est-elle répandue ? Que
devi ' '

; le cette divine stm " '*

frui s bonnes terres.

d

fécondée ?

Un semfur sortit pour semer son grain ^ Ce se-

meur n'est autre que le Verbe, la Parole inlinie, la

Vérité éternelle, l'éternel Fils de Dieu. C'est de lui que

nous tenons le dépAt de nos vérités divines, c'est Lui

« qui illumine tout homme venant en ce monde ». Ne

pas accepter sa lumière c'est se condamner aux ténè-

bres ; ne pas recevoir ses semailles c'est rester stérile et

mourir d'inanition. L^ Kf-meur sortit. Qu'est-ce à dire :

« sortit » ? Comment peut sortir llnflni qui occupe tout

de sa présence? Comment peut se mouvoir Celui qui

remplit tous les lieux à la fois ? L'Evangile rend ici ce

que nous mêmes exprimons dans notre Symbole quand

• Matt., XIII, lMa-14-IS.
* lUtt., XIII, 3. Marc, IV, 3. Luc. VIII. 5.
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nous disons : « Il est descendu des Cieux •, exprimant

par là le nouveau mode d'être que l'Incarnation com-

munique au Verbe de Dieu. Il quitte son invincibilité pour

nous devenir visible ; il sort de « rinaccessible lumière

qu'il habite » pour se montrer à nous. Nous ne pouvions

aller à Dieu : C'est Dieu qui vient à nous. Le semeur

sortit pour <nner. Est-ce un pléonasme? Non pas, car

l'agriculteur peut aller dans ses champs pour tout autr.;

travail que les semailles ; il laboure, il émonde, il réparc

les désastres causés par les intempéries, il moissonne.

Le Verbe fait chair t sort » deux fois : la première puiir

semer, la seconde, à son futur Avènement, pour recueil-

lir et placer dans l'aire éternelle de la gloire ou la (ié-

henne du feu les épis qu'ont poussés les siècles. Le se-

meur sortit pour semer son grain ? Quel est ce grain ?

L'Evangile, la Doctrine, les mystères de la foi, les pré-

ceptes et les conseils qui règlent notre conduite. Le

grain c'est encore la somme de lumière et de grAce dé-

partie à chaque Ame et dont elle doit tirer son salut.

Quel est le champ où tombe la semence? Le monde en-

tier, l'ensemble des siècles, et aussi chaque intelligence

et chaque cœur. Di<»u verse la lumière sun

comme la lumière naturelle. De même que le ;-

partout pénétrer ses rayons, et, en même temps qu'il

illumine les m< '
-s, s'insinue lî '

-

momdroH li^siir» i diamants les

gouttes de rosée : de même le Verbe de Dieu, divin so-

' ' ' * -, répand * ;tps indistir ' - t sa vivi-

ie. De n»- tre que i ><)ls, jus-

qu'aux plus pierreux et aux plus ingrats ont reçu de

Dieu la puissance dn '
-ro, de même chaque Ame,

ftU-elle la pluH dr*M. la plus perdue, garde en

elle quelque mystérieux germe de salut.
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Tandis qu'il semait unepartie de ta semence tomba
" '

''' J • fttt foulée aux pieds et les oi-

' " - L-u::nt et la mangèrent. Vne autre
partie tomba sur un terrain pierreux : Elle leva
bientôt port f que la terre était peu jj , mais
quand se leva le soleil, n'at/fmt ni hu:.:^...- ni ra-
> ines, elle se dessécha et fut brûlée. Une troisième

/
'

' au milieu des épines, et les opines,

' <• elle, l'étouffèrent et elle ne produisit

ien '. Arr^lons-nous i la belle et profonde doctrine

-
•

' : '
. . ^ ii\

la répand. Dieu insinue dans chaque Ame la somme de
- nécessaire à son salut. Il peut en favoriser cer-

-, mais à aucune il ne refuse de quoi parvenir à
son éternelle destinée. Il y aura de grands esprits, des
cœurs magnanimes, des natures d'élite, où la divine

semence fera des merveilles, mais le petit, Tignoranl,

l'esclave, le sauvage perdu dans les steppes de la bar-

barie, entendront sa voix, recevront l'impulsion de sa

grr&ce, et, s'ils sont atteiitlFs à ces louches mystérieuses,

l^ seront, eux aussi, les enfants du Royaume. Le Saint

»era inondé des lumières divines; les malheureux qu'un

milieu incroyant, une éducation sans Dieu, des passions

u^rticuses, une vie de labeurs incessants ou d'inces-

.-.ints plaisirs, auront rendus semblables au grand che-

min, au sol pierreux, ou au champ couvert de ronces,

ceux-là iiirine reçoivent du « Semeur » leur part de la

divine semence. Quoi ! Dieu la jette ainsi dans les

pierres, dans les épines, sous les pieds des passants?

Oui. Ce serait folie chez le laboureur car il ne peut rien

> MatL. XlII. 4-7. Marc, IV, 4, 7. Loc, VIII. 5^.
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-ar la nature do boI qu'il ensemence, mais c'est su-

prAme sagesse en Dieu, qui sait combien est possible

la transformation des âmes, de pierreuses et arides

en ferrentes, de dissipées et mondaines en pieuses

et recueillies, de charnelles en célestes.

Le texte Evangélique nous suggère d'autres ré-

flexions. L'apôtre ne se déconcertera jamais en face du
mauvais vouloir des âmes, en voyant le « Semeur di-

vin " donner sa semence à profusion sur les plus in-

crat.^ et les plus inféconds terrains. Les âmes elles-

m<'ines se persuaderont que ni l'activité du semeur ni la

richesse de la semence ne serviront de rien sans leur

coopération fldèle. La stérilité sera leur fait, si par

leur faute elles laissent en elles-mêmes la semence du

salut se dessécher, périr.

Et quelles sont les causes ordinaires de ce dess^
"•'Mont et de celte mort de la divine semence ?

-Christ l'expliquera tout à l'heure à ses Apô-
: nous saurons au juste ce que sont ces t grands

..- .ii.ns », ces « épines et ces ronces ». li en fst pour
; III la $emente tombe le long du chemin : ce sont

f/ui Crn' an^ s'en pénétrer"^. Auditeurs—es, âraci^ .. .,. >, chez lesquels les vérités saintes

•* font qu'une impression légère, qui les oublient à

i jamais à le> u

1
,

--.. -ument de ces di^, ...us

mauvaises, le Mauvais accourt et il ravit la parole
'^ co'urs, de peur qu'ih ne croient et ne
*. C()inlii«-n vovons nous autour de nos

> Hait.. XJ. lO-lS. Lac. VIIL »-IO.
* MaU.. XI, 4. Luc. VIII, 5.

> MaU, XI. 19. Lac. VIU. \i.
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chaires chrétiennes, de ces fldëles qui, écoulant par ha-

! ' nar bon lon.mAmepar i' - 'i parolp sainte, ne

{«as un instant à la r.'i. ,i'r?Lt's affaires,

les plaisirs, l'entraînement de» cliuses terrestres, les

mille distractions de la vie mondaine, enlèvent perpé-

tuellement la bonne semence de leurs esprit et de leur

WBur. Ils restent stériles au milieu même des plus riches

moyens de sanclilication et de salut. Les autres, les ter-

rains pierreuxy sont ceux qui reçoivent la parole de

Dieu avec joie, mais en qui elle ne prendpas racine.

lli croient, mais pour un temps. Dés que, à cause

de cette parole, répreuve et la perséctUion survien-

nent, ils se scandalisent et s'éloignent. Lf^ ''nes

qui reçoivent la semence au milieu des '.; / >nt

ceux en qui la parole sainte meurt étouffée par les

soucis et les inquiétudes du siècle, par A ' non

des richesses, par les voluptés, par les c- / - s '.

Dans son explication Jésus-Christ a bien soin de n'attri-

buer la
i

' 'iviechr''; ' 'po-

sitions ii> i. Le vrai . ime

de grand travail : C'est la dissipation qu'il doit éviter. 11

peut subir l'épreuve et affronter la persécution : c'est la

lAcbelé qui le perd. 11 peut fréquenter le monde : c'est

la participation aux vices du monde qui fera périr en lui

toute vie spirituelle. De même ce n'est pas d'être riche

qui l'empérhe d'être chrétien, mais c'est, par le mau-
vais usa^e de la richesse, de se laisser prendre à c«

qu'elle a de menteur et de faux. Il en va de même de

tous les biens terrestres. Leur usage légitime et modéré

s'allie avec la profession chrétienne, ce qui tue celte per-

fection c'est l'abus et l'exrJ'^ rniTifrient ]o eojirmand, le

< Matt., XI, 5-20-2t-?S. Lac, Viii, 6-13-14.
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voluptueux, focondraient-ils en eux-mAmesleaenseijn^e-

-. alors que leur vie enllère en est la brutale

. a?

Si nous nous en tenions à ce qui précède, notre éton-

nement serait prand sur le sort réserv»^ dans le monde

à la doctrine de Jt^sus-Chrisl. Mais rassurons-nous.

Quelque perversité que Thumanité déchue lui oppose,

Dieu ne sera jamais vaincu. La semence Évangélique

ne tombe pas que dans des milieux inféconds.

L'Ëglise se forme, les multitudes croyantes se réunis-

sent, le Royaume de Dieu se dilate, composé d'innom-

brables générations de fidèles sujets. Ce aont ceux qui

écoutent la parole avec un cœur bon et excellent, la

comprennent , la gardent, la font fructifier en toute

patience, lui font produire, ceux-ci trente, ceux-là

soixante, d'autres cent pour un >. Que Dieu est bon!

S'il ouvre son ciel aux Saints, aux héros de l'Évangile,

à ceux qni, non contents d'obéir aux Préceptes, suivront

encore les Conseils, et s'élèveront ainsi aux plus hauts

sommets de la sainteté, il ne le ferme pas aux moins

généreuses et qui de leur travail lui rapportent de

moindres fruits. D'ailleurs, la grAce qui est donnée h

tous ne l'est pas dans une égale mesure, et, comme le

dit saint Paul, « une étoile diffère d'une autre étoile *

en gmn!
De tri _ Ls nous restent à re-

cueillir. Le premier c'est l'utilité de la foi dans les

(Bu\ -^ '««doute, notre premier devoir et la |>

con : 1 salut est de recueillir la semence» .
>

la Parole de Dieu, » de nous instruire des vérités saintes,

d'adbérar aux dogmes, en un mot t de vivre de la foi. »

• Matt.. XI, 8,».
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Mais, .l<-s< [ que la semence qu'il répand

dans nos a: _ ,
lise la moisson des verlusi.

Ces vertus sont toutes nécessaires et aucune, si nous

V 'tre agréés de Dieu, ne doit nous manquer.

ij
. : le au laboureur qut^ son champ soit ravagé par

Il L'i'Me ou dévoré par les animaux malfaisants? Que sn

r , V '• 'ou soit • I le

>
I uns beau cl

liari tailles si nous nous laissions entraîner dans les

i-'iKiminies des sens. Une nousservirait pas (!"' iti-

iiciitset chastes si Torgueil, l'ambilion, In ( us

dominaient. En vain, posséderai l-il les autres vertus,

celui dont les rapines et les vols auraient porté la déso-

lation et la misère en de nombreux foyers. L'avarice

seule et le défaut d'aumônes suffiraient à nous faire

pr-'- ' fruit de nos autres qualités, quelques belles et

I
que nous les supposions.

Remarquons, enfin, comment la Parabole de la

semence nous trace le programme entier de la vie chré-

tienne, dans les trois parties qui la composent. Croire

l'abord, en recevant dans un cœur docile les vérités de

î.i foi. Puis, ensuite, pratiquer les vertus, dont la foi esl

le germe. Enfin, pour que la foi ne soit pas vaine, ni les

vertus détruites, écarter les obstacles que la nature dé-

chue, le monde, le démon, opposent à la sanctification'

Ces obstacles, Jé<tus-Cbrist les résume et les symbolise

dans le •< grand chemin, » dans le t sol pierreux, » dans

les I épines et les ronces. »

En terminant sa Parabole, le Sauveur s'écria : Qu'if

idt' celui qtti a drs oreilles pour ' !

- ;., parole que nou« lui .nt«'nilr..ns \\\\, as

' llaU..XI.9. Lar..Vlll, 8.
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I
r avait pour but dVveiller le d^sir de com-

pr»-iuji> «-1 la volonté do questionner. La foulo rosia

muette ; elle n'avait pas compris et se relira sansdf'-sirer

comprendre.

Il n'en fut pas ain^i des Apôtres. Ils questionnèrent

et leurs questions donnèrent lieu à J<^8us de leur ouvrir,

non plus t surla Parabole, mais leur deslin('*oel

celle des J<..... ......IMesde profondes perspcclives.(^i////i(/

ils furent seuls avec Jéstts^ les Douze lui demandè-
rent : • Que signifie cette parabole ? FA pourquoi

adoptez vous cette forme* ».' La réponse à la seconde

qaesUon précéda l'autre. Jésus adopte celte forme nou-

velle parce que les dispositions perverses des Pharisiens,

des Scribes, bientût du peuple presque enlier. n'en com-

portent plus d'autres. Ils ont lanl abusé de la lumière,

venx aux révélations les plus

L--- . . .ils les moins voilés, que la

lumière mépri tire. Après avoir refusé de com-
prcn<l 'inédecot' <. Ter-

rible ^TAce! EU ... s ténè-

bres des aveugles volontaires! Leurdénament de vérités

derieot tel que celles-là même dont ils ont conservé

quelques débris s'ubscurcisseal peu à peu et se dérobent.

CeslU situation lamentable de tant d'hommes qui,

après avoir répudié le»; dognes révélés, ne > • nt

même plus inlaeles et lanineuses les aninn «le

leur propre raison, et qui, selon le mol de saint Paul,

• se donnant le nom de sages, sont des extraTagants. »

r/est eux dont J«sus-Chrisl dépeint ainû le cbâUmeDl :

Une leur est pat donné de connaître les mystères du
Hoyaume des Cieux. Car on donnera à celui qui

• Uc. VIII. 9-10. Matt.. XI. 10. t8.
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possède et il sera dans tabondance « . C'est l'heureux

eut du r ' lni^rc8 sont versées à

flots. Qu' . qui n'a pas voulu

avoir, qui a rejeté le patrimoine des vérités révélées, on
f ''

-

1 mfime ce qu'il a. Voilà pourquoi je leur

l'
' Parabole *.

Pourquoi ? Pour achever de les punir de leur volon-

taire aveu gl^'ment. £tran^e et pernicieux état de ces

hommes 1 En voyant ils ne voient pas ; en entendant

ils n'entendent ni ne comprennent *. Combien en

comptons-nous de ces baptisés qui c en voyant ne voient

point ? » Ils voient, car comment ne pas voir? L'univers

frappe leurs yeux de ses merveilles : ils n'y voient pas

Dieu. L'Ëglise, autre univers plus merveilleux encore,

avec sa naissance, sa vie, sa force, sa perpétuité, sa résis»

t.'iTiro h tous les efforts du monde pour la d<^lruire,

1 l'^^^'lise avec ses Saints, ses œuvres prodigieuses, ses

miracles qui ne discontinuent pas, les mille si^es de

!
•

' lie porte en elle, cette Église catholique

> uaji j t ,1 1 ux sans qu'ils puissent détourrer d'elle leurs

regards: Voyant, ils ne voient point. Ils se refusent

à conclu; il, ou leur grossière i- <e,

ou leurs K ^.-1. . ..onsées, ou leurs doui». ,.. .len

ne légitime. Ainsi fut avant eux le peuple Juif. Les

'voyaient' risl, ils voVai» "Vg

nies, ils < ,.'nt ses ensti^ ui"

festement divins, et, « voyant et entendant, > Us s'obsti-

naienl h ne point comprendre: bien plus ' ' .-nt

l'évidence plutôt que de la subir. Jésus-* ut-

il les démons ? € C'était au nom da prince des démons

* MaU.. XIII, tl
* Matt. XIII, 13.
* MaU... XUl, 18.
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qu'il les cliassait. » Guérissait-il les malades, au nom et

en la puissance de Dieu? Us l'accusaient dVire l'ennemi

de Dieu. Compl»>tail-il la Loi Ancienne? Us faisaient de

Lui le violateur d*> celte Loi . Incrédulité monstrueuse,

qirisale I' siècles auparavant avait |> ^'e.

Ainsi se en euxToraclecTlsaïe: n ^ ma-

terez et ne comprendrez pas ; vous regarderez et ne
'"

* lur de ce peuple s'est appesanti;

endurcies, ieurs yeux se sont

fermés y
pour ne pas voir, ne pas entendre ^ ne pas

> ndrey de peur de se convertir et que je les

^ >. La bonté divine perce dans ces derniers

mots. Dieu ne demandait qu'à éclairer leur esprit,

t ' '. r, guérir leurs plaies ; mais cesinsensés

i: d'une chose : être éclairés, convaincus

et guéns 1

Te" ' ' ' 'i' histoire de nos indifféreiu^., u.

nos 1 'ple Juif leur premier et déplo-

rable modèle. En regard, Jésus-Christ place le bonheur

f' r - - : ...
;

11.— t, et, comme les Apôtres,

l> les et des serviteurs dé-

voues, I*our vous, heureux vos yeux parce qu'Us

voient, vos oreilles parce quelles entendent I II vous

a été d'tnn^ à vous autres de connaître les mystères

du r des deux; aux autres il ne leur a pas

été u...... . ut nous venons de voir le désastre de leur

cécité! Mais d'où vient la différence entre l'incrédule et

le croyat ' uon pas de Dieu, mais de l'homme;

non pas 4-. . .^e aux uns ce qu'il accorde aux

aalres^mais dffla fldélité des uns àcurrespondreàla gràc«,

de ropiniàlre refus des autresàU recevoir et à y coopérer

• Matt . XIII, i4-t&.
* U»iL, Mil, Ib.
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Il est une grftcc spéckilc quo rolhve ici Jésus-Chrisl,
'<-[ (IV'lre i: .jue Lu^-m^rae fût renu dans le

iuu:i(le pour i ... cc de se» rt-vélaUons. En oériléje

vous le dis, beaucoup de Prophètes et de justes orU

'fruré voir ce que vous voyez et ne Font peu vu ; d'en-

fr/ti/re ce que vous entendez et ne font peu entendu*.

Dans ces premiers âges on saluait des espérances, on
piUrt'Nuyail l<'s iiitr \«'illes du règne Messianique K Ira-

\trs il (i»iiii (•i)>(uiiié de la prophétie; maintenant,

heureux ApiMres, vous avez sons les yeux Celui que

vos devanciers saluait-: v v ' ' nt aper*

cevoir, el avec cet ll<i sez ses

œuvres, ses merveilles, ses mysi il vous est

donné de conoailre les mystères an iioyanme des

Cieux »

.

Jésus, sans doute, franchissait les années e( parlait

.! ' '.'•squi suivraient pour eux le miracle de la

1 -

; car, faibles et encore grossiers, ils n'avaient

même pu saisir le sens de la Parabole et s'attiraient ce re-

proche : Vous ne comprenez pas cette Parabole ! Cnm-
innnt alors comprendrez-vous les autres * ? Jésus

tj iU : Écoutez donc ce que signifie la Parabole du
S' iH' -< ! leur donna Texplicalion que l'on a lu plus

La Parabole de l'ivraie

II. — NoU' !'• MJii i^iii .iiii-ud dans le

monde la Do. ique. Des causes diverses: la

dissipation, le tumulte de la vie, les alTaircs, les ambi-

tions, les plaisirs en écarteront la foule. L'élite seule des

1 IUU..XI1!. 17.

• Marc, IV. f3.
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Ames y demeurera accessible, el c'esl dans le sein de

'.oclrine frucliflera comme la semence

. ^ ,. .iC.

Mais là même la Parole de Dieu aura-t-elle un règne

pai-ili'.f «n uno «lomifiation incontestée ? Non. Jésus-

Chi làl, romm»! sa parole, comme son Église, vivent sur

la terre au milieu d'une humanité déchue et malade, et

le malade s'arme volonliers contre les pr ns

rigoureuses de son médecin. Dans le sein d» . i _, •. ce

sont les hérésies qui, ne pouvant, comme le fait le

inond»'. •'toiifTer la Doctrine sainte, s'efforceront delà

inuiupr el df la corrompre. Ils y mêleront traîtreuse-

ment des erreurs, aOn d'affaiblir et de maculer la foi de»

fidèles. C'est le tr. '
- :i ,é-

siarquesque Jé8u>-' nie

de ses Paraboles.

U" myautin' tif< < it'iir i u un homme
f/ifi m'ait "H'i/ié du //»»/* tji n i/iantp. Or^

Itfndant que ses gens dormaient^ son ennemi vint
' '" '

''*
</nen/ '.« L'ivraie, '»

;
est une graine qui

ibicment, quand elle est en herbe, de

'• Mil iranenl. I/hérétique ne détruit pas les

il ne Iwuleverse pas radiralement l'enseigne-

iioni orihodux»»; il semble au conlrnire l'accepter, mais

(les erriMirs, d'abord imperceptibles; ellaruse

rt»' dan'i If rljui\ de ses erreurs, il l'emploie

tiiiM if travail il'- r<ns<-nu>ncement clandestin. Ce n'esl

l>.VH quand la foi est ruiiusle sous la garde vigilante de>

p.isteurs, quand rinslruotion est solidement donnée par

!•-> prêtres infatigables, quand \m mœurs chrétiennes

• Malt.. Xlll. M.
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sont fortes et auslères, que l'hérésie ose se montrer;

elle épie le mument favorable et ce moment vient pour

elle quand les «< travailleurs se sont laissés gagner par

le sommeil. > Cum dormirent himiines. Quelle leçon

pour les évoques et les prêtres ! Quelle activité inces-

sante, quelle vigilance, quels labeurs, quelles prédica-

tions assidues autant que soignées, ils doivent opposer

aux tentatives de l'erreur, qui, elle, jamais ne s'endort

jamais ne désarme ! Et sa perversité égale sa ruse.

Elle ne travaille pas dans le vide, elle attend pour cor-

rompre une contrée, une Eglise, que la foi y ait été

semée et qu'une moisson opulente y soit légitimement

espérée. C'est quand T « agriculteur a semé son fro-

ment, » qu'elle même survient et sème l'ivraie. Kt par

une perfidie nouvelle longtemps elle se dissimule, mêlée

au bon grain, dans le même champ, dans la même com-
munauté chrétienne.

Mais attendez I A peine a-t-elle pris racine, a-l-elle

fait surgir sa tige, dès que les Ames lui paraissent

gagnées, elle se montre, elle est audacieuse, elle ne

cache plus sa volonté d'opprimer la vérité et de régner

seule. L'herbe ayant pousse et donné son fruits

l'ivraie aussi commença à paraître « /

Le mal est fait : l'hérésie implantée dans un pays y

gagne sans cesse du terrain, rétrécit sans c«8se le

domaine de la vérité, et multiplie le danger qu'elle fait

courir aux Ames. Que faire? Comment la combattre 7

Comment la traiter ? Faudra-t-il employer la violence?

Est-ce par le supplice capital qu'il faut venir à bout de

son audace et de ses méfaits ? Non. Car ce serait rem-

plif i« contrée de troubles sanglants. d'inextin'/uiMp-*

* Mau.. un, te.
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haJDfs. Une fois la guerre religieuse allumée, qui en

Murait prévoir les désastres el arrêter les fureurs? Les

orlliudoxes comme les hérétiques auront également k

souffrir, et pour arracher violemment l'ivraie on courra

grand risque de meurtrir le froment. Les serviteurs du
père de famille lui vinrruf dire : « ffavez-vous pas
^emé du bon grain dans votre champ ? D'où vient

qu'il y a de Civraie » ? // leur dit : « Cest l'ennemi

qui a fait cela. Les serviteurs reprirent : « voulez-

vous quenous allions Varracher » ? Il dit : tNon ; de
pfur ,/i,'iii airtii h>int Vivraie^ vous ne déraciniez en
Hii'l/ir /ri/ijjy If finitient ' ».

Mais est-il possible de laisser l'hérésie vivre au milieu

des fidMes ? Oh î sans doute, si les moyens violents, el

avant tout la peine capitule doivent être écartés, il n'en

reste pas moins qu'elle doit être sans cesse, sans repos,

saiis trêve, vigoureusement ivée, pour-

chassée. Arrière un libéral i- ul qu'impie,

qui, sous prétexte que l'erreur a les mêmes droits que
'

-
-

. lui assure la même place au soleil. Non, la

la reine ; seule elle a droit à la domination et

• eu& qui la corrompent par un mélange d'erreurs ne
.... pi.j, ...... ,1.. _ i n^^

^jj^.^ f^jj^ rappeler au devoir.

..;noDS pas d'être patients et

luQganimes avec des frères égarés. Qui nous dit que le

mai est désespéré et que le Prodigue ne reviendra pas à

i/t maison patenieilu ? Qui nous dit aussi qu'en exaspé-
' •'•aie devenue une puissance nous n'attirerons

,- c pays enii'"- '^'-''-^ilculables maux ?

Mais enfln si i •• est incorrigible ? Si son

ttidace Mt devenue uiduuiplable et les ruines qu'il accu-

• MaU.. XIII, r-».

T. u. 1
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miil« MM mesure comme sans espérance ? More Dieu

intervient. Ce qu'il ne nous a pas laissé faire parce que

nous eussions succombé h la lâche, Lui-mAmc le fera

puissamment et implacablement. Laissez-lffi croUre

jusqu'à la moisson^ et, au temps de la moisson, Je

dirai aux moif:wnneurs : « arrachez d'abord l'ivraie

liez-la ni bottes pour la jeter au feu •
. Ne nous

étonnons pas de cette rigueur ni du ch;\liment éternel

réservé aux hérétiques demeurés opiniâtrement en

révolte contre la vérité connue. C'est un grand crime

que de jeter à la face de Dieu d'insolents démentis ; de

s'inscrire en faux contre ses paroles, d'affirmer où il nie

èl de nier où il affirme. Insulleur de Dieu, l'hérétique

opiniâtre sera puni des flammes éternelles : « arrachez

l'ivraie, Iiez-1& en buttes et jetez-là au feu «.Souvent

Dieu n'attend pas pour extirper l'hérésie de son Eglise la

justice du deriii«T jour ; avant le feu il 1' « arrache », il

la dtTucin*'. il «mi ùrlivri' lf»s pays calholiijufs qu'elle

infestait.

Comme il le l.i.
' '' n'j.-ir.l

des châtiments n- i.x cii; ;iijmii>.s

qui attendent ses serviteure fldèles représentés ici sous

l'image du 1" : recueillez le froment et mette-

le dans mon
,

*.

Parabole du Grain de Sénevé.

• III. — A.inM qu'il le fait ptmr Lin
;
n'tiis.inl ses

humiliations et sa mort avant le>^ ^ '!•' sa H'-sur-

reclion, Jésus«Christ le fait pour son Eglise. Les deux

premières paraboles nous annoncent les obstacles et les

* Malt., XIII, 20-3(t.

> MaU., XIII. 30.
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persécutions qu'elle doit tout d'abord affronler, mais

on triomphe suivra ces luttes et la Parabole du grain

:
"^ '

•

'-jieuse expansion à tra-

. - ^/ uno autre Parabole

ticore. Le royaumedes Cietixesf semblable au grain

'Ir Sénevé qu'un homme sème dans son champ,
fext ta plus petite des semences qu'on jette en

>rre *. • Bien petite • en effet, nous apparaît rÉglisc à

!*« naissance I Sa doctrine est repousséc par Torgueil-

leuse sagesse du monde ; Celui qu'elle proche vient

d'Atre crucifia à Jérusalem au milieu d'indicibles humi-

liations. Ses mystères sont traités de folie, sa croix do

scandale ; douze pauvres gens inconnus, sans prestige,

sans poissanca, sans savoir, douze Juifs, se pn''sentent à

la Rome snpert>e, à la Grèce élégante, aux peu-

ples barbares comme aux nutions civilisées, et ne

recueillent d'abord quInsultes ou dédain. Si l'Cvangile

a des adeptes, ce sont des pauvres et ce que l'Apôtre Paul

nomme « le rebut du monde ». Oue tout cela est petit!

« C'est bien la plus petite des graines que l'on jette en

terre ».

Puis, tout à coup, contre toute prévision humaine, en

•)• l'ii de sa faiblesse et de la puissance de n*- <<,

tt<- ^lise s*él%ve, grandit, se propage, coi
,

>• s

roupies, domine le monde, et ombrage de ses rameaux

I

i)l«,iiiU I .iii.-. '. f'\ qu'il est

" ;,.p i! r/rlr >( "
.

^
.

m >. CfStWl
' qui étend si loin êês rameaiu: que les

ui.'ifuux (lu iiiJ 'iiiiii'iif \f ' m»
bre '. Vo>";i-. -'Il- '

>{[< -'f.u ii u'-

• Mitl., Mil, M-M.
> Malt . \lll.3i.
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lères -principaux de la Doctrine de Jésus-Cbrisl et de

rfigUse qui en est la d<^posiIaire : diffusion, solidilé,

universalité, sublimité. La sagesse humaine n'a pas été

sans tenter la conquête des intelli|Drences. Des philoso-

phes fameux ont cru que, leur pre^-? !is-

ciples, ils réussiraient h fonder et à ' . xime
doctrinal. Platon que ses contemporains nommèrent le

« divin Platon » l'essaya plus que les autres sans arri-

ver à convertir à ses idées même une chétive bourgade !

Moïse. 1 homme de Dieu, conquit un peuple, mais sa

'H ne franchit poÎDt les fronti^^es de re peuple.

i> ' en siècle, des essais de diffusion doctrinale

furent tentés : Jésus-Christ seul y a réussi. Le grain de

Sénevé est d' i arbre, dont les rameaux se sont

puissamment -. Toutes les parties du monde ont

été conquises h sa parole, et son Église est l'Cglise

•
' lie. Par un nouveau miracle la diffusion des

il -n'a pas affaibli la lige. Cfist un arbre ', un

arbre dont la solidité est à toute épreuve. La doctrine

catholique est immuable, et encore que son symbole

aille en se développant et qu'une même sève pousse des

floraisons successives, aucune variation n'en a jamais

altéré l'immutabilité. Les branches de l'arbre divin

offrent des abris multiples, et les oiseaux du ciel vien-

nent se reposer sous leur ombre * : c'est le caractère

d'universalité attribué à la doctrine catholique. Tous y

trouvent également ce que réclament la connaissance et

la poursuite de leur éternelle destinée ; les riches la

modération et le juste emploi de leur op, les pauvres

l'assunince de leur dignité et l'opulente issue de leurs

> Mati.,\lll.32.
• Matt.XlII, ii. M.rr., 1Y,3I-8S.
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détresses, les savants le couronnement de leurs con-

Mlsle guide qui les dirige en pleine

.-...-.. ...., lidèlesles strictes notions qui leur

suffisent^ les prêtres le luxe du savoir «livin, les mariés

le code de leurs diftleiles obligations, .les vierges la

sublimité de leur continence ; chaque âge, chaque posi-

tion, chaque état de fortune, apprend de la doctrine de

Jésus-Chnst ses devoirs el ses droits, et tous vivent

dans la joie et la paix sous son ombre. Mais remarquons

un quatrième caractère que signale l'Ëvangile : la

'^ oiseaux du ciel qui viennent se

liage. Ce sont les âmes spirituel-

les, ailées, aériennes, qui seules peuvent comprendre et

goûter l '
: ! us-Christ. L'Ame ter-

restre, iii iiale », comme parle

Saint Paul, ne pourra jamais s'élever au-dessus des

préoccupations grossières des sens.

Les Paraboles du Levain et de la Semence

.

IV. — Nous connaissons les débuts humbles et tour-

men! '• ' yf-^-y.-,. . „;,, gon extension merveilleuse et

s« '" lié. San» doute, nous disons avec

-le : m c'est Dieu qui a Tait cela» ! Mais encore

:>ous savoir le « comment > de cette vaste

entreprise et de sa prodigieuse réussite. Comment Dieu

pris pour convertir et transfigurer le monde ?

1 iraboles nouvelles vont nous répondre.

La première est celle du levain. Le royaume det
' ihlr nu levain qu'une femme prend

.^ trois mesures de farine jusqu'à ce
que la pâte se soulève par la fermentation •. Figu-

> Mau., XIII. 33.
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rons-nout l'élonnement et la terreur des Apôtres au

moment où Jéàu»-€bri»t leur ordonne de faire la con-

quête du monde : « Allez, enseignez toutes les nations » !

Quoi ! Douze pauvres s'en aller par le monde entier,

faire entendre à toutes les nations une doctrine nou>

velle, inconnue, inouïe, odieuse au sens, perturbatrice

des idées reçues, des coutumes régnantes, des législa-

tions établies, des Pouvoirs publics armés et hostile»!

Aucune force humaine, aucune puissance, aucun génie

ne sufliraient à une telle entreprise, et vous voulex,

Sauveur, que douze pauvres l'entreprc y

réussissent ! Oui, et l'œuvre s'accomplira sau uié,

d*elle-mAme, n'exigeant que la foi, l'espérance et un peu

de temps, t Une femme», l'Église, rr- ;:e mis-

sionnaires, c'est le « levain • ; elle les jt _ ^ jur aiu.*i

dire, les engloutit dans cette « pâle » lourde et épaisse

qui est le monde Juif et païen. Laissez faire le levain.

Les Apôtres se dispersent et se partagent le monde ; ils

parlent, ils pratiquent les vertus, ils s'opposent au mal,

ils III t-s. C'est fait ! La « masse » se soulève,

le m i>- sous l'action apostolique, Rome est

gagnée, la Grèce se déclare vaincue, l'Orient est au

Christ, rOrcidenlse donne à lui dans un él.v ' -in-

cère encore, les nations barbares, les pcii|> lus

lointains, subissent l'irrésistible innuence de i Évangile.

Les « trois mesures de farine » c'est-à-dire la tutalit**

du monde ont produit le vrai pain du ciel.

Jésus-Christ appuie davantage encore sur ce qu'a de

divin la conversion du monde par l'Ëvangile. Tout, dans

cette œuvre, est tellement de Dieu, que l'homme n'a eu

pour ainsi dire qu'à la contempler dans ses successifs

développements. Que fait le laboureur ? Il ensemence sa

terre:puis il se retireet laisse aux puissances du solàen
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faire peu à peu surgir la mobsoo. Ainsi en est-il de la Doc-

l 'e. Nous la répandons dans les Ames, comiiir

1' . - la répandirenl dans le raondo, et une myslé-

rifuse force lai fait produire ses fruits. // en est du
'

1^ de rhomme qui a jeté en

I me OH qu'il veille^ de jour
Il de nuit. In semence germe et croit sans qu'il sache

D'elle vi' '
•

' 'rd"abord,

'.et enfin
. ^

u. Le fruit

tproduit, on ymet la faubc, c'est la moisson .

V. — En usant de ces paraboles Jésus-Christ voulait

éveill-- '-
Il foule le désir de connaître les mystères

du Fl. .'S Cieux qu'il leurprt-sentait sous la forme

adoucie et attrayante de Tapologue. S'ils eussent bien

scruté leurs Écritures, ils se fussent rappelé que les Pro-

pb^tesaTaient annoncé son emploi sur les lèvresdu Messie.

Alors se réalisait cet oracle du Prophète: tA Ma bouche

s'outTira pour parler en parabole ; et je révélerai

des choses qui sont demeurées cachées depuis le com-
mit du monde '. Les plus vastes doctrines, les

^ les plus hautes, étaient cachées sous ces

images ; il n'y avait qu'à pui<«cr à cette fon-

t<> f'tï faire Jaillir d'intarissables eaux ; mais déjà

li . Uil prise de léthargie, elle écoula fmidemenl

tns désirer comprendre, et, quant aux Pharisiens qui

ne s'étaient mêlés à la foule que pour incriminer et

perdre Jésus Us se retirèrent ajoutant leur orgucil-

ux dédain à l'indifférence des autres. Jésus les renvoya
tuii^ rt rrntra dans sa demeure* qu'il avait adoptée h

Caj'ii.Trnaiim.

> Marc.. »-».
' MiiU.. XIII. .U-35. Marc. IV. H
> UmU.. Mil. .m.
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Tout diff^reols de la foale se montrent à nous les

Apôtrrs Ils ont entrevu des v^^rilés tantôt ^'

lantôl furmidables ; Jésus d'ailleurs leur a dit qu i . ...

il tétait donné de connaître les mystères du Royaume des

Cieux ». Us s'approchent et interrogent leur .Mniim sur

la Parabole de l'Ivraie », celle, qui les avHit davantage

frappés par les grandioses el terribles perpectives qu'elle

présente '. Sans s'arrêter aux dét.ii' "nce

clairement ce que la Parabole w- tT. Il

est Dieu, le Dieu venu en ce monde pour éclairer le

m<'' "' sauver. Jusqu'au dernier jour les li

U»r< - aux méchants, les croyants aux iii'

les orthodoxes aux hérétiques. Mais au dernier Jour, à

son second Avènement, quand il reviendra plein ' ' "••

sur la terre, pour juger lous les hommes, le .

fera, les anges sépareront les justes des coupables : les

justes qui, h ' ' lans cette vie, souvent persécutés

et honnis, ; ; alors d'un incomparable éclat; les

coupables qui seront jetés dans la fournaise éternelle et

l'étemelle douleur. A la fin des temps le Fils de

l'homme enverra ses anges qui enlèveront de son

Hoyaume les hommes de scandale^ les ouvriers d'ini-

quité et les Jetteront dans la fournaise de feu. Im

seront des pleurs et des grincements de dents. Alors

lesJustes resplendiront dans le lioyaume de leurPère ^

comme le soleil '.

Pambolej du Trésor, de la Perle précieuse,
des Poissons.

VI. — Elles sont la ronOrmation des précédentes,

mats avec des circonstances qui les spécialisent.

I Marc., nr, 34. MaU., XIII. 36.

• HaL..XUI. 37.43.
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Celle da « trésor •> attribue quatre caractères à la doc-

I"'
' ne : sa valeur, sa rareté, les joies dont

I . ce, la vigilance et l'ardeur que demandent

son acquisition. Le royaume des deux,, c'est un
tn' '>nr ',

Posséder la foi, avec elle la grftce,étre enfant de Dieu,

héritier d'an tr(^ne éternel, et, en attendant ce magni-

fique avenir, participer aux bienfaits et aux gloires que

la n'iigion verse sur nous à (lots intarissables lU'S cette

vie même : Toilà assurément un bien qui surpasse tout

Sien. Le Yrai fidèle mettra donc sa profession de chré-

en au-desras de toutes les autres richesses ; son hon-

•'ur de chrétien au-dessus de tout autre honneur. Il

irriflera le reste plutôt que de perdre un pareil « tré-

'f » ; il vendra tout pour s'en rendre possesseur. Mais

r est « caché », peu le découvrent, peu
'

l'v^jnent. On marche sur la glèbe qui le recouvre

Q avoir la moindre intuition. Combien d'hommes
vivent au sein d'une société croyante, feraient conti-

nuellement avec des amis et des proches qui sont reli-

gieux et pratiquants ; combien dont l'épouse est pieuse,

les nile» des anges de vertus ; voienl-ils le « trésor »

rélcste ? Non. Ce bien suprême demeure pour eux non
venu. Lf Rot/aume des deux c'est un trésor enfoui

'l'i'i^ "/' U en est pourtant qui le découvrent,

• i '\n-w\i\ ine trouvaille est faite, une immense
•le envahit leur être entier: Joies de l'intelligence,

délices duc<Bar, pv ' 'onsdence, ivresse d'nn bon-

heur intime incoiit . le-là. Aossi ne recal«ront-ils

-vanl aucnn sacrince pour acquérir ce bien que U terre

> VaU., Xlll. 44.

* MaU., Xlli. U.
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ne saurait donner et que le ciel seul dispense. Un homme
le trouve, le cache, et plein de joie de ce qu'il a vu,

s'en va, vend tout ce qu'il a et achète ce champ '.Tous

les mois seraient à peser. « Il le cache » : U a peur qu'on

lui ravisse ce trésor; il prend les précautions les plus

minutieusespour écarter ceux dont il redoute la rapacité.

Notre trésor spirituel est furieusement jalousé par l'en-

fer ; le monde aussi et aussi nos passions mauvaises le

convoitent et s'efforcent de nous le ravir. Cachons-le ;

plaçons-le hors de toute atteinte, et comme notre plus

redoutable ravisseur n'est autre que l'homme d'orfrueil,

d'ambition, d'avarice, de volupté, qui est en nous,

sacrifions nos convoitises coupables pour garder nos

divines richesses. L'homme au trésors vend tout ce qu'il

a > pour s'en rendre possesseur.

La Parabole de la i Pierre précieuse » a de grandes

analogies avec la pr«'< " ^

" 'du
grand nombre, elle ui. <ule

une immense série de biens. Elle aussi doit 6tre gardée

ave' essante vigilance. Pour elle aussi tout doit

étr<- car sa seule possession remplace pour nous

tout le reste. Autour de nous, nous rencontrerons des

chercheurs de vérités, en plus grand nombre des cher-

cheurs de gloire, d'honneurs, de voluptés, de paix, de

joie : pierreries fausses, parures sans valeur, objets trom-

peurs et sans avenir. Mais s'il arrive qu'après avoir err'*

longtemps à la poursuite des faux biens de ce monde,

un homme découvre enfin la vraie <• pierre précieuse »,

sa seule acquisition lui vaut tous les trésors et consom-

me d'un seul coup sa fortune. Le royaume des Cieux

c*e$t encore un trafiquant en pierreries. Ayant ren-

MaU.,Xlll, 44.
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contré une perle d'un prix: inestimable, il s'en va
y

vend tout cr f/u'il possède et Fachète '.

La dernière des Paroboles relatées par sainl Matthieu,

celle des Poissons », nous reporte aux plus graves

r l'avenir. Comme celle de l'Ivraie elle nous

li.. wv.. . ... .ange actuel des bons et des méchants et

leur «•'. «ration au dernier jour, liais tandis que dans la

parabole de l'Ivraie.c'est contre le contact de l'erreur que

noos sommes mis en garde, ici c'est la mauvaise con-

duite, les passions honteuses, les vices de toute sorte,

•: apprenons à éviter et à fuir. A cou\ qui croi-

ra..... ^-.e la foi suffit sans la pratique des vertus chré-

tiennes, Jésus-Christ oppose la damnation certaine des

hommes iMervis à leurs convoitises perverses et livrés

aux débftoches de leurs cœurs et de leurs sens. Autant

l'hérétique et l'incrédule offensent Dieu dans sa véracité,

autant l'homme perdu de mœurs l'outrage dans sa sain-

teté, et aux uns comme aux autres l'expiation étemelle est

réservée. On peut comparer le Hoyaume des Cieujc à
I' /ni prend des poissons

. 1
. ' "<» les pécheurs le reti-

rrnt^ puis, assis sur le rivage, ils choisissent les bons

• t dans les paniers et rejettent dehors

Sans atteodtre, eomme plus haut que tes

res lui demandent le sens de sa Parabole, Jésus-

cunsl les mène droit à la formidable 8C^' ' ^rement

général. Ainsi en si^ra-t-il à la fin d> . v. Les

.Knyfs viendront et sépareront lesjustes des méchants,
' ' "ront dans la fournaise de feu.

rt des grincements de dents *.

I MaU.. Xlli, 45.46.
* MaU.. XIII. 47, 4S. 49, 50.
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L'enseignement élail donné, restait à voir si les Ap/N-

tres l'avaient bien saisi et le retiendraient fidèlemeni

Avez-vous compris toutes ces choses? *i Oui répon-

dirent-ils « '.S'il leur importait de comprendre c'est

qu'ils devaient redire. Ils avaient reçu de Jésus-Christ

les paroles de la vérité éternelle, c'était à charge d'en

instruire le monde entier. Puis, après eux, le clergé ca-

tholique, héritier de leur doctrine, ne la recevait lui

non plus que pour la transmettre.

Or le dép<^t de la Doctrine est contenu premièrement

dans l'Écriture, et récriture est divisée en deux Testa-

ments. L'Apôtre les doit posséder l'un et l'autre, car ils

s'enchaînent et s^éclairent mutuellement. L'ancien Tes-

tament annonce le Nouveau^ le Nouveau à son tour

achève et couronne le premier. Que saurions-nous des

origines du monde, des œuvres divines de notre berceau,

de la magnifique Église des « Premiers nés », sans les

révélations Mosaïques ? Jésus-Christ n'est-il pas an-

noncé dès les plus ancien» siècles ? Dieu n'a-l-il pa^

esquissé dans les figures de l'Ancienne Loi les t

réidisés dansU/Nouvelle ? L'esprit de Sagesse

a-t-U pas tracé nos règles de perfection dans de nom-
breux Livres Sacrés, et les Psaumes ne sont-ils pas l'é-

ternel répertoire de nos chants et de nos prières ? Voilà

le « trésor ancien > où l'Apôtre ira puiser. Mais com-

ment ignorerail-il le Testament Nouveau, dont l'auteur

est rHomme-i)ieu, et, après Lui, ses Apdlres ? La Loi

Nouvelle complète l'Ancienne et la porte à sa dernière

perfection. Tout prêtre chargé du ministère de la pré-

dication doit sans cesse les scruter l'une et l'autre, et

tel est le sens des dernières paroles de Jésus Christ :

t Mtu.. xm, M.
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Tout docteur qui a ta science du royaume des deux
au p^re de famille qui tire de.son trc~

es nour^^/f'-y ../ ./. f choses (tnciennes '.

LE DÊMONUQDE DÉLIVRÉ

BLASPHÈME DES PHARISIENS

I. — Si les populations Galiléennes prolitaienl trop
peu des engeignemenls du Sauveur, au moinà conti-
nuai, i se montrer avides de ses miracles et de
sf!* 1 EUes le suivaient partout et leurs foules
^'taient parfois si nombreuses et si assi<'geanles que plus

(» restait à Jësuset à ses Ap«*.tres pour la

'
le repos. Mais, comme nous ne cesserons

plus de le remarquer, les Pharisiens s'y mMent plus
"""^'^ "i^ Je haine, plus audacieux dans
^*-^^r-

i
les ou leur* blasphèmes «^hontes.

Le plushtrrible de ces blasphèmes, ils le redisent pour
' ' 'S d*un nouvel et «<clalant mira-

'iuand le miracle faitH^clalerTen-
i e du peuple que l'envie qui les ronïre se porte

--,, ^"t
j» ont rempli et désolé 1 histoire humaine tout

Au l»-' ' '

- • rme Satan, un peu
''"^'''"'"

danslecoura des
"

' i<** forfait* jusqu'à ee que se pre-
"' -l'uMl lui — '— " • :,

i après que nous laui .^

ionde jusque sur sa croix et daxâ son sépulcre, cora-

> MaU., Xni, (tt.

T. Il* A
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ment nousélonner des ruines qu'elle accumule partout

ol jusqui- dans le sein de l'Êglisc ? N'est-ce pas là mh\
qu elle ei»t le plus opiniAtre et le plus dévastatrice ?

Sous nos yeux, maintenant, elle fuit jaillir du crpor et

des lèvres des Pharisiens un épouvantable blasphëni'

et voici dans quoUe circonstance. La muititude entou-

rait Jèsust si nombreuse, çu'ii ne lui était plus m^-mc
possible t non plus qu'à ses Apôtres de prendre gurl-

que nourriture. Cest alors qu'on lui présenta un

possédé aveugle et muet '. Comment le charitable

Sauveur n'eût-il pas été ému de compassion devant

une pareille infortune ? « Aveugle et Muet ». Le démon

avait donc fermé pour sa victime les deux issues di

salut : l'œil et la langue ; l'œil par où entre la connais-

sance de Dieu, la langue qui confesse la foi et donne à

Dieu la doire et la louange qui lui reviennent. C'est In

foi ' sauve, et qu'est-ce que croire sinon < vo r

rin - .
' » Puis, quandlafoia inauguré en noas le sa-

lut, c'est notre langue qui, en confessant nos péchés,

n»'
* Quel av.

u;> me les )<•

gue ? Où est l'espérance ? Où est le salut ? En Jésns-

Cli: !i Lui seul. Jf'^'

cci . , de sorte qu <

^

toujours, quand elle suivait le mouvement de son bon

coiur et n'avait pour guide que son droit ' ni, la

fuule exprima son admiration et alla méni t re-

connaître en Jésus-Christ le Messie promis au monde et

qu'elle savait devoir naître du sang de David. N'est-ce

point là, s'écria-t-cUe, le Fils de David *? Cette con-

I Marc, m, 90. Hatt.,XII. 'ii. Lac, XI, 14.

1 I : ., XI. U.Matt.. XII. li.

Mui., Mi, ia. Luc, XI. 14.
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•foi inquiéta el exaspéra tout ens^^mMe les

I
;' ' "lit h tout prix donner le cbaiifro à la

r;nl ? Nier lo miracle ou lui adapter

jue expiicatiou DaUirellc, il n'y fallait pas songer.

'ut à une vertu divine, c'était reconnaître que
ist était Dieu. Les misérables, en recourant à

iiii I ilile blasphème, aimèrent mieux scellera tout

m - iir condamnation.

II. — iJes Pharisiens et des Scribes qui étaient

> f^m de Jérusalem dirent : • Lui-même est possédé
lu démon, et c'est par la puissance de Reeizébuth,

prime des dè/nc/ns, qu'il c/iasse les démons *.

Une fois déjà les Pharisiens avaient risqué cette

explication aussi insensée qu'impie. C'était au début de
I •• du Sauveur ; les miracles n'avaient pas

' - - -ijoursa divinité dans un assez victorieux

cUl, el U perversité pharisalque n'était pas parvenu à

;n^ où le pardon ne semble pl'i i- parce que

uvertion n'est plus à espérer. J .. :.l releva l'in-

sulte que par quelques mots calmes et doux et n'en

montra l'odieuse extravagance qu'on multipliant les mi-
racles sous les yeux des blasphémateurs. Ici, au con-
traire, U en fait une ample et puissante réfutation, il en
II "'»dieuB« fulie, puis il en annonce le cbfttimenl

i mais jamais >a parole ne se départ de sa séré-

nité, jamais non plus son cour de U compassion qui

ii ' ' ' r • non pas la mort .

' V «lu

I
^us nous donne aiii iie

lu r^me el de la mansuétude dont nous devons accom-

pagner nos revendications les plus légitimes, el de la

• Luc. XI. 15. lUU.» XU, U.
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volonté, non dVrm^ipr, mais de ramener el de guérir un

adversaire ;il ulcéré.

Avant mil... .. < .over la voix, le Sauveur réfute le

blasphème, car, en pénétrant dans les pensées secrètes,

il se montre Dieu : C'est comme Dieu qu'il a eu empire

sur le dt'-mon. Jésus pénétrant leur pensée^... D'autre

parl^ sa mansuétude toute divine, opposée aux fureurs

diaboliques, fait assez foi par elle-même qu'il est venu

dans le monde, non pour frayer avec le démon, mais

pour détruire sa domination. La verla est le contraire

du mal, cr>min«' la lumière des ténèbres.

Jésuspénétrant leur pensée leur dit : Tout royaume
divisé contre lui-même sera détruit ; toute ville ou

toute /
' ontre elle-m/'j'

' Qui

pourra es? Qui pou II i c<;

fait d'universelle expérience ? Qui ne sait que les Etats

les plus florissants sont tombés dans la ruine dès que

les^ révoltes et les divisions ont déchiré l'unitt* qui faisait

leur force ? Une famille est prospère, elle s'étend, elle

multiplie ses œuvres, là où ses membres parfaitement

unis s'entendent pour accroître sa richesse et sa puis-

sance. Mais voici que la désunion se met entre eux ; et

ils se combattent, l'un détruit ce que l'autre à édiflé :

C'en est fait ; divisée contre elle-même, celte maison

est vouée à une irrémédiable perdition. Et si c'est là une

loi universelle, inéluctable, l'enfer comme la terre y sera

soumis ; si Satan détruit d'une part ce qu'il élève de

l'autre, il se suicide lui-même. Mais alors que devient

sa force ? Et si sa force est tombée, comment expliquer

sa domination dans le monde, et tout spécialement lem-

» Mail., M ., XI, 17.

»llaU.,Xli ï ,IV,i4.«,J6.Lac.,XI,t7.
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]>ir«« qu'il exerçait sur la victime qui vient d'Mre d<^li-

' Comment Satan peut-il chasser Satan l* Si

n chassf Satan ^ puisque selon vous c'est par
/ :> huth que je chasse les démons^ il est donc
>l ^' contre lui-même . SU est divisé contre lui-

"\ comment sa domination subsistera-t-elle ?

I i''nt impossible f elle est finie \

.

ins réplique, Jésus-Christ le forti-

... ' .. ..,.,.o>,.... .^?. i ...liisiens à eux-mt^mes et en les en-

fermant dans une contradiction. Comme Lui ses Apôtres

c mon du corps des possédés, et, durant les

II..... j.....-> ne cessent de donner partout, cet acte

d'autorité est continuel. Or, ces Apôtres sont des leurs,

nés de leur sang, leurs fils : qu'a-t-on dit d'eux ? Les

a-t-on eux aussi accusés d'être des démoniaques aux
ordres de Satan ? Nullement. Les Pharisiens qui élèvent

contre Jésus cette accusation, ne l'ont jamais portée à

l'égard de ses diiiciples. Où est dès lors la logique ? Où
est l'équité T Si e*est par Belzébuth que moi Je chasse

h /J.5, vos fils par qui les chassent-ils * ? Jamais
\ l't osé les accuser. Vous avez donc reconnu

leur vertu et la sainte et divine origine de leur puis-

sanr. '" •<« fils, m'aiment, me suivent,

' roi»

M

I lissent donc ot ma sainteté et

olre injustice? Oui, et c'est ainsi qu'eux-mêmes seront

ir les mines de Terreur que t'établit solidc-

m»Mii il vi ri;<-. L'abominable erreur était d'attribuer à

J>'>»UH.(;iiri-i tr: - ;r d'emprunt, et d' ,1 fnii h

l'rnfi'r : l.i \' i. ju'il agissait par - puis-

• I îtr . TT. 1«. Mati.. XII, «. Marc., IV, «.
' »« l.iic.XI. 19.

' 1 Malt.. XII, 17.
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sance, par une puissance divine, et quMl était Dieu, le

Dieu descendu sur la terre, le Messie promis au inonde,

l'unique Sauveur des hommes. Si je chasse Ir " >

par l'Esprit et par la force de Dieu, c'est li

le Royaume de Dieu est vtnu au milieu devons *. Au-

tant de mots, autant de chefs <V ' "
î '

''

d*alj«»rd, puis les incr<^dulcs et 1»
-

Jésus-Christ ? C'est Dieu même qu'ils rejettent, et, avec

Dieu. « lo Royaume », la gloire, le bonheur, les joies

éternelhs. CVsl là leur folie : Voici Jour ingratitude,

Jésus-Christ « est venu » à eux; c'est Lui qui. franchis-

san* ' ' ince du ciel à la terre, a fait les premières

ava. . appelant, les conjurant, se jetant à leurs

pieds, leur affirmant de mille manières son incompré-

hen •" Tiour. Eux, les misérables, sont restés sourds

et <'8 : C'est leur crime el ce sera leur châti-

ment.

Jésus-Christ continue k établir sa divinité. Satan

tenait la terre dans sa dépendance, car l'homme en se

s*''parant de Dieu par le pérhé, s'était donné h lui, et

pas une puissance au monde ne pouvait arracher l'huma-

nité de sa terrible mais juste domination. Dieu seul pou-

vait opérer notre délivrance en le terrassant, et Jésus

qui le terrassait montrait par là qu'il était Dieu. Corn-

-ment peut-on forcer la demeure d'un puissant et lui

arracher ce qu il possédera moi'

venu à le garrotter^ et alors on n

Jésus-Christ chasse Satan du corps des possédés, et lui

arrache ses victimes : C'est donc d'abord qu'il est son

adversaire, mais surtout qu'il est son vainqueur. Et si

> Marc. XII, 18. Luc. XI, 90.
» Mau.. Xli. ». Luc, XL ix-n. Mare., IV, S7.
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i« puissance humaine était à jamais incapable de ce coup

•ce fl q
ut un j)oiivoir

il était ù :. . '. ...1 qui Satan fuyait

Il ? El si la délivrance d'un seul possédé rend celte

n le sera-l-eile davantage

, ...,.,. .. Jésus-Christ à travers

•• monde ellcf siècles, ses perpétuelles victoires sur

ne forme qu'il revête et à quelque

. .„. ,. , j ,. il soit parvenu ?

Le blasphème ayant porté sur une prétendue conni-

vence en' —Christ et l'enfer, c'est aussi sur ce

point qui . de revenir. Qui n'est pas avec moi

est contre moit et gui ne recueille pas avec moi

dissipe? Cerl- ^ilan n'est pas avec moi, ne par-

tage pas mes > '-s, ne coopère pas à mon œuvre!

Bien loin d*èlre avec moi il < est contre moi <> ; il

s'efforce de renverser ce que j'ai édifié, de corrompre ce

que j'ai puriflé, de jeler les ténèbres là où j'ai répandu

la lumière. Je prêche la vérité : il insinue l'erreur. Je

dispose les imes à lajpénitence : il les pousse aux folles

joies du vice. Je rétabli» le règne de la vertu : sur les

ruines de la vertu il élève l'empire du péché. Je conduis

jjjçg
.-1. 1 1 - rr^cipiie les siens dans l'enfer. Ma

mi«v, ,;-, par toul»* U t^rre et dans toute

r/'lendue des temps ii moisson : sa mission à

lui est de perdre et de dissiper ' '""'' '""ni

avec lui et en loi ses tdeptas.

in. — Le crime des Juifs avait déptssé toui m re :

sans mesure aussi sera leur cb.^timent, et nous voici

devant l'une des plus formidables révélations de l'Êcri-

> Luc. XI. 13. Malt.. XII. 30.
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ture. Un p^'ch/* peut ronFenner une telle malice et être

commis avec des dispositions h ro point perverses, que

la conversion du coupable est dfvenu»' romme impossi-

ble. Sa malice est une malice consomm^-e, et il en est

arriv<'> à ce point où en étaient les Anges rebelles quand
ils furent frappés. Ce péché ne sera remis tn en ce

mnndrni en l'autre ». En ce monde il sera frappé sans

miséricorde et sera expié par de terribles maux ; dans

Tautre aucune délivrance n'est à espérer, c'est l'enfer,

c'est l'cxpialion éternelle, c'estla damnation sans remède.

On sort du Purgatoire, on ne sort pas des bagnes éter-

nels. C'est le double sort qu'eurent beaucoup de Juifs

qui, dés la vie présente, furent condamnés à d'épou-

vantables supplices lors du sac de Jérusalem, de la ruine

de leur patrie, de regorgement en masse, de la disper-

sion par toute la terre et de la « désolation » sans fin

prédite par Daniel : et celte expiation temporelle ne fui

que le prélude et l'annonce de leur étemelle damna-
lion.

Terrible péché que celui « qui n'est pardonné ni en ce

monde ni en l'autre! » Et quel est ce péché? Jésus-Chrisl

rappelle /r hlny)hrmr contre h Saint-Esprit '. Quel

esl ce blasplM-mo? Autant qu'il nous est donné de le

comprendre d'après le mystérieux langage du Sauveur,
' ' ' ' mal, c'est " T»,

: .on-

< e, sa bol, i.»b-

stant cette connaissance et 'par]une malice pour ainsi

(V Tnie, l'assimiler au mal, foire de Lui un Dieu

_iie. Si l'on pouvait arguer de l'ignorance ; si

Dieu ne so n'vélail que confusément et derrière l'om-

• Mail., XII, 31-31 Mar'- W «ft-S9^.

* MaU-, Xll, 3i.
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bre et l'iadérision d'un nuage, le blasphème obtiendrait

." " '(le cl !• t-n

:

^
_ <n. Mais <; -i?^-

plii'nie Dieu jusqu'à lui prêter In malice du démon, alors

,

' ' •
* • :.

•

:•:'• -V
: 'rc.

i. i"
^'*''''-

sité effrayante ; il est consommé dans le mal, il ne se

convertira p!': — "
' '•^. C'est

le cas des Iv - Christ.

S'ils 86 contentent de blasphémer contre Lui, 1 Hommc«
Dieu, le pardon peut suivre le repentir. Pourquoi "^

Parce quVn J* sus-Christ la l)ivinit«>, bien qu'apparais-

sant dans les œuvres, reste néanmoins dissimulée sous

les faiblesses de l'humanité ; c'est le nuage, c'est Findé-

cision, c'est la circonstance atténuante, qui permettra

au Sauveur en croix sa touchante pri^re : « Père, par-

donne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font». Mais quant

à l'Rsprit-Saint c'est tout autre chose ; ils le connais-

sent, ils confessent sa divinité, l'Écriture entière le leur a

manifesté comme l'auteur de tout bien, l'Infini opposé

de tout mal: ils savent que c'est Lui, le Dieu de tonte

sair;' -se le di'mon, Lui par consrquenl en

lequi . ^ '....;.-.t le chasse ; leur blasphème qui attri-

bue tu démon l'acte de chasser le démon, retombe donc

directement i et

confessent la
,

miis-

sible, c le péché qui ne leur sera pardonné ni tn ce

monde ni en l'autre ».

Je roua Ir déelore : tout péehé^ tout blasphème

sera remis aux hommes; mais le blasphème contre

le y !'
'

; lira

pat

t

I I . : 'lis
^

mais pour celui qui aura parti contre le Saint'

1-
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Esprity il ne lui sera remit ni en ce siècle ni en

tautre *.

f,....n.. d effrayante cette menace 1 Noos Tavons vu

s'a< .ourlesJutfs; elle neces8e,depui8, d'atteindre

les iiM • . <ux qui les imitent dans la perversité de leur

bla^plit iiiti. Nous en avons vu de ces écrivons blasphé-

mateurs, nous en voyons encore. Us parviennent à on

tel (logré de malice dans les accnsations qu'Us formulent

contre le Dieu qu'ils connaissent et ont autrefois adoré,

que leur conversion leur est devenue comme impossi-

ble et que leur mort est, à nos yeux, dans la mesure où

nous pouvons l'apprécier, une mort sans repentiince r*t

sans pardon.

Au dire de saint Matthieu, Jésus-Chrit ne termina pas

ici son discours, mais montra de plus aux Pharisiens

blasphémateurs l'illogicité où les menait leur ivresse

de dénigrement. S'il est un principe sûr et ' 'ble,

c'est que les effets suivent la cause, que !• -ont

ce qu'est la source, les fruits ce qu'est l'arbre.

Si l'œuvre • ' Ile ne peut av " nne

origine, et (ii ^ uvientdumai ic la

lumière est engendrée par les ténèbres et que de bons

fruits sont portés par un arbre mauvais. Et telle était la

sottise impie sans cesse formulée par les Pharisiens,

lis voyaient les œuvres du Christ, sa puissance toujours

mise au service de sa charité, la guérison des ir
'

la consolation des aflligés, le soulagement de l<

misères , la joie rendue aux cœurs les plus brisés, l'in-

nocenceel 1' ' - prenant la p'---
• ' -il le

vice et le d r, Madeleine he-

resse ennoblie dans les larmes de son repentir, la veuve

• MaU.,XJI. 32. Marc. IV. «-».
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de Naiiu iaris»aut ses larmes en élreiKOAnl dans ses bras

son fils ressuscilé : ces bit ' 'ui

les Iransformeren mauvais-- ux

malades guéris, aux possédés délivrés, aux infortunes de

loule sorte «onlag<^es, que leur délivrant

.

tlel

le secours accordé un acte inique? Au^ mus

ne le tentaient pas, ils se contentaient de persuader aux

fuules que l'aclion, quoique bonne, venait d'un homme

mauvais. El le Sauveur àc leur dire : Cn bon arbre

donne de bons fruits, un mauvais arbre de mauvais

fruits. Ou fji-
'

' ndez que les fruits sont mauvais

et l'arbre /// , ou bien si vous dites gue les

fruits sont bons dites que bon aussi est tarbre qui

htit. Car c'est à ses fruits que ton reconnaît

Eux-mêmes ne TériQaient que trop ce principe du bon

sens et de l'expérience ! Ce qui sortait de leur bouche

et de leur caur était détestable, comment ce coîur eût-il

po être bon ? Imitant leurs ancêtres qui persécutaient

lee justes et tuaient les Prophètes, perpétuant les for-

faits de leurs pères, ils étaient vraiment « une race de

vipères », fils mauvais de mauvais pères. Engeance de
' "' • :,ourrieZ'VOUs dite de bonnes chO"

-ne vous Cèles ? Car c'est de ta-

bondance du cœur que parle la bouche '. Quel trésor

de haine et d'impiété doit renfermer vos Ames pour

qu'il cn sortent de pareiN blasphèmes ! Quelle infernale

envie vous dévore pour que vous poursuiviez ainsi Celui

qal ne voos veut que du bien et n'a sur les lèvres que les

pirolee da salut 7 Car si nos propos montrent quel fond

1 MaU..Xll. 31.

• MaiL, XII. .11.
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d'iniquité recèle volro intérieur, les paroles saintes, cha-

ritablc?, fécondes en édification, Tont apparaître ce

qu'un bon cœur renferme de vertus. Uhomme bon tire

le bien du bon trésor de son cœur, tandis que Fhomme
mauvai<i ne tire >; r*.

Pourrait-on se u. ;. : „ ^ .
,

des

paroles poar dire : ce ne sont que des paroles, Dieu ne

les saurait punir ? D'où viennent les (• ition du

coeur? Et si elles sont mauvaises qn
.

' nt-elles

sinon les vices que recèle le cœur ? D'autre part qui no

sait quelles r il accumuler une i ' " î^ vous

en avertis, ài - veur, aw Jour do < ^ "Ht les

hommes rendront compte de toute parole oiseuse

qui/s auront dite. Par vos parof' ^erez justi-

fiés et par vos paroles vous serez ' nés *.

Qu'est-ce donc que celte parole oiseuse si coupable» si

odieuse à Dieu, que nous en devrons rendre compte ?

C'est celle qui, au lieu d'i'lre la mise en uction de l'Ivvan*

gile, en est la contradiction. Elle est « oiseuse », parce

(:
.'

"
t pas la vertu chrétienne en acte, mais qu*au

en étouffe et en fait mourir l'esprit et la

lettre. Toute parole orgueilleuse, médisante, calomnia-

trice, lascive, impie, est une parole «oiseuse », n'ayant

plus aucun rapport avec la mise en œuvre de la perfec-

tion chrétienne exigée de nous.

LE SIGNE DE JONAS

LA MÈRE ET LES PROCHES DE JÉSUS

1. — Les Pharisiens eussent dû dévorer en silence leur

confusion, ou plutôt trembler devant la formidable

I MaU, Xll.'Ci.

» MaU., Ml, 36-37.
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annonce de leur réprobation future ; mais, hélas, nous

ne les verrons jamais céder à un bon mouvement, ni

m" iilre et observer 1< <ie la plus .1.-

ni 11*. Se détachant '
, nie, quelqur^-

is des Scriàrs et des Pharisiens s^approchèrent de

Jésus et lu' ' '; Maître, nous voulons vous voir

faire un ' dans le ciel*. Dans rimpossibilil»*

où ils se voyaient do surprendre Jésus dans ses paroles,

il= '
' "'dans te « signe au ciel » qu'ils réciai

il- iu prétexte h l'incriminer ou à le m
- r devant la foule, [jn signe dans le ciel î Mais Moïse,

mais Elie, mais d'autres Prophètes en ont opéré de

plus éclatants que lui ! Bien plus, les Mages de Pharaon
se montr^reul dans leurs prodiges plus puissants que ce

Jésus qui se prétend le Fils de Dieu. Inférieur aux Pro-

phètes, il l'est m<'m« aux sorciers d'Egypte ! On entend

d'ici I'
^

[tant ce thème. El que faisaient-

Us doue ... . ,>....,....,. wiies miracles de rHomme-Dicu ?

Us lui demandent « un signe •, alors que chaque jour,

chaque heure, multiplie les signes sous leurs yeux. Mais

cen*estpa8 la conviction qu'ils cherchent, c'est leur haine

qu'ils veulent assouvir. Et comme tous les hypocrites

•' ' honorer leur victime

q'i
, . — laltre •». disent-ils.Quede

fois ils Ponl deshonoré eo lui prodiguant des épithètes

lnî" lie de bonne chère «.«buveur devin»,
< imarttain >, « possédé » ! Ici pour
mieui le tromper, ils le llattent. L'altitude de Jésus est

P" pleine d'en-- Ouand ses ennemis
l'ii sa réponse i> uce; quand ils le

flattent, son verbe devient ftpre et mordant, nous don-

• HalL, XII. as.
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nanl ainsi à enleudre que si l'injure doit nous IrouTcr

maîtres de nous, la flatterie doit nous déplaire et nous

irriter.

Cftte génération^ répondit Jésus, est mauvaise et

adultère '. Dans ces deux mots, qui montrent comment

par sa prescience divine il sondait le secret de leurs

cœurs. Jésus résumait toute Thistoire Juive, c Mau-

vaise », « adultère » : telle est leur a génération », leur

race entière, la suite de leurs ascendants. Ne sont-ils pas

les flls de ceux qui persécutaient et faisaient mourir les

Prophètes ? Leurs ancêtres, comme eux, ne deman-

daient-ils pas aussi « des signes » 7 Et toujours ingrats

au sein des merveilles et des btenraits de Dieu, n^agis-

saient-ils pas comme s'il n'avaient rien reçu de Lui ?

Génération mauvaise, et de plus •< adultère >, mêlant

sans cesse l'erreur à la vérité, l'idol&tricau culte du vrai

Dieu, toujours pardonnes et toujours relaps, exaspérant

et décourageant les sauveurs qui leur étaient envoyés,

et méritant de l'un de leurs Prophètes le nom de

« nation exaspérante •.

Cette génération mauvaise et adultère demande un
signe ? Il ne lui en sera pas donné cTautre que celui

du Prophète Jonas. De même que Jonâs a été trois

Jours et trois nuits dans le sein du monstre^ ainsi le

Fils de thomme sera trois jours et trois nuits dans le

sein delà terre. Comme Jonas fut un signe pour les

NiniviteSyle Fils dp l'Umiinif smi un sinnr pour ( cite

génération «.

Le signe qu'ils demaudcnl û& ne iauruut pas, et ils

ne l'auront pas parce qu'ili« n'en sont pas dignes. Les

» I.il.-.. \! NI .. XII. M.
* MaU.. Ml. • iu. Luc. XI. »-3n.
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miracles sont donnés à ceux qu'ils pourront éclairer et

édifler ; pour les incroyants obstinés le miracle 'n'a que
faire, et Dieu !»• rt'fiise. Lf signe ne lui sera pas
donné, au moins ct'liii que « celte génération mauvaise

et adultère » demande. Mais il en est un qu'elle devra

s' tii sera pour elle le commencement d'irrémé-

(] saslrcs : c'est la Résurrection de Jésus-Christ.

: le Sauveur ne la lenr prédit pas en termes explicites

1

' ' •
, V' M. -mes, il la leur insinue si claire-

>" . Mt jamais le souvenir, et, après

le drame du Calvaire ils iront trouver Pilate et lui

diront : « Ce séducteur disait durant sa vie : t après

trois joursje ressusciterai». La Fiésurreclion figuréedan»

le miracle de Jonas était donc bien le c signe » que

Jésus-Christ leur réservait, le seul dont leur iniquité

sans repentance les rendait dignes. Signe terrible! Jus-

qu'à sa Résurrection le Sauveur ne leur a montré
qu'une inlassable patience, une charité miséricordieuse,

qui ne cessait de les appeler au pardon. Il supportait

leurs insultes, pardonnait leurs plus abominables blas-

j>h''me8. Jusque sur la croix appelait sur eux la dé-
ni' nf de Mtn Père. Elle fut longue la période de la

I

' l'-e! Mais elle prit fin. Quelques années
lie de Jonas », c>st*à-dire la résurrection,

fait rntendrfl ses grondements précurseurs;

ranlent, la guerre Juive se

- .-.". iible orage est près d'éclater.

•n sait ce qu'il fut, et comment, suivant la prophétie

•^Qs, ses calamités sanglantes et ses douleurs n'ont

le conparables dans tonte l'histoire humaine. Jéni-

II est détruite, le Temple incendié, lot Jnifs par

s en caplivilé et vendus.

I '<ncée par Daniel s'étend
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sur « la Rénéralion mauvaise et adultère », el depuis

elle n*ii -se de peser sur elle de tout son poids.

C'est < K* Jouas >.

De même que Jonas a été trois Jours et trois nuits

d(i< '< (ht fftonstre, ainsi le Fils de f"

di:: i Irais jours et trois nuits dans l<

la terre '. Ceux-U seuls s'étonneront du miracle de

Jonns qui ouMient ou ignorent comment il plut à Dieu

d'annonoiT d'avance au monde, tantôt pardes prophéties,

tantAt par des ligures, les parties diverses dont se com-

pose le mysl?*re de noire Rédemption. Aucun trait ne

manque à celte histoire aniicipée de l'Homme-Dieu

Kédempleurdu monde : sa naissance, sa vie cachée, pu

vie publique, sa passion, sa mort, sa résurrection, son

ascension, sa vie mystique au milieu de nous. Comment

sa sépulture eut-elle seule été oubliée? Elle le fui

d'autant moins que, outre rinelTable consolation qu'elle

donnait à nos lombes, elle était le fondement nécessaire'

du miracle de la Hésurreclion. Jésus-Christ voulut (iu-

déposé dans le sein de la terre, dans un sépulcre sctlh-

par les Juifs eux-mêmes, gardé par les soldats à la solde

des Juifs, y rester trois jours et trois nuils, <î'

ainsi la réalité de sa mort pour établir irréfuu.. . :. ...

« le signe » de sa Résurrection. Et, comme il voulait

que la réalilé fut ainsi mise en lumière, il voulut que la

figure repriscnlAt au vif cette réalité. Dans les profon-

deurs de la mer, dans le sein du monstre, Jonas con-

sena durant trois jours el trois nuits une sorte de mort

vivante, qui préludera aux œuvres d'un puissant apos-

lal. Sorti miraculeusement de m mouvante sépulture,

Jonas convertit Ninive ; sorti divinement de son sépulcre,

« Malt., XU, 40. Uc, XI, 80.
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su8-€brist convertit le inonde. Prêchant h une ville

idolâtre, .1 : n'est qn'un prophète la remue, la

Intl. !ii». h Lit tout entière; Jésus-Christ, vrai

Dieu, envoyé à un peuple que les grâces innoro-

l lommer le t Peuple de Dieu, »

n
_

.- ,.. . - ;.,'3, n'y recueille que la ^lôrilii.'

'. n'y laisse que le châtiment.

'"'-I >''•, ;>(:,.. .1,1 châtiment que Jésus-Claist

1:1! i »; - -. > .1. rtii' rt>5 paroles. Au jugement, les

Mnivifes se lèveront contre cette génération et la

c if. Car eux ont fait pénitence à lu

ri- I
I l y a ici plus que Jonas ^ ! Oui, r. ^

lisqu'il y avait le Fils de Dieu ! Et le parallèle adresser

entre le prophète et le Dieu des Prophètes est la plus

éclatante démonstration de l'iniquité des Juifs et de la

justice de leur châtiment. Ninive ne reçoit qu'un homme,
c'est): •' 'VaagéUse IsraPl et le convie au par-

don- .1 "'me pas à faire de miracles tant la

foi des Nmivites fut prompte et leur conversion sincère.

|p— :__ 1- I I .. ,1-: . /
,,j^l innombrables et ses

I>
i^ que Jonas n'avait à la

!)• >' les menaces, les plus suaves paroles sor-

ti .._, . !.. <— ...- j^jj^g j,.._ .. .. :,
Ijj ruine

d .'le coupa iT'l pri'va-

rtcaleur. J- -l ne prêchait que la miséricorde et

n*» ^"i-"''
• ;..;, que le plus brillant avenir. Jonas

•'•
i pour éviter les labeurs et les dan;;ors de

1' I us !i'i>(rre de lui-même aux souffrances

M i plus douloureuse des morts.

l'n parallèle plus saisissant encore achève de con-

fondre le Juif. Au jugement^ la reine du Midi se

• Malt., XII, 41. Lue., XI, 3i.
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lèvera contre les hommeë de celte génération et les

condamnera ; car elle vint des extrémités du monde
pour écouter la sagesse de Salomon . Et il y a ici

plus que Salomon '. Quelle coDfusion pour Israël 1 Voici

une reine barbare, que les divines Écritures n'unt point

instruite, que les Prophètes n'ont point éclairée, que

le culte du vrai Dieu ne sanctifle pas ; elle entend parler

d'un sage qui la peut guider dans les voies de la justice,

elle accourt. Elle n'attend pas que la lumière vienne à

elle, c'est elle qui vient des pays lointains, en dépit des

fatigues et des dangers d'un long voyage, au-devant de

lu lumière. Et les Juifs que font-ils? Alors que le Dieu

de toute lumière vient à eux pour les instruire, ils se dé-

tournent, ferment obstinément les yeux, et persécutent

Celui qui leur annonce le salut.

Cette obstination crie vengeance, et la vengeance

viendra sur eux. Plus haut, Jésus-Christ leur faisait en-

trevoir qu'à ses années de miséricorde succéderait le

jour de sa puissance, et que sa Résurrection serait pour

eux le <i signe > des calamités et de la désolation. Ici, il

montre sous un jour nouveau et plus sombre encore

Pétat du peuple Juif, tel que tous les siècles le contem-

pleront. Etal étrange, inexplicable, unique Aau» l'his-

toire humaine. Car ce n'est pas tant dans sa vie sociale,

dans sa puissance et sa fortune publique, que les coups

divins seront portt's; la destruction de son temple, le

sac de sa ville, sa dispersion par toute la terre, ne seront

pour ainsi dire que le « signe » extérieur de la vengeance :

le signe intérieur sera plus terrible. Le Juif porte dans

son âme même le signe du déicide. Il est devenu

aveugle, insensible, immobilisédans son crime, poussé

> MaU.. XI, 4S. Lac, XI, 31.
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au mal par une force roystériense, retenu dans la Tnal<^>-

dirtiun qui le remplit par des influences extranalurt'llos.

ll»'slsous la domination c- - ' de Tenfer. C'est là

r*'|MiUvantable suite de soi. , telle que Jésus-

Cbrisl la lui annonce sous une image, sombre et

piT... ,,,,.,. entre toutes, l'image du possédé, qui, délivré

i' ère fois, retombe ensuite plus bas encore sous

]• '"•mal

i.-..-fUe Pesprit immonde est sorti d'un homme^
' erre par les lieux aridft, cherchant le repos. Ne le

, il dit : M Je retournerai dans ma de-

..... ^<* suis sorti. » A son retour il la trouve

idr, purifiée de ce qui la souillait et ornée. Il va
/' ' autres esprits plus mauvais que
lu.. 1 ...:> ils entrent dam la demeure ^ s'y

établissent, et le dernier état de cet homme devient

h'r I.

! -loire des Juifs, deux états très diffé-

rents; l'uo qui précède leur déicide, l'autre qui le suit.

DorMitla période qui précède Jésus-Christ, ils furent

sans doute bien souvent prévaricateurs; ils oubliaient

et reniaient le vrai Dieu, Us se faisaient idolâtres, ils

'1
' ,

^
iirs

ropres enfants: leurs crimes ne les livraient que trop
' "

' oix des Prophètes,

lit d'eox, U grâce y
rentrait avec le repentir, Dieu les comblait de nouvelles

faveurs, « l'esprit immonde était sorti de l'homme. »

Mais, hélas, il n'est sorti du malheureux Israël que pour y
rentrer plus dominateur, plus destructeur, et créer « un

« HalL, XII. 4M4-4ft.
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^lal pire que le premier. » Les Juifs ont reçu la visite,

1
'

.

'

ides, les mille It^moir ilc len-

-. le sang du Sauveur : ^ honni,

bafoué, chassé du milieu d'eux, mené au Calvaire et

crucifié. Après lui, ses Ap<'*tres ont vainement tenté de

les ramener au salut : ils ont maltraité et fait mourir

les Apôtres. C'en est fait. Le démon a pris la place que

Dieu laissait vide, et alors a commencé c«tte seconde

histoire toute remplie d'aveuglement, d'obstination, de

crimes et de malheurs. « Le dernier élal de cet homme
di-vient pire que le premier. > Là où la dispersion les

mône, ils deviennent le fléau des peuples qui les accueil-

lent, sans cesse en révolte, traîtres sans cesse, n'em-

ployant leurs incroyables ressources que pour opprimer,

ruiner et corrompre. Dès que le joug sévère ne pèse plus

sur eux, ils sont d'insupportables tyrans, sans égards

pour ceux qui leur ont fait du bien, étrangers partout,

n'adoptant de patrie nulle part, demeurant, à travers

les siècles, le monument des vengeances divines, et

portant sur eux le « sitrne « (luc îtur .mnonni Jésus-

Christ.

Nous <lf\ luu- pMiii- 'lu-iil iLvangile

faire (lu pt'uplf .liiif (ti,
i

''^» ^"^ montrer

en lui combien il est terrible de trahir la gr&ce, de lasser

le ciBur de Dieu, de v*' par l'effet d» ' tes

sousle joug toujours |.i ml et plus ii
_ _

iile

du démon. Le sort des Juifs ne doit pas nous faire

oublier le nûtre. La même prévarication peut amener

pour nous le même désastre. A nous aussi peut s'appli-

quer ce que Jésus-Christ nous révèle des dangers de la

rechute. Plus encore que les Juifs nous sommes favorisés

des grâces de Dieu, et Dieu épuise pour nous, les trésors

de sa patiente bonté. Mais prenons garde ! Le trésor uoe
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fois épuisé par nous, il ne nous reste plus que l'attente

(' ' '
. »'i celte justice tombe sur nous d'autant

I
,.-ni que nos rechutes l'ont exaspérée davan-

tage. Si Pharaon se fût rendu aux premiers désastres

que lui infligeait Moïse, il eût évité TeiTroyable catas-

trophe de la mer rouge. D'ailleurs, qui ne sait que

chaque chute nouvelle laisse dans notre Ame les suites

les plus funestes ? Nos forces s'^uisent ; la grûce s'écoule

par les blessures que fait le péché, et le démon prend

sur nous d'autant plus d'empire qu'après l'avoir répudié

et chassé, nous nous livrons à lui de nouveau. C'est

TcfTet d'une rechute que Jésus-Christ dépeignait dans

ces paroles : Le démon dit alors : « Je retournerai

dans ma demeure iFoù je suis sorti... Il y revient

avec sept autres esprits plus mauvais que lui...

et le dernier état de cet homme est pire que le

premier '.

II. — Le Sauveur parlait encore lorsque quelqu'un

vint Tavertir que sa Mère et ses proches étaient-là dési-

rant lui parler, mais ne pouvant, à cause de la foule

parN u'àlui.C'esticirundesépisodcslcsplusdou-

loar>^ vie de Jésus. Il n'est pas douteux que ses

proches ne vinssent avec des intentions mauvaises el

I

I coupable dessein! Un des enfants d' A' ' fait

>on disciple, mais les autres étaient oi-

gnés de loi, sans même croire à sa divine mission.

Peuauparavai ' 'jalousie, soit crainte d' irla

haine et les p* us des pharisiens, soit
|

use
aberration d'esprit, ils avaient voulu s'emparer de lui

pour le garder à vue et le souslnire aux ovations el à

> IUU.,X11. 44.
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Vov : a li drrifnl fou ! disairnl-

i7i
^

tisir di' lui ' ».

Ils ne l'avaient pu alors, el, vraisemblablement, quand

nouslesvm iiir el s'efforcer de pénétrer '
" i

Sauveur, c •
- •• m^me dessein. Quant à .

immaculée et bénie, Mëre du Sauveur el Vierge sans

tacbe, à Dieu ne plaise que nous l'impliquion? ' \
leulalive des fils de sa sœur! Us lui avaient, sai

dépeint les dangers que courait son Fils et la

pressante del'en arracher, elelle lesavait suivis. y«vi»/M///

quil parlait quelqu'un vient lui dire : t Votre mère

et vosproches sont là dehors qui demandent à vous

voir '. »

Marie ne pouvait douter qu'à son simple désir son

Fils ne vint àelle. N'avail-ellepas duraut tant d'années

éprouvé sa filiale obéissance, et plus encore Tempres-

sèment de son cœur à lui complaire? Sans doute, quand

à l'âge de douze ans il s'était échappé d'elle pour donner

une première manirestalion de sa sagesse divine, il lui

avait fuit entendre que, Uls soumis à Naxaretb, il n'en

était pas moins Fils de Dieu, dispensateur indt'pendant

des mystères du ciel. Mais, remarque l'Evangile, t ni

elle, ni Joseph ne comprirent, » et Jésus continua a de

lui nis. » Or, le temps de Naiarelli n'était plus,

et b. .. s; et l'amour de sa Mère n'avaient pu s'amoin-

drir, la manirestalion sensible avait cessé d'être ce qu'elle

s désormais, appairten;!' r

a. .. , . .lait ses élus, il fondait

-

faisait naître à la foi les enfants da Royaume et sans

réserve il se donnait à eux.

< Marc, III, 31.

• MaU.. XII. 46. Marc. 31-3i.



t ma mère et qui sont mes pror/tcs? Kt

t.i.i.- tes mains vers ses disciples ^ it ajouta:

t Voici ma mère et voici mes frères. Et quiconque
<•

'

'le mon P^re qui est dans ics

( 'Il frère, ma sœur, ma mère '. >»

L'obéissance aux volontés divines est la seule condi-

la grftce, et c'est la grâce

nié de Dieu.» Par elle,

m nous portons Dieu en nous-mêmes, » par elle nous

sommes divinement élevés et nous croissons « jusque-là

que le Christ est enfaulé en nous. >

jfeUS CHASSÉ DE NAZARETH

1. — Jésas continuait ses missions dans la Galilée,

allenianllcs miracles avec les ensoignemenls, tonjotirs

•nivi des foules, mais toujours aussi épié par ses

i.M.,r.nr..c La secoude année de sa Vie Publique s'écoule,

ne s'approche et avec elles les derni^res
' ^. Us en sont, nous venons de le

^ , .. .es plus impies; lesvoici qui arri-

•>nt aux voies de fait. C'est à Nazareth qu'ils les tenle-

' \azareth^ et f selon ia coutume,
l'entra dam la Synagogue ^ le jour du Sabbat *. S'il

^<- riiun(r.iil de temps à autre le maître du Sabhftl comme
iie-« .(uiics prescription!» de la Loi Mosaïque, le plus

rdinairement il les observait La Loi ancienne devait

jusqu'au dernier moment être traitée avec l'honneur

> Malt. XII. 4U0. Mare., 1U,S»4448.
< Luc. IV. 16. Marr.. VI.M Malt. XIII, M.
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que réclamait sa divine origine, et d'autre part Jésus

voulait enlever à ses ennemis tout prétexte à le faire

passer aux yeux du peuple comme l'adversaire de Moïse

et de Dieu. Dès qu'il entra, le serviteur de la Synagoguo

lui présenta les Oracles d'isaïe, Jésus ouvrit le livre et

le passage qui s'offrit fut celui-ci : L'Esprit du Sri'

(fiieur est sur moi. C'est pourquoi il m'a marqué de

son onction ; il m'a envoyé ivangrliser les pauvres,

guérir ceux qui ont le ccettr brisé, annoncer la déli-

vrance aux captifs, rendre la vue aux aveugles,

affranchir les opprimés, proclamer tan du pardon

du Seigneur, annoncer le Jour de sa justice *.

Le passage était saisissant. Qui le Prophète désignait-

il î Qui pouvait-il désigner sinon l'universel Sauveur,

dont la venue bienfaisante devait délivrer Israi^l de tous

ses maux et lui procurer tous les biens? Aucun jnsti*,

aucun des princes, nul des prophètes, ne pouvait reven-

diquer de telles œuvres. Jamais durant le cours de son

histoire le peuple Juif n'avait ren*'
" nos-

tolat nicet ensemble de bienfaits, i UM*

dans l'assemblée. Quand Jésus remit le volume au

Serviteur de la Synagogue et s'assit, les yettx de

toute Passistance se fixèrent sur Lui.

Et lui dit la grande et décisive parole. Le Sauveur

annoncé par Isaïe n'était autre que lui-même, puisque

lui et lui seul, durant le cours des siècles, réalisait rc

que le Prophète avait prédit : lAf passage de l'Ecriture

que vous venez d'entendre, dit Jésus, s'accomplit au-

jourdhui >.

Quel autre que lui fut « oint » de la Divinité et en

» Luc IV r-».
« Luc. IV, ».8i.
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donna de si éclatantes et de si irréfutables preuves?

Dans les autres prophètes, Dieu déposait quelque par-

celle de sa puissance, mais quel Prophète, put se mon-
trer Dieu dans ses actes ? Pour la première fois

les « pauvres », les petits, les humbles, les déshé-

rités, étaient enfouies nombreuses appelés à la lumière
;

oubliés jusqu'ici, maintenant ils formaient le plus cons-

tant auditoire et recevaient les premiers la divine ins-

truction. Po\ir la première fois aussi, avait retenti dans

le monde la parole qui « guérit les cœurs brisés » :

« Venez à moi vous tous qui souffrez » 1 Pour la pre-

mière fois la Madeleine^ repentante avait versé sur les

pieds du Maître ces larmes douces et fécondes qui ap-

pellent les joies du pardon. La veuve de Naïm avait

retrouvé son bonheur à jamais perdu, Jaïre les joies

paternelles, cent autres, mille autres, dans la guérison

de leur corps, l'allégresse de leur Ame. Que de captifs,

t«nus dans l'affreux esclavage du démon, avaient vu
briser leurs chaînes ! Que d'aveugles étaient revenus à
la lumière ! Que d'opprimés avaient secoué le joug qui
l«'s écrasait! Kt une œuvre plus divine encore que les

iiitr«s s'accomplissait en Israfl, pour la première fois :

î' '•' du pardon » était an-

>Mc le paralytique de De-
là, comme la pécheresse de Magdala, comme la

' ''''•re, entendaient tomber des lèwesdu
lise parole : < Vos péchés vous sont

nsmis », « allez, ne péchez plus • !

Ainsi s'accomplissait l'oracle d'Isale; nuisi sniinm a

la foi d'Israî^l une nouvelle preuve que les tempn du
Messie étaient venus, et que le Messie était sous leurs

yeux.

L'assemblée fut d'abord prise de joie et d'admiration

T. u. «.

.
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en écoutant Jésus. Une telle puissance s'unissait à tant

(le charmes qu'il lui ' en-

thousiasme : ToMi rt.^
,,

/' "hie

et étaient ravis des paroles de grâce qui tombaient

dr s'.

11 .1 .' bon mouvement fut court. Soit que de re-

niroeux propos de Pharisiens aient tourné les jugements

de la foule, tnes les Naiaréens fussent

revenus à 1( liants et grossiers, bienlAt

d'injurieuses paroles se tirent entendre. Ce ne fut d'a-

bord quf l'oxpression d'un étonnement qui de lui-mAme

/•lail d»''jà une insulte. Car il sufllsail pour croire de

comparer avec la prophétie d'lsa!e ce qu'ils savaient si

p('!,
' '-la vie et des œuvres de Jésus. Mais,

iria .liés à rejeter l'évidence : <foM t'i>/i-

nenty disaient^ls^ à Celui-ci toutes ces connais-

satices ? Queile est cette sagesse qui lui a étr donnée ?

Que penser des miracles qu'il ne cesse d'accomplir ?

De ces hésitations au scandale il n'y avait qu'un pa? ;

ils le franchirent vite. N*est-ce pqint là le fils du char-

pentier Joseph? Sa mère n'est-ce point la femme qui

a nom Marie? Ses frères ne sont-ce pas Jacques.

Joseph, Simon et Jude ? Ses sœurs ne demrurent-

elles pas toutes avec nous*? Ainsi ces malheureux

perdaient la foi où tout concouAit à la leur rendre plus

facile et plus inébranlable. Car enfin, cette « sagesse »

qu'il ne tirait pas de la terre, d'où lui venait-elle sinon

du ciel, et si elle lui venait du ciel, < ^

croire quand il s'afDrmait le Fils de Im ';

le pas reconnaître Dieu, quand les miracles qu'il neces-

Mirr., \», i. I
'V ^2.

Hall., XUI. M Marc, VI, i-3. Uc. IV. H.



Jfers CHASSÉ DB NAZARETH 63

9^ïl d'opérer n'avaient d'aatre aigniâcation et il'autr*'

but que de prouver sa dtrîaité? Les Nazaréens trouvent

dans robscnrilé de sa première enfance et la pauvret»'»

de sa vie sujet à le mt'priser et à rejel«'r sa parole ? Mais

eux-mêmes vi-rx-renl David qui fut p&tre, Osée qui gar-

dait les troupeaux. Moïse dont le berceau fut si humble,

la vie, si errante, la pauvreté si profonde. N'est-il pus

admis de tous que venir de rien et être le tlls de ses

œuvres constitue la plus vraie noblesse? Mais dans la

Synagogue de Nazareth, où la passion rëgne seule, ne

demandons pas la logique et la saine raison.

11. — La plus dénaturée des passions, la jalousie, s'a-

joutait aux autres mauvais instincts des Nazaréens. Ils

avaient su de quels éclatants miracles Jésus avait rem-
pli CapbarnaQro, tandis qu'eux-mêmes n'en avaient

de plus en plus ' Jésus

' j , ,
j>eu de miracles a . de leur

incrédulité *. Il leur en avait accordé quelques-uns, car

sa bonté était inf ' voulait d*autre part enlever

tant prétexte à lei: minations, mais quelques-uns

it, car ils n'en méritaient pas davantage. Or
r « laii 1a la blessure d'amour-prop -ute

vive, et qui leur fit élever sans «1
, . ute

acrimonieuse. Nons le déduisons des paroles

J''sii ' ' ' ' - dit-il, roi/A ' 'ir/uerez

le I çuéri'ctoi / .'. Le»

grandes choses accomplies à Capharnattm et dont
,...., •• nns oui ; ' ' /---^ i- /..,... .. .._y ,

dire ou

.

po-

' Marc-. VI. 5.

• Lac, IV.tS^II.



64 JÉSUS CHASSÉ DB NAZAnETil

sitions et surtout leur incrédulité les avaient rendus

indignes des merveilles de sa puissance, il le ' an-

moins entendre. Je vous le déclare en i . .. . leur

dit-il^ un prophète ne trouve pas bon accueil dans

sa patrie*. Comment se plaindt - d*avoir été

moins favorisés de miracles quand > mes les dési-

raient si peu et recevaient si mal Celui qui les pouvait

opérer? Il leur arrivait ce qui souvent dans leur histoire

survint à d'autres dans des conditions semblables. Les

étrangers reçoivent ce dont les enfants de la famille

n'ont pas voulu : Je vous le dis en vérité, il y avait

plusieurs veuves en Israé^l du temps dElie, lorsf/ue

le ciel fut fermé pendant trois ans et six mois et

qu'il y eut une grande famine, rependant Elie ne

fut envoyé à aucune cTelles, mais n une veuve de Sa-

repta, au pays de Sidon. Il y avait beaucoup de

lépreur en Israël au temps d'Elisée, et cependant le

Prop/irte n'en guérit aucun, mais seulement Naaman
le Syrien '. Il faut se rappeler ce qu'est l'orgueil Juif,

l'incorrigible prétention de se croire la seule nation

élue, l'Apre volonté de dominer tous les peuples en les

couvrant tous d'un transcendant mépris, pour se faire

quelque idée de l'elTet produit sur l'assemblée par ce

rappel h la vérité et h l'humilité. Ce ne fut plus des mur-

mures, des oppositions discrètes, mais des cris de fu-

reur, une indicible exaspération; on se lève en tumulte,

on se précipite sur Jésus, on s'empare de lui, on l'ac-

cable de mauvais traitements, et la foule le pousse de-

vant elle jusqu'au sommet d'une roche abrupte d'où elle

veut le précipiter. A ces mots tous les tissistants en-

» »lail..Xm,57-5H. Marc, VI, 4. Luc, IV, ii -4.

* Luc. IV. ».M.



LE MARTYRE DB SAI.TT JEAN-BAPTISTR 65

trèrtnt en fureur. Se levant en masse Us chassé'

rent Jém$ de la cUé, te pouasàrent jusqu'au faite

if ' ' '> leur ville est bâtie et

Mais que penvenl les hommes devant la paissanee

d'an Dieu ? L'heure de se livrer entre les mains des pé-

cheurs n'était pas venue pour Jésus. Il fit ici ce que

nous lui verrons faire souvent durant la dernière année
' - ' '

'^'
je : il arrêta par une force mystérieuse

de ces furieux. Soit qu'il les ail frap-

pés d'aveuglement, soit qu'une stupeur vint comprimer

leurs efforts, Jésif^ pa<sa au milieu de leurs rangs de-

venus immobiles et s'éloigna de la cité '.

Il s'éloigna pour n'y plus revenir. Trente années du-

rant, il y avait jeté à proftv -^ '-' grAces de sa prière,

de sês ^i^mples, de son . ùe tendresse. 11 était

rev* en avoir été chassé une première fois ; il

voul...> .. .wui prix sauver cette patrie ingrate; mais,

elle, sourde h ^ voix et rebelle aux effusions de son

eœar, venait de mettre le dernier sceau à sa réproba-

tion. Terrible exemple à tous ceux qui par l'abus des

grâces finissent par éloigner Dieu sans retour I

LB MARTYRS DE JBAN-BAPTiSTE

Sorti de Naxareth Jésus-Christ continuait le cours de
ses prédications dans la Galilée; les Apôtres, envoyés

par lui, y érangélisaicnt de même les foules, quand par-

\inl la noovelle du martyre de Jean-Baptiste.

< Uc. tv. ».SB.
• Luc. IV, ao.
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Le saint Précurseur était resté tel que nous le vîmes

sur les rives du Jourdain, clément aux humbles et aux

petits, sévère et intrépide devant le- nls, sans pi-

tié pour les pécheurs publics cl sc.i n. Le pouvoir

royal n'effrayait pas sa jrrando âme. et quand Ilérode

eut mit le comble à ses prôcédenls scandales en vivant

adullèrement avec la femme de son frère Philippe, ilé-

rodiade, il ne cessa d'élever une voix vengeresse : // ne

t'est paspermis de vivre avec la femme de ton frère *.

La liberté du censeur ne pouvait pluire au prince dé-

bauché; il s'empara de Jenn, le Ht charger de chaînes et

e Jeta en prison. Cependant plus voluptueux que mé-

chant, peut-être lui eût-il rendu la liberté, car il véné-

rait et redoutait tout ensemble sa haute sainteté, il le

voyait volontiers et le consultait au besoin ; mais celle

qu'il avait ravie à son frère, la détestable Hérodiade,

avait conçu contre le Saint la plus furieuse et la plus im-

placable des haines, et elle épiait l'occasion de se défaire

de lui. Cette occasion elle Ut rencontra enfin au

Jour anniversaire de In naisstmce dllérode. Le Tê-

trart/ue offrait un festin aux grands de sa cour^ aux
tribuns militaires et aux principaux de la Galilée *.

P' nous à ces PII "nés entrevoir les hor-

reur ^ lit suivre? > ]»as plutôt la grftce du

captif que ce jour de fête, cette réjouissance publique,

ce festin d'anniversaire, nous foui r? Mais une

grande leçon nous est donnée ; 1* sanglant que

déroule l'Evangile nous apprend à quel excès peut

conduire l'inlèmpéf;: '
' mystères de férocité

recèle Ir vie*- imiuir pas, nous sommes à

• Marr., VI. «7-18. Mail.. XIV.S-4-5.
5 Marc. VI. 17 21. Vnlt . XIV. .V4. Marc., Yl. SI.
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' 'l'S OÙ l'ivresse du vin W iii>puio à

i vure. L'bAte est un de ces princes dont

la dt^baurbe sans frein est comme l'apanage et le béne-

I"
'

: ir ; les convives sont corrompus comme
is perdues de vices sont doux femmes que

le drame va nous faire apparaître. Les vins coulent à

longs flots, l'ivresse renverse les digues de la pudeur,
!*.s rir*"» sont dissolus, les propos obscènes, les convoi-

! aînées : les crimes les plus odieux vont deve-

, '>:>3ibles. Quel renversement de tout ordre et de
•' raison ! Un anniversaire n'est-U pas l'occasion

>> pieuse action de gr&ce au Dieu qui garde et pro-

la vie et miséricordieusement prolonge le nombre
innées? Au moins faut-il ne pas déshonorer par

fsse et la débauche une réjouissance dont la cause

lùcinière est une faveur de Dieu. Qu'ils viennent les

riches du monde, përes et mères de famille, jeunes gens

filles, vierges et mariés, qu'ils contemplent la

. :!i de ces banquets où la dissolution va de pair

ivec ruitempéranc«, où la substance des pauvres se dé-

•s vertus luvons

,
banquet .: .. . .• , où se

p: -parent et M consomment les plus abominables
1 '••itats.

i.'-nlAt l'ivresse et la dissolution des propos et des

rires ne sufilrent plus aux passions surexcitées descon-
\iYes : un plus lassif plaisir leur fut ménafré mo
tilie t>ou'4 d'immodestes parures exérula qii< 'le

ces danses orientales, où toot est impudeur et excitation

à la débauche. Par elle-même toute danse est déjà dan-

gereuse et ce n'est pas pour ces lascives évolutions que
nos membres noos ont été donnés de Dieu, et notre dé-

marche a d'autre Qn qu'une saltation désordonnée. Mais
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que dire de ces danse» derOrienI dont les poètes grecs el

romains nous ont laissa d'intraduisibles descripti- ;
-

'

Nul doute que la fille d'Hérodiado n'en ail ox<''CuU- i>>

iinpu'k'urî^. La fillf (rHérudiade, entrant danslasnllr

du festin, se mit à exécuter des danses, dont llérodc

r' convives se montrèrent ravis*.

lit là le pi^gc dressa, la diabolique macbination,

sur laquelle Hrrodiade avoit compté pour perdre !»•

Saint Précurseur. Elle ne savait que trop où la passion

peut mener le voluptueux, et le désastreux empire

qu'exerce sur lui la femme qui le s<'duit. Oui nous

dira la profondeur de l'ublme où la courtisane précipite

ceux qui se livrent à elle? Et qui nous dira de môme la

perversité de ces êtres dépradés, de c»

guinaires, auxquelles aucun crime ne Si I
,

Le malheureux qu'elles entraînent commence par perdre

Ion' M-r toute '

^' n
'

cni plus in- : / /

ee que tu rotidras, dit- il à ia jeune fille, demanda
le moi etje te ^ ' rai. U ajouta mhne le ser-

ment ;
guellr (jn > demande^ s'vcria-t-il, fut-ce

la moitié démon royaumeJu /"oi/rfl**/ Voilàun mal-

heureux, hors de lui, hors de toute réflexion et de tout

bon sens. Un serment !

L'acte le plus grave el le plus solennel, celui qui, nous

enrholnanl plus étroitement réclame de r '•
'

maturité, llérode le prèle au milieu des •

du vin et des passions, et comme si cette première folie

ne suffisait pas, il le prèle sur un objet et dans des con-

ditions inconnues ; il se livre sans même savoir où le

> Malt., Xlf. 6. Mare., VI. Si.

• Marc.. YI,11.1S. MaU., XIV.
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m^aera ud arte aassi inconsidéré. Et c'est à la flllo d'une

i" ' ' ' Il la perversité, îi une fille toiito

j. ,i-ne de sa inJ-re pour sa luXureel

sa rniauté î Voyez encore ce prince, ce chef d'un Étal,

f • ' ^ ^nblic, livrant pnr serment les intérêts sa-

. a Fût-ce la moitié de mon royaume, je te

le donnerai ! »

Il vit bicntiH à qui il s'était livré ! Une seule passion

le dominait, toutes dominaient l'exécrable femme. Lui

v.'iMTait le Précurseur, tout en le tenant dans les fers :

// ne faisait rien dimportant^ remarque l'Evan-

çile sans le consulter '. Laissé à lui-môme il l'eût cer-

tainement épargné. Quant aux deux femmes, la mère

et la flUe, si leur luxure ne respectait aucune pudeur,

leur cruauté ne connaissait aucune limite, et elles mon-
t !ir volupté suprême était de voir cou-

li . . . uuvir une vengeance. La jeune fille

sortit et alla consulter sa mère : t Que demanderai-

Je ? » — i* La tt'te de Jean-Haptiste, répondit Héro-

diade • ». La réponse était atroce, et la jeune fille eut

iû trembler d'épouvante, fuir une pareille mission, se

*u-er à une > •• si épouvantable. Tout au ron-

nre, non »• u :.l '«lie ne montre aucune émotion,

maisM course vers la salle du festin et son empresse-

ment ' a joie

tngu : :iler sa

demande accentue atrocement sa cruauté: En toute hdte
"

' .
' ^ •

,
', dit

fonniei la tête de Jean-itaptate' ».

• Marc. vr. ».
• Marc..Y|.i4. Matt.. XIV. 8.

• Marr..Vl»«S. Malt., XIV, m .
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Scrulerons-nous jamais assez ce que celte scène ren-

fenne d'épouvante? Ce que ces paroles de jeune fllle in-

diqu<-ul de perversité? Elle est si douce, si conipalissante,

•t délicate, la jeune fille I La vue d'une douleur l'émeut

jugqu'ai; ^ ; à Taspect lugubre (V

tombe •
; c'est à elle que roii <

mande de pardon pour un coupable; à son cœur tendre et

bon que Ton abandonnera une cause désespérée. Ici

c'est une jeune fille qui, non seulement demande, mais

réclame la tète d'un innocent 1 Et c'est en public qu'elle

affronte une semblable honte I Durant les joies d'un

festin qu'elle fait couler le sang ! Du jour de fôte

qu'elle assombrit et souille par la vue d'un supplice !

Cette if^v — - 'ante, il la lui faut entre les mains, « ici

mi^me, dans ce plat •, pour qu'elle en contem-

ple mieux les suprêmes convulsions. Elle et sa m^re

redoutaient le Précurseur vivant, toutes deux pourront

savourer à l'aise la joie de son supplice.

liérode s'affligea '. C'est l'altitude des lAches qui,

moins cruels que les instigateurs du crime, n'ont ni la

Ri^nérosité ni la force de les arrêter. Une fausse honte à

cause de son serment, peut-être les regards n

et les lazzis des convives, à coup sûr la pa:: . .. , a

Tencbalnait aux volontés de sa concubine, firent tom-

ber ses derniers scrnpules et eurent raison de ses ro-

grels. // appela un de ses gardes et lui donna Pm-

dre d'apporter la fêle de Jean dans un bassin . Le

garde décapita Jean-Baptiste dans la pri

porta la tête dans le bassin^ et la remit à „

fille f
qui elle-même la donna à sa mère^.

t .Malt., .\IV, 9. Marc. VI, io.

* Marc., VI, 17, ». Malt., XIV. 9. 10, 11.
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Mais Dieu laissait donc faire ? La justice était foulée

lUX pieds, rinnoceuce périssait, la sainteté la plus

'';to, la plus héroïque vertu tombait victime d'un

. lin et de deux femmes perdues ! Oui, et nous

pourrions, alors même que nous ne les saurions com-
;-•'-• adorer les desseins de Dieu. Dieu est la sages-

, la bonté sans mesure, alors même que Fa con-

duite nous demeure le plus cachée. Mais combien il

nous est d'ailleurs facile de comprendre ici ce que nous

adorons ! Par le martyre Dien exalte le Saint Précur-

seur ; sa couronne dans le ciel est d'un indicible éclat ;

sa gloire sur la lerre est sans rivale. C'est maintenant

qu'il devient « le plus grand parmi les enfants de la

femme », et celte gloire est pour tuule la durée des siè-

cles d'une inépuisable fécondité ; sa confession géné-

reuse, les souffrances qu'elle lui vaut, le martyre qui la

couronne, donneront aux prêtres et aux lidMes le cou-

rage de proclamer la justice au prix même de Icursang,

eldans la vie et la mort du Précurseur, l'Eglise catholi-

que trouvera la forme de ses nobles résistances en face

des Pouvoirs persécuteurs. Le nnn licet s'y éternisera.

Ouanl à ces Pouvoirs eux-mêmes, qu'ils considèrent
' ' Istoire d'Hérode les châtin)' ' urs

i»ù8 h; martyre de saint Jean .
> • ne

connut plus le repos, et tes voluptés oe suffirent pas à

dissiper la noire mélancolie et les terreurs secrM !

il se vit envahir. La vue du sang, le spectacle '

tête, dardant sur lui de menaçaols regards, ne quitté*

rent plus son imagination épouvantée. Partout il lui

semblait rencontrer sa victime revenue à la vie pour se

venger et le punir. Jusque là il n'a>ait pas donné à la

carrière pul ' -^ 'n J»'«m U plus légère attention :

maintenant -es dt»nt cette carrière était pleine
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éveillbrent en lui de nouvelles lerreara. Cest Jean-Bap-

tiste^ dit'U, à ses courtisans, il est ressuscité d'entre

les morts ^ et c'est pour cria qu'il fait des vi'-
'

Dans son entourage on cherchait à dissiper ces i

en y donnant le change. Non^ disaient les uns, mais

c'est Elie. — Cest quelqu'un des prophètes, rrpre-

naient les autres, un des prophètes (fautrefois. Mais

Hérode revenait à son idée fixe, et l'obsédant fantôme ne

disparaissait pas de devant lui. Cest Jean que j'ai

drcapità, c'est Jean ressuscité d'entre les morts. Si

parfois ses terreurs se calmaient ce nVtait que pour

faire place à des dontes aussi torturants : J'ai fait

trancher la tête à Jean, disait- il, quel est donc cet

homme qui opère de si étonnants prodiges • ? Apr^s

cette veangeance intime, il en vint d'autres du dehors

et Thistoire profane nous apprend que la disgrâce que

subit Hérode eut Hérodiade pour prcmif-re cause.

Quant à celle-ci et à sa lille la main de Dieu ne cessa

de les frapper. Tandis que leur victime recevait, des le

lendemain de son martyre, les honneurs de la sépul-

ture cl les hommages d'une ardente vénération, la honte

de leur crime crût pour elle en proportion même de la

publicité qu'eut la scène de M t

'

1 ' appris

ce qui tenait de se passer, l> l'an f in-

rent enlever son corpsy et, après tavoir enseveli^ le

iJi-j,
' w' '

,1. Puis ils allèrent racon-

le, / -N<5 '. La Galilée enti^^e et

la Judée se remplirent du bruit de ce forfait et des ma-

lédictions à l'adresse des coupables.

étonnante puissance du sang versé pour la cause

* MaU.. XIV, 1. 3, Marc., VI. 14, t6. Luc, IX, 7, 8. 0.
* MaU., XIV, 13. Marc, VI, », 30.
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(le Dieu ! Durant sa vie, Jean n'avait pu vaincre l'obsli-

nalioD de la plupart de ses disciples à se détourner

de Jésus : &prH son martyre ils s en viennent d'eux

mêmes et se donnent dociles et aimants au Sauveur.

Apprenons de là que la persécution n'est fatale qu'aux

persécuteurs, et que les opprimés que Dieu garde, pro-

tège et glorilie, trouvent en elle des ressources de puis-

sance et de vie que la paix et la prospérité ne leur avaient

I

'vées. Et si nous ne devons pas maudire la persé-

• mais plutdt l'aimer et la bénir, muins encore

devons-nous maudire ceux qui nous l'infligent. Plai>

gDODS-les plutôt et prions pour eux.

LA PREMIÈRE MULTIPLICATION DES PAINS

Il TIMP^TK APAISÉE. U PROMfiiSK D8 L'IUGUARISTII

1. — Jésus à la nouvelle du martyre de Jean-
' mé du lifii où il était *, et s'était

^. , ... i... ^^ Génésareth. (Jue l'insistance du
Sauveur à s'éloigner de ses ennemis ne nous échappe

pas, car nous avons là d'imporUnls enseignements à re-

cueillir. Sans doute, possédant la puissance divme, il

n'a rien à redouter des tentatives et des coups de force

des Juifs : nous venons de le voir, quand, à Naxarelh, U
»e fraie au milieu d'une foule furieuse un calme et as-

suré chemin ; mais il ne veut pas multiplier ces actes

H« divinité ne doit pas par son trop vif éclat

le change sur la réalité de sa nature humaine ;

U agit eo homme passible et mortel, comme devront

« MaU., XIV, 13. Marc, VI, 30.' SI. 31. Luc.,l.\, 10.

T. tt.
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agir après lui ses disciples. Il fait donc devant la haine

et les ambuches de ses ennemis, jusqu'au jour marqué

pour son immolation sanglante. Il fuit <' * '
'

rcs des Pharisiens jaloux du nombre >

disciples, et de la Judt^o se retire dans la lîahlve. 11 fuira

tout h. rhoure la GuliK-e elle-inèmo pour se retirer au

delà du Jourdain. Quand Jérusalem deviendra tumul-

tueuse ei menaçante il se retirera vers Béthanie cl Jéri-

cho dans (les lieux solitaires. C'est ainsi qu'il tracera

pour tous les siècles, la règle à son sacerdoce, lequel,

intrépide à confesser sa foi, ne se jettera jamais de lui-

même au-devant de la persécution, mais cédera d'abord

devant les fureurs de ses ennemis et fuira.

Au bord du Lac où nous le retrouvons, Jésus n'est pas

seul : ses apôtres, revenus de lu mission qu'il les a en-

voyé faire en Galilée, l'entourentde nouveau et leur nom-

bre s'est accru des disciples de Jean-Baptiste qui vien-

nent de se donner à Lui. Les apôtres de retour de leur

vùssion s'étaient réunis près de Jésus et lui avaient

rendu compte de tout ce qu'Us avaient fait et ensei-

gné. Jésus leur dit : « Venez à fécarts dans un lieu

solitaire^ pour vous reposer un peu . lU montèrent

donc dans une barque, et traversant le Lac, ils abor-

dèrent en un lieu écarté assez proche de Bethsaide.

Non point la Belhsaide, patrie de plusieurs des Apôtres,

mais une ville que Philippe venait de bâtir et "m-îI

«>ail ajouté le nom de Julias en l'Ii de

la fllle de l'Empereur Auguste. La rive du Lac ne

semblant pas à Jésus assez solitaire il s'enfonça

dans les collines avec ses Apôtres, et là se mit à

converser avec eux des choses du Royaume de

Dieu : entretien si attachant, paroles si
**

tes, que

nul ne s'nperçul d'abord de la foule qui
i

^<\x avait
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groMÎ autour d'eux '. Ce n'est que levant les yeux que
Jésus la vit *, remarque rEvan/?élisle saint Jean ; ici

comme s " * it^ cl ne ilif-

férant pa- i .> tMait im-

mense, sortie à la fois de toutes les villes et les cam-

pagnes qui bordaient le Lac et grossie de la multitude

des Pèlerins qui se rendaient à Jérusalem, car la fête

de Pdque était proche '. Ses motifs ne sont pas d'un

<-r«î' ' " car si elle accourt avec un i

'

vs-

>»iii< ^ pour entendre les eusei^i, «lu

Sauveur, que pour satisfaire sa curiosité en conlem-
' ' "icles. Toufi étaient avidcft de voir srs

- yucrisons *, celles qu'il venait d'opérer

^WT la rive opposée du Lac et que l'Evangile ne nous

sp>'>cifie pas . A la curiosité s'ajoutait un motif plus légi-

liiiK' : de nombreux malades avaient l'ié portt's jusque

dans cette solitude montagneuse où Jésus s'i^lait retiré

et imr' - -i leur gaérisoo.

Co, oir ces malades et ces infirmes sans que

le Cu;ur Divin fût pris de pitié ? Sorti de la barque et

voymU rr"- v''- 'fie Jésus en eut fjitié et guérit

tous les I. se trouvaient parmi elle. Leurfoi

avait ('-té aM»rz rnanife.>>tée par leur empressement.

D'une HUln> piii*' plus touchante allait sortir un plus

érlaiani mirarlr. Lij<>ur baissait* ; les douze s'appro-

• ri lui dirent : « ee lieu rst d^serty

l , /• I i-Ètt iitfi'' cê'lli' itiiil I liiiifi' 'ifîrt

• MaU. XIV. 1

1

VI, )|,M. L«r.,XI, 11. Jowt. ?l, t,4.
• Jo«n., VI. 5.

* Joao.. VI. 4.

« Lac, IX, 10.

* Mau.. XIV, 14.

* Lu*- I\ M.
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quelle aille dans les villages et les hameaux dalen»

tour chercher un abri et de quoi manger » . Admirons

le mépris que fonl la Toule el les apiMres, des sollicilu-

des de la vie malériellc. Tous suivent Jésus, le contem-

plent, lYcoutenl, sont absorbés par les charmes qui

jaillissent de sa personne divine ; nul ne songe plus

m^mc aux détresses de la faim, l'esprit domine le corps,

les biens surnaturels priment les plus U'gitimcs aspira-

tions de la nature. Grande leçon pour nous que les sa-

tisfartions matérielles encbalnent et que les biens céles-

tes laissent siindifTéreuts et si oublieux ! Hélas ! qu'ar-

rive-t-il ? A l'encontre de cette foule qui, pour avoir

c cherché d'abord le Royaume de Dieu et sa justice »,

reçoit comme surcroît un rassasiement divin, nous, en

cherchant d'abord nos p&tures terrestres qui nous affa-

ment au lieu de nous nourrir, nous n «ns des

divines satiétés que nous eût données Jl . ' .i?t.

Nous pourrions nous étonner des circonstances qui

précèdent le beau miracle delà multiplication des pains,

si nous ne Savions leur signiOcalion et leur but. Que

font ici les questions que Jésus-Christ pose à ses Apô-

tres ; la lion pins singulière encore quil leur

fait de ti > ux-mémes ces dix mille personnes,

hommes, femmes el enfants ? Après qu'il lui eurent

dit : t renvoyez cette multitude afln qu'elle aille ache-

ter de quoi manger ». Jésus réplique : Ce n'est pas

nécessaire, donnei-leur, vouSy de quoi se nourrir *

.

Eux alors de répondre : Comment acheter de quoi nour-

rir unr telle foule ? Deux cents deniers n'y suffi-

raient pas*. Pois, non content d'avoir interpellé les

> Marc., VI. 35. 36. Ldc, IX, 13. MtU., XIV. 15
* MaU.. XIV, 16. Marc, VI, 37. Luc, IX, 13.

» Luc, IX, 13. Marc., VI, 37. MaU., XIV, 17.
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T

'

î
' ' !>pe : OH trouverons-nous

r tout ce mondé ? Ce à

quoi Philippe répond comme les autres : Avec deux

cents di.
'

ait pa^ nthne un mor-

ceau '.1 ,1 soin, ainsi qu'il le fait

toujours d'érarler de Jésus toute suspicion d'ignorance

ou 'V '• : ce n^estpas^ dit-il, r/u'en posant ces

qut ignorât ce quil allait faire. Mais il

disait cela pour les éprouver *. Qu'est-ce à dire « les

éprouver ? t Eveiller leur attention si souvent endormie

ou fugitive, les rendre attentifs à la merveille quUl allait

opérer, graver par là plus profondément le souvenir du

miracle. Et jugeons si ces précautions étaient néces-

saires, puisque, en dépit d'elles, nous verrons tout à

l'heure le peu d'impression que ce miracle a fait sur

eux et la faible attention qu'ils y ont prêtée.

Assurément, Jésus-Christ eût pu cn'erde rien la nour-

riture qu'Use proposait de donner à la multitude. Que

fait-il autre chose, depuis le grand mot de la ('réation:

Dixit et facta sunt ? S'il ne lui coûta qu'une parole

pour tirer du néant tout l'univers, que sera-ce pour lui

de produire de rien quelque nourriture ? Or, il lui plut,

non de créer, mais de m multiplier, » et c'est de quelques

pains et deux poissons qu'il flt jaillir, comme d'une

intarissable source, l'énorme quantité de pains et de

poissons qu il fallait pour nourrir dix mille personnes,

au moins, si nous comptons en su^

hommes, les femmes el les enfants. /

vaut de painSf leur demanda Jésus ? Allez et voyez.

Quand ils i*en furent assurée, fun deuxy André,

• Joan., VI. 5.

• Joan., VI. 6.
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frèrt de Simon Pierre^ vint lui dire : - Hya ici un

sons f »

Après ce qu'ils savent de leur Mallre, après ce que

Jésus vienl de dire, qui annonce si clairement un miracle

,

An«ln' nVn a pas mArae la plus confuse espi'Tance :

Qu'est-ce que celapour tant de monde^ dit-il naïve-

ment ?
'

Aux apprêts immédiats du miracle peut-être le com-

prendront-ils mieux, et maintenant que Jésus-Christ

prend l'allilude du maître et du tout puissant, ils sau-

ront quelle œuvre divine va se produire. i4/)por/^5-mor

les pains et les poissonsy dit Jésus^ et faites asseoir

le peuple^ par compagnies, sur le gazon. L'herbe^

en ce lieu, était abondante; les disciples firent asseoir

le peuple par groupes de cent et de cinquante. Il y
avait-là cinq mille hommes, sans compter les femmes
et les enfants *. Tout est pesé dans les œuvres divines,

tout y a sa raison d'être, et c'est à dessein que Jésus

emploie le ministère de ses Apdtres. Outre, que cette

coopération était propre à graver en eux le souvenir

d'une grande merveille, elle leur esquissait l'avenir.

Plus tard, eux et leurs successeurs et tous les prêtres,

et durant tons les siècles, et à toutes les générations,

devaient distribuer, non plus le pain matériel, mais le

« i^uin du ciel, » le « Pain de vie, » le Pain qui donne et

entretient la vie divine à T&me et dépose dans le

corps les germes d'une future résurrection. Avant cet

avenir, coopérer au miracle, c'était les honorer devant

le peuple et affermir l'autorité. Tous coopèrent même

< Jean., VI. 8-9.

* JoaD..Vl. 9.

• MaU-, XIV, «8.
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Judas! Jésus voulait ainsi montrer au monde que

refBcacilé de se? 1

—

'"~
-et la vertu dosa grâce, «lé-

coulant immédiai lui, ne se perdraient pas en

passant par les mains d'indignes ministres.

La ' ' tait assise, sans savoir encore de quelle

mi>- 115e faveur elle allait être l'objet. Ainsi

devons-nous demeurer dans le calme et le repos de

l'esprit et du ccpur, quand quelque besoin nous presse,

et que nous attendons la paternelle intervention de la

Providence.

Pour la foule de Betbsalde l'attente ne fut pas longue.

Jésus prit les cinq pains el Us deux poissofis; il leva

les yrttx au ciely bMit les pains ^ les rompit et les

donna à srs disciples pour qu'ils les distribuassent

au peuple. Il partagea de t/ième tes poissons et en

fit donner à tous autant qu'ils en voulaient*. Jésus

lève vers son Père un regard de filial amour et aussi

d'invocation pieuse : c'est l'affirmation de sa nature

bamaine. Il avait à nous convaincre à la fois des deux

parties qui composent l'ineffable mystère de son Incar-

nation : qu'il était vrai Dieu et qu'il était vrai Homme.
Et si nous suivons attentivement ses paroles el ses actes

nous y voyons une continuelle attention de nous faire

apparaître cette double nature dans l'unité de sa Per-

•oni' Dans les circonstances les plus ordinaires,

il f(ui . . ^- u est vraiment llomme, né dans le temps.

Inférieur à son Père, el comme tel le priant, le suppliant,

loi rendant grâce, implortnt iOD latistaoce. Tout au

contraire, dans les grandi têtes, c'est en Dieu qu'il

agit, par lui-même, de sa propre autorité, sans invo«

calion, sans prière ; ainsi quand il remet les péchés,

• Uc. IX. 16. Marc.. VI. 41. Mâtt.. XIV. 19.
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quaad il ouvre le eiel au Larron repentant, quand il

V '
T

* iennc et lui substi^ ' n " ou

i _ le la plupart de 6< ,M,se

sa doctrine et ses commandements. Ici, nous le voyons à la

fois dans sa double nature : c'est commr- T- .'il nour-

rit l'immense multitude, c'est comme . ^u'avunt

de la nourrir, « il lève les yeux au ciel et rend gr&ce. »

Cette prière et celte action de grâce qui accompa-

gnent le miracle nous flxent à jamais sur l'importance

et la justice de notre c Benedicile » et de nos « grâces »>

avant et après nos repas.

D'autres leçons encore nous frapperont. Dans cette

foule fraternellement unie quoique composée d'<'16menl8

si divers ne reconnaissons-nous pas l'Assemblée des

fidèles? Et dans ce repas servi par^un Dieu ne retrou-

vons-nous pas la maternelle sollicitude de la Provi-

dence ** La nourriture est frugale, car le chW*tien doit

repousser avec horreur les excès de la gourmandise et

les honteuses prodigalités de la table. Elle est servie

par Jésus-Christ après la longue attente que les entre-

tiens spirituels et la vue des œuvres divines ont remplie.

A ce mystérieux banquet, riches et pauvres, petits et

grands, humbles et dignitaires sont confondus dans

l'égalité d'une même position et l'unité d'une même
nourriture. Enfin, ce n'est pas tumultueusement et en

désordre que se distribue le bienfait du Seigneur, mais

tous c sont assis par groupes » et harmonieusement.

Merveilleux spectacle! Les cor! ifnt

que pour se remplir; ainsi coule un». ice,

qui reçoit plus d'eau de sa fécondité propre qu'elle n'en

laisse s'échapper de son sein. Quelques morceaux de

pains s'étaient, par la vertu divine, sous la main des

Apôtres, ï ce point multipliés, que non seulement la
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foule élail rassasiée, mais que les corbeilles demeurnienl

pleines. Et c'est pour une plus entière constatation du

miraclo que Jésus-Christ donne à ses Ap«Hres l'onir**

suivant : Pnnr que rien ne se perde^ recueillez les

restes. Ils ramassèrent ce qui restait des cinq pains

dorge et des poissons et ils en remplimit douze cor-

beilles '.

Le miracle était éclatant. Il l'était d'abord par son uni-

versalil ?" linaire, les miracles du Sauveur n'avîiitMil

qu'un : .rp, deux au plus. Iri, c'est toute iiiu>

immense multitude qui en est X la fois la spectatrice et

l'objet. Mais de plus il est entouré d'un tel luxe de cré-

dibilité, qu'aucuoe hésitation, bien moins encore un

doute n'est possible. La fouie à nourrir est innom-

brable, le lieu est désert et aride^ la nuit tombe : rien ne

laisse à l'incrédulité la ressource de prétendre que des

vivres ont été subrepticement fournis.

L4I foule, d'ailleurs, est ici un incorruptible témoin. Klle

a si bien vu le miracle et l'a si dûment constaté qu'elle

est prise d'uniniiescriplible enthousiasme, nici) des fois

elle avait acclamé le Sauveur, jamais avec autant de force

et one telle unanimité : ils n'hésitent pas« Jésus est bien

1er -. •, •-.,,,-.,/

vraiment, c'etl là le Prophète qui doit venir * »,

Comme Hh ne ronroi vent le Messie que SOI)

de la pui^Han<-(! matérielle et tout raaréolt*

et d'une domination terrestres ils forment incontinent le

projet de l'enlever et de le proclamer Roi *.

• M.iU., XIV, «Kit. Marc, ¥1,41 4S. Ut., IX, 17. Joao.,Vt.
ti-il

• Joan.. VI, 14.

• Joan., VI, I».
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Ne leur reprochons pas une nK^prise que partageait la

ualion Juive tout cnli^^e aver ses Scribes et ses Phari-

siens h sa l^leLes ApiMres «'ux-inimes ne purent être

d<^lrorapés que sous les feux illuminateurs de la Penle-

cAU' ; tanl la rroyaiiro h un r^Kne politique et conqué-

raiil (lu Missic s'élaii accr<'*dil<'(' cl «'•lait devenue dogme de

foi en IsraM. Et d'où venait l'innncible force de cette

erreur 1 Du même instinct qui sous nos yeux emporte

^e> foules nourries miraculeusement au désert de

bcihsalde, l'instinct du bien-être, de la gloire, du bon-

heur terrestres. L'idée que, sans labeur, sans fatigue,

sans aucune peine, elles seront magnifiquement entre-

lentif's par leur Koi, les rend ivres d'espérance ,et de

'onvoilise. Le peuple Juif n'a plus cessé de désirer et

l'atlcndre un Messie qui fût pour lui la personniflcalion

'•, de la conquêle et de l'or.

i- e Jésus dut cependant détromper la foule,

car il fit fuir ses Apôtres et s'enfuit lui-même. Jésus^

sachant que la foule allait l'enlever de force et le

proclamer Roi, pressa ses disciples de s'embarquer
'lu plus tôt et de le procéder sur la rive opposée du
l.tn . Lni-méi ^<mt ce temps congédierait la

fxulr ». 11 eut
, ,

. mal à éloigner de luises Apftlres,

int ils l'aimaient, tant ils trouvaient insupportable

>», aussi l'Ëvangélisle emploie-t-il le mol :

,
1 . 11 le fallait, car noire vie ici bas doit

tre la séparation momentanée mais douloureuse d'avec

notre Christ bien-aimé. Nous devons, au sein de la nuit,

sur une eau turbulente, par on vent contraire,

tragner c l'autre rive, » c'est-à-dire la rive éteraelle, le

iel. Jésus lui-même, après avoir renvoyé la multitude,

' Jotn.. VI, <s.
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n'enfonce dans la solitude de la montagne '
. 11 fuit la

gloire Ir
'

pt les acclamations Irioraphales, il nous

montre ..i, après quelques actions d'éclat, nous

devons nous dérober aux louanges et nous retremper

dans le silence et la prière. Mais, la leçon est double,

car s'il est des moments où le pri^tre doit fuir la foule,

il en est d'autres où il doit, pour la sanctification des

âmes, se livrer à elle. Après lui avoir distribut'' la nour-

riture eéleste, il lui faut se repaître lui-m^mc de médi-

tation et de prière, et la solitude seule les lui donnera.

Au moment où la barque s*éloignait avec les disci'

ple»,\Jésus congédia le peuple y et, la nuit venue, seul,

il gravit la colline pour prier *.

II. — Pendant les heures de la divine prière, les

ApAlres luttaient péniblement contre un vent contraire

et une mer démontée. La tempête s'était abattue sur le

Lac et empêchait à ce point le jeu de la rame qu'après

avoir peiné une grande partie de la nuit ils n'avaieut fait

que peu de chemin. Ils étaient loin des rêves do gloire,

de bonheur et de règne qu'ils venaient de partager avec

la foule; leur vie réelle, vie de labeurs et de luttes,

commençait pour eux, et cette navigation pénible et

dtogereuie sur le Lac de Génésareth n'était que l'image

d'une autre bien nr .Ce n'est plus

l'étroite merde Galilt; ^ lunlôt à traverser,

c'est le monde, le] monde entier avec ses gigintesques

tempêtes , set peuples soulevés en vagues fu -

rieuses, et le Ttiseetu de l'Église ail^usement secoué

au milieu des réToltes de TuniTers. A la courte nuit qui

M c , VI. 45-40. Mail., \\\,H.
Mv.L.XIV. ta. Marc. VI, le.Joan.VI. i&.
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plane sur eux en BaccèderauDe autr> ne

de longs siècles Iravereeronl et quint _ ......re

que celle de rapparilion du Christ. Jésus lors de son

N\ènenienl. Jusque-là les terreurs s «iii

iirs, corame les tempAies aux terop : imju,

sans doute, les secourra toujours, mais sans les con-
' (le sa pn*s»'nce visible. C'est pour les pn'-parer à

ussi formifl-ible avenir, pour les aguerrir et les

former à une inébranlable patience, que Jésus laisse

ainsi ses Apôtres aux prises avec les Fi. In Lac,

seuls et comme abandonnés de lui. Un<
,

le fois,

quand il permit à une tempête de seconer leur barque U
•'Uiit avec eux, maintenant quo leur foi et leur courage

<>nt du croître il les laisse seuls. Cï'lait, d'ailleurs, dans

1 intention de J<^'sus, un moyen de se faire plus ardem-
mml d«'sirer d'eux. Ils verraient par la fl

'

<!e leur

altaridonnement combien leur Maître leui essaire

cl ( oiiiinent, sans Dieu, nos plus grands efforts sont

^Urilfs et nos dangers impossibles à surmonter. Puis

oncore le moment qui allait suivre était solennel entre

tous ; le lendemain, dans la Synagogue de CapharnaOm,
Jt'sus-Chrisl devait faire au monde Taononce et la pro-

messe de la plus prodigieuse de ses œuvres : l'Eucha-

ristie, la Communion, sa Chair divine devenue la nour-

riture des hommes, et les hommes, à ce contact, trans-

flgurés en 6lres divins. Les Juifs devaient accueillir

cette annonce avec la plus insultante in< le

scandale devait ôlrc immense, la désertion i ..^.le;

les Apôtres allaient être placés devant la plus grave des

alternatives : r«lle de croire à l'Eucharistie, ou bien,

arec la foule des disciples, d'abandonner à tout jamais

Jésus. Combien il importait qu'ils vissent et confessas-

sent sa Divinité, et pour cela qu'ils affermissent leur foi
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i la Tue de quelque ?rand miracle. Le miracle de la

les avoir Irçp peu
'--

. i _^ ., - élait desliot^e, dans

la pensée du Sauveur, à leur donner une impression

' U, les longues heures qu'il les ahan-

s et aux dangers des Ilots. Les Disci-

ples étaient en pleine mer et se dirigeaient vers
'" ' /

,
• un vent con-

-j • - se soulevaient

et battaient la barque avec fureur ; les disciples se

' '

/ ramer, et ils n'avaient fait encore que
.

u trente stades '.

Sur la montagne Jésus priait : prophétie sublime du
drame qui se déroulera durant le cours des siècles:

Jésus « aseb à la droite du Père » au plus haut

de?» Cieux, vivant pour intercéder sans cesse, » pour
,,»....._

., gQ^ Église, secouée au milieu du monde par

.•^lle tempête, la double gr&ce de la résignation

«i (lu triomphe. Il prie sur la montagne, mais il ne
•v"«p pas ses Apdlres du regard, et quand, vers la Hn

' nuit, le moment est venu de les secourir, il vient à

•nt, comme il convient à un Dieu de venir,

- sur les flots, foulant d'un pas serein leurs

>. et se frayant un rhemin sûr au sein des ténè-

\ veille les Apôtres aperçurent
7' .// w;^. ,. Us flotS ^ non loin delà barque
't semblant la vouloir dépasser. Saisis d'épouvante:

'/<•/ • >
'^

'ise

i- .: Avant •... .^ . .. ...cle
.'«>r croître Jusqu'au paruxisme, et notre délivrance

> Juin., M, 10-I7*|ft^l() llarr.M, i7. Mm., \|V U.
* HalL. XIV. S-SB.Marc., VI, 4S-4»-50. Joaa.. VI, l»-t».
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n'est jamais plus proche que quand tout semble déses-

péré. Ainsi le voyons-nous agir avec ses Saints. Job

subit les (le^ni^^cs infortunes, Jacob les pins extrf'mes

d('*lressi*s, Alir.iljara la terreur du sacrifie* d'Isaac, quand

Dieu, subitement, d'un coup, finit leur épreuve fi leur

rend le bonheur. Ici de même. Il a fallu que Tépouvanlc

des Apôtres s'ajontftt aux labeurs et aux dangers qui

venaient de remplir toute leur nuit, pour que Jésus se

faisant rcronnaltre à eux ramenât la confiance et la joie

dans leurs Ames, t Ayez confiance, leur dit-il. Cest

moiy cessez de craindre ' .' »

Dès qu'il eut reconnu son Maître, Pierre ne piH se

contenir, et son amour ne supportant ni l'éloignement,

ni le retard, Seif/nenr, cria-t-il à JésuSy si c'est vous,

ordonnez f/ue J'aille à vous sur les flots *. Ne voyons

ici ni présomption, ni vaine gloire et désir de paraître,

l'amour seul à fait jaillir de son cœur ce cri et (•

ration, où la foi se montre comme l'amour. <> Or*: •

dit-il, vous êtes Dieu, vous pouvez tout, et ce n'est pas

de « marcher sur les flots » qui me préoccupe, mais

• d*aller à vous. » Jésus se rendit au désir de son

Apôtre, non [pas seulement pour satisfaire son ardent

amour, mais pour donner à Pierre, aux Douze, àTÊglise,

un mémorable enseignement.

Viens, dit Jésus. Aussitôt, Pierre s'élança du
bateau pour rejoindre son Maitre '. Le début fut

magnifique du fermeté et de miraculeuse puissance.

Pierre foula les flots sans trembler : C'est le Chef visible

de l'Église, c'est '

î
' armé de î ' ''

' l qui

affronte les temp< rend, à i sdu

» Joan., VI, ». Marc.. VI, 50. Mail.. XIV. 26-r

.

* MiU.,XIV. 28.

» MaU., XIV. A».
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monde, rers le Dien qui le convie el l'attend . Mais,

F'ierre invincible avec Jésus, ne saurait l'ftlre livré à lui -

int'ine; il est homme, il est faible, si Jésus n'étend pas

N'r> lui une main lul^laire. Voyant la violence du
ffU, il fut prvi de peur et commença à enfoncer:<:-

f-il, sauvez-moi^ ! » Que la nature

i- -••surlevif! Souvent, après être de-

meurés victorieux dans de grandes et terribles lulteiî,

nous succombons à de t
• '- ' r -=;. Moïse a sup-

porté les terreurs do . . . , les péripéties

d'une vie d'épreuves : le premier succombe à un moment
de drftanr* .

' nd à un regard imprudent. Pierre a

bravé le ^ -londant en fureur : il dtTaille à un
<)up de vent ! Mais cette défaillance a des causes et un

iiul. Il enfonce afin que, naturr"— --' présomptueux,

U »oit ramené au sentiment de > -e.ll apprendra

de même qu'une foi sans défaillance peut seule nous

soutenir, et que sans la foi nous aurions beau être près

de Jésus. n<Mis péririons même an sa divine présence.

Une <! lison regarde les Douze. Ils n'ont pas vu

•ans u.. ...., i dépit leur compagnon marcher sur les

flots et, sans eut. aller au Maître ; sa mésaventure
éi -la mauvaise flamme de jalousie

'!' .-*. .. .. -..^uroer. Quand Jésus sauve Pierre,

«*st avant tout la nécessité de la foi qu'il lui rappelle : A
iin<tant. 7 'm7; n \homme
dr peu di

I
., ... ,,...,..... Ut douté*?*

A ce» deux premiers miracles s'en joignirent d'autres

qui en
''

admi-

rable : .. : . u. c. Le^

> MilU.. \1V. 3031.
• MaU . \IV.31.
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autres disciples voulurent alors que Jésus entrât

dans la barque, A peine y fut-il monté avec Pierre,

le vent cessa et ils se triturèrent aussitôt à la rive où

ils se rendaient, au pays de Génézareth *, lout pK>
deCnpIiarnaflm. L'i

"
pro-

digieux. Ils élaienl ih... . -- , ..^e du

désert de Belhsalde-Juli < denl à peine compris,

« tant leurs c<Bur8, dit suint Marc, ('•taieut aveuglés ' ».

Ici au contraire la puissance de J«'>sus leur apparaît dans

un tel éclat, qu'à cet éclat ils aperçoivent sa dirinilé :

Dvhnrqunnt tous, ils vinrent à Jésus, Vadorèrent et

dirent : * Vous êtes vraiment le Fils de Dieu ' » .'

Nous avons déjà remarqué que jamais Jésus-Chris i

'arri^te sur les lèvres une semblable [conf. ' f

ce qu'il eût dû faire et ce qu'il eût fait t»

V

^
<-

réellement Fils de Dieu. Quand Pierre se jettera à ses

pieds en lui disant : « Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu

vivant », il le louera de son acte de foi, lui révélera pur

quelle grâce il l'a fait, et y attachera les plus magnifi-

ques préro::/- - Iri, loin de refuser la confession de

foi de ses , il y donne, en opérant de plus

grandes merveilles que jamais, une irréfutable confirma-

tion. /Mv yw'iV.s /e surent débarqué tous les habitants

de (irnézareth renvoyèrent dire dans tout le pay^

dalentour ; on lui apportait les malades le sup-

pliant de leur laisser toucher la frange de son vête-

ment. Et tous ceux qui la touchèrent furent

guéris*. Nous retrouvons la foi et le miracle de l'hé-

morroïsse. !"•''>= -''ins un plu? •"•'"'^ '•'•^'' î-
•

••'"•^* ""••

< Marc.. VI. ôl. Juan.. VI. ^i.HaU.. XlV.l^t.
« Marc.. VI. 51
• Marc, VI. M. Malt., XIV, 33.

* Malt., XIV, 3i-35^. Marc, V1,5MM«.S6.
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miillitude qui reçoit la santé au simple contact du
vt^tt^ment du Sauveur. Et si nous rapprochons celle pro->

fusion de prodiu«'s de l'explicite acle de foi des Apôtres

apri'S la lemp«'le: « vous ^tes le Fils de Dieu •, il nous

est aisé de conclure que ces nouveaux et plus éclatants

miracles avaient pour but de sanctionner celte foi. Ils

étaient aussi une dernière raistrricorde envers Caphar-

iKiiitii. \ Kl N'ille de sa défection et de son incrt'dulilé.

V --\ eucore une saisissante image des grâces Eu-

t i«>s. Combien sommM-nous plus favorisés que

c* - ti.i .'les ! Ils touchaient la frange du vêtement du

Sauveur : nous sa propre chair. Ils ne faisaient que

« loucher » : nous nous unissons à cette chair divine de

la plus ineffable manière. Elle entre en nous, elle se

fnil notre nourriture ; elle devient, si Ton peut s'expri-

Mier, « l'os de nos os, et la chair de notre chair ». Quel-

•s grftces nous seront refusées après une telle grâce ?

^i la saoté du corpsétait rendue aux infirmes de Caphar-

laQm au seul contact du vêtement, nous qui touchons

sa propre chair, c'e^t la vie de Tàme, ce sont les espé-

rances d'une gloire rUernelle. c'est l'assnrance d'une

future résurrection, qui nous sont données quand nous

commanioos dignement. Allons donc au di -^
i rt>-

ment, aIlon»>y avec une âme pure, une sai: ir,

une pleine foi. N'imitons pas les Capharnaltes qui, an
rr" ' 'datants prodiges et d'innombrables bienfaits,

I
'tvec la foi la grâce du salut.

Dette grâce leur était cependant prodiguée avec uHure.

Au moment même où éclataienl[lM prodiges que nous

venons de rnpporier, ils recevaient des bords du lac de

nouveaux âges apportés par la foule que Jésus,

avait, la ..,„., uuurrie miraculeusement. Nous avons

vu cette foule k la recherche de Jésus. Jésus, après lo
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miraele. l'avait congédiée quand lui-même s'était onfonr*

dut lie, mais elle, .ivide dn le voir cl luiu

eut ^!>>jetd'en faire un roi, s'était mise à sa

poursuite pour le ramener et s'emparer de Lui. Elle

fouilla d'abord le rivage, emarqué que

la Muile bnrque où les A{* itéssans Lui',

elle retourna an désert. Là ses recherches étant de

même •• -
g||g çj^ con-

'

par qti- ^ il avait gagn-

naDm et elle s'y rendit elle-même, protilant de I)arque>

venues de Tibériade. Des barques i-tant v>

Tibirimle et ayant abordé près de l'endroit " ^ -

gneury ayant rendu grâces^ on avait mangé le pain,

tous y montèrent rf "' '
' '

' r

naùm, après s être <
.

rCétaient plus au désert de Beth^

//s le tr< ' ^if en effet sur la nrr ue «lonoi-

relh, àCapl. ;
>.

Nous devons, hélas, constater que cette grande ardeur

à poursuivre Jésus avait un tout autre rr '
' '•

pur amour de sa doctrine et le d«'sir d»-

tu«ls. Le pain savoureux du désert, l'espérance de

trouver en Lui un roi qui les nourrirait sans travail et

leur ouvrirait les gloires et les richesses d'un tout puis-

sant royaume, hantaient leur mémoire et enflammaient

leurs convoitises. C'est ce rêve d'un bien-être matériel

que Jésus songea tout d'abord à détruire, avant de leur

proposer le plus ineffable des biens célestes, celui de

l'Eucharistie.

' ioan., VI, n.
» ioan., VI, «.Ï4.
* ioan., iV, s.
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lîl. — Ecartant tont d'abord une question oiseusp :

MaitUf quanddonc étes-vouf venu ici* ?» Jésus vîi

' * ^
''- désirs secrets. ^;i vérité, en vérité, j'r

' ous tnr cherchez, non pas à cause (ie<:

miracles que tous aves rf«, maii pour les pains

/ ^ ares mangés et dont vous êtes rassasiés '-.

'
i une disposition funeste dont il fallait ayant

t ;\<r des àines trop chamelles. Comment
.-,

. M ,ci.uriii-il8 au désir des biens célestes, ceux « dont

1p nieu *'8l le ventre ?» « L'homme-animal ne peut

idre aux choses de l'Esprit de Dieu », et c'est

. :- .1.- cimes surnaturelles que le Sauveur voulait

él.vfp ç«>s vrais disciples. Travaillez-donc, leur dit-il^

la nourriture qui périt mais pour celle qui
,.. ,..r ,.,, jusqu'à la vie éternelle '.

l* premier mot : travaillez est plein d'enseigne-

)iant pas seulement la fausse attente des

i.. ... (...piiamaQm, mais fixant un point de discipline

rhr.iiennequi est de tous les temps. Comme les autres,

'{ue les autres, le chrétien doit » travailler ». « Que
u qui ne travaille pas, dit saint Paul, ne mange pas

non plui« M. Le m«'me saint Paul que l'apostolat des

Ames absorbait, d ibeurs du jour et de la nuit,

U's prédications i;. . ..;.Les, les continuels combats,

brisaient les forces, n'en travailUit pas moins de ses

m lins pour subvenir à Mt besoins et à ceu& de ses

disciples.

Les paroles du Sauveur ne peuvent donc avoir ce

sens, que la vie chrétienne soll une vie de doux repos.

• Jo«n., VI, ts.
• Jou.. VI.SB.
> Joan.. VI. f7.
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dont le ciel seul se rhargera, el à laquelle le travail com-

m" "i»''. Plus '

di>
,

'Ta un h

que son Mailrc comme Dieu « opère sans cesse »,

cou uime « fut dans le- *
' '

'
-

dr . >se ». Seulement -

les autres, il ne travaille pas comme les autres. Si les

mo ' ' :iscnt dans un labeur qu'ils bornent aux

aiii iU celte vie, le chrétien ne songe qu'à

Tacquisition d*un bien surnaturel el divin. C'est ce que

Jésus-Christ entend par ces deux mots : « nourriture

qui péril; — nourriture qui demeure élernellemenl ».

Travaillez, non pour une nourriture périssable^mais

pour celle qui demeure jusqu'à la vie éternelle *

.

L'àmo humaine est avide de nourriture; elle a horreur

de la faim el du vide ; elle a des aspirations véhémentes

et la vie enti^re de l'homme ici-bas, se consume à spaiser

cette faim mystérieuse. Seulement Phomme se trompe
;

il croit apaiser la faim qui le torture en lui apporlunt

« la nourriture périssable >, et il ne fait que Tirriler

davantage. El celle nourriture • qui périt », quelle est-

elle ? Pour l'ambitieux ce sont les honneurs, les digni-

tés, les hautes charges. Pour le voluptueux ce sont les

plaisirs des sens. Pour l'avare c'est l'ivresse de l'or.

Pour tous ce sont les vaines sollicitudes de la vie, le

tumulte des affaires, les incessantes préoccupations de

la vie matérielle, les frivolités du monde, les recher-

ches du luxe ou du bien-être. Tout cela • périt », el uu

lieu de remplir la faim ne fait que l'agrandir. Il est une

autre nourriture, surnaturelle, divine, immortelle, et

rendant immortels comme elle ceux qui la reçoivent.

« io«n.. VI, '27.
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Meurent sont-ils ceux qui la connaissent, qui la récla-

inenl, qui Tobliennenl ! Mais elle n'est pas de la terre,

f\\e est du ciel, et Dieu seul peut nous la donner. Ceile-

ï If Fils de rhomme vous la donnera^ car Dieu l'a

ir au '.

divine, ce pain de l'àqie qui rassasie

pour le temps cl demeure dans réternité, cet Aliment

s ' us demeurons faméliques, n'est autre que

! I 11 lui-même se donnant k nous, Jésus-

tirisl enrojré par son Père pour donner la rie au

m n.I»', « marqut' du sre«u du Père », c'est-à-dire dési-

.-II' pour ce grand et sublime ouvrage de vivifier l'bu-

inanité entière et de la revêtir d'immortalité. Mais com-
ment nous identifler cette nourriture? Comment vivre

dt: J«>u<-Ctirisl ? Par la foi. C'est donc la foi et elle

enle qui nous engendre à la vie divine, qui entretient en

nous (
" qui nous dispose aux grâces du temps et

aux ii> ^ de l'éternité. Nous n'allons à Jésus-

Cbrist que par la foi ; nous ne pouvons prétendre à sa

divine Eucharistie, à la manducation de sa chair qu'il

va nous proposer tout à Tbeure que si la foi nous y a

dispoeéf. Le Père ne nous amène à Jésus-Christ que par

le lien de la foi. Le Fils ne nous amène au Père qu'eu

nou« 1<* faisant connaître et adorer par la foi. Notre

{• *n future k la gloire étemelle n'est qu'une

feu.i- . . .iiie récompense de notre foi. Ainsi notre vie

surnaturelle est subordonnée à la foi comint» notre

vie matrrieUe l'est à la ••. Kt c'est en n» premier

''eus que Jésus-Cbri»i ..).,.. ..u « le Pain vivnnl », « le

l'atn descendu du Ciel ».

Assurément les Juifs ne comprirent pas la sublimité

> Joaa.. VI, f7.
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(le cet enseignemeat. Us s'élevèrent Déanmoins, quoique

conrusémenl, jusqu'à une nourriture plus excellente que

l'ordinaire, <'l c^mik.

sèment U* rcpaj; sa\ ,

- '

leur dispenser, s'imaginèrent qu'il s'agissait de quelque

mysl('ri<Mi\ menl, qui, sans 1<
i

mal, luur a^.^ rA de toutes nouv». _

Le Sauveur leur avait dit : « travaillez » : ils veulent

savoir quoi travail leur est demandé, quelle est rdMivrc

que Dieu exige et qui leur vaudra la nourriture cuu-

voitée : Que fero/is-nous pour travailler aux œu-
vres de Dieu « ? Une seule œuvre est exigée, c'est cfllo

de la foi; non pas sans doute la foilstérile et inciU',

mais la foi conséquente avec elle-même, la foi accom*

pn^^nt'e d'œuvres saintes. On ne croit pas véritablement,

iji.and la ronduilo est eu flagrante opposition avec la

croyance. L'œuvre de. ÛieUy répondit Jêsus-CArist^

est de croire en Celui qu'il a envoyé '.

Le malentendu entre la grossière attente d'une nour-

riture matérielle et TAliment divin qui n'ci^t autre que le

Fils de Dieu, s'accentuait et se compliquait déjà d'un

80urd mécontentement. On sent, à la répon.se aussi

ridicule qu'insolente des Juifs, qu'ils sont déçus dans li>ur

espoir. Quel miracle faites-vous qui puisse nou^

déterminer à croire en vous ' ? Ils veulent un mirach-

et ils ne cessent d'en contempler! Us étaient ^i

siasmésde celui des cinq pains qu'ils rcconnai>.... ... .1

Jésus « le Prophète » et voulaient le faire roi ! Mais main-

tenant qu'il ne benible plus «'agir que de faveurs spiri-

tuelles; rt iriiiii' irninnir-TiflIf iionn-ilufr. ils iw rccon-

• JOill.. . . , ..

» Joan.. Vl.«».

» Joan.. VI. M.
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naisMDl pltig Celui qu'ils acclamaient. Après l'insolence

vient ils provoi^ucut Jésus à la jalousie i>n lui

<^pOÀ.t... . ., .; : Nos ptres^ répliquent-ils, ont manyé
la inannr dans le désert^ selon ce qui est écrit : « //

leur a donné à //tant/rr un pain du cirl • ».

Us «e trompaiiQl eu attribuant à Moïse le miracle

dont Dieu seul était l'Auteur. Mais ils se trompaient

plus encore en prenant pour la réalité ce qui nVtait que

la ligure, et en faisant Moïse plus grand que Jésus-

CbritL Non ! Le pain miraculeux du désert n'est pas le

vr i.' par Dieu à l'humanité, il n'en est que

la — -liage, car c'est divinement que Dieu a

résolu de nourrir le monde, et le Pain véritable, vérita-

blement venu du ciel, c'est Dieu même, c'est le Kils de

Dieu, que la foi nous incorpore et dont nos âmes se

nourrissent pour la vie étemelle. Kn vêritéf en vérité.

Je vitwt le dis, Moïse ne vous a point domié le Pain

du cirl, c'est mon Père qui vous le présente. Le vrai

J'ain de Dieu^ c'est celui qui est descendu du ciel et

If ni iluiiiii
'

>>*nde *.

l.iiii i» iision et se Ogurant encore que
pain mystérieux terail .'quelque manne plus savou-

r-
"

' *' ' ," ' :ii : « Sei-

fj

I' -us déchire alors tous let» voiles, et bien qu'il no
i-i-sf prï"! pri- r.' de l'Eucbarittie, mais r!

' I' • u ' .1 f '. v\ de la vie surnaluri

communique, il découvre le mystère de son
iii. .iiii.iiiMi el des effi'lH que celte in«* î

— *" " ' *
:

"

duin* en chacun de nous. Ccsl Lui

> Jean., VI, 31.

* J(Mn..VI. 3i.33.

> Joaa.. VI. 34.
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c*esl Lui qui sera le complot rassasiement de notre

nature. Unis à Lui nous possédons tous les biens

vivant de lui, de sa sainteté, de sa puissance, de sa

gloire, de ses joies, de son bonheur, de ses richesses, de

son immortalité, rien ne nous manque et nous sommes

à jamais rassasiés. Je suis le Pain de vie. Celui qui

vient à mai n'aura plus faim; celui qui croit en moi

n'aura plus soif '.

Il y eut sans doute dans l'assemblée des murmures

ou des signes de dénégation, car Jésus reprit: t Vous

m*avez vu et vous ne croyez pas'/» Oui certes!

ils l'avaient vu ! à ses continuels miracles ils l'avaient

vu dans la puissance d'un Dieu. A ses bienfaits ils l'a-

vaient vu comme le Sauveur du monde, le Vivificaleur

des âmes et des corps, et quand, à cette heure, il s(>

représentait comme le « Pain > qui donne et entretient

la vie, comme «- le Pain venu du ciel » et accordé an

monde par Dieu son Pl-re, il ne faisait quanirnier (
<

que sa vie entière prouvait invinciblement.

Le Sauveur continue à développer ^

triée, la vie qu'il communique au m -

tion qui récompensera plus tard la foi que l'on aura en

Lui, l'union parfaite qui de son Père et de Lui ne fait

qu'un même amour, une volonté unique, une seule

puissance, la réciprocité des dons que les personnes

divines se font l'une k l'autre et dont les Elus sont '" '

jet. Tout ce que le Père me donne viendra à in

Non pas assurément que le libre arbitre nous soit cnle\

et que non " - îi Jésus-Cbri-' ' ' ' rni. Dipn nous

attire; an •' pas mettre ' à notre divin

» Joan., VI, 35.

« Joan., VI, 36.

• Joan., VI, 37.
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enlratnement. Le Père nous donne à Jésus-Christ, Jrsus-

Christ nous arrepte. Gardons-nous de nous sou^lraire à

l'un el à l'autre. Nous seuls serons la cause de notre

perte, car, ajoute le Sauveur, Celui qui vient à moi Je
ne le repousserai point dehors*. Comment le ferait-il

puisque la raison de sa venue sur la terre est de nous

Muver, el que notre salut est voulu de son Père comme
de Lui ? Je suis venu du ciel, non pour faire ma
volonté, mais la volonté de Celui qui m'a envoyé.

Or la volonté de mon Père qui m'a envoyé est queJe
> rien, de tout ce qu'il m'a donné^. Quelle

. ._.e assurance nous avoos donc de notre salut, si

nous-mêmes n'y mettons point d'obstacle ! Et ce salut

il 7 La vie éternelle. La vie de l'Ame et la

I ion glorieuse du corps, que Je ressuaciterai

au dernier Jour*, El Jésus-Christ répète encore la

->uranre : il ne fait qu'un avec son Père, il est

I' 'ire en Lui c'est l'œuvre de salut exigée de nous

et que couronnera un jour la résurreclion glorieuse. La
""

'/ui m'a envoyé C' " *n-

'// en Lui ait la <
. '7

mot Je te ressusciterai au dernier Jour
Ces mois, qui eaflammenl nos célestes espérances,

mettent le comble à notre gloire et nous assurent le

plus brillant avenir, hors des petitesses et des misères

delà vie ' '- ' -ont jusqu'à Texaspéralion le

mécouleii II n'y avait plus à s'y mé-
('t'iidrc ; l'ntt ;en8 temporels s'évanouissait, les

II' - * ' .ni répudiées, et à leur place Jé-

' j

» i0Ui..\l. ».
» Joui., VI, ae.

T. a. 3-
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sus-Christ proposait au moude une nourriture qui
Quê-

tait outre que la possession m«*me de Dieu par la foi.

^ -iers les .1' "

^.. , _ .jiiesses. hn

du m^ine coup Celui qui les leur proposait. Us rav<iienl

'urd'hui "

'

'
i plus à

1' -es ils le • urs mé-

pris : l/s v/' mirent à murmurer contre Jésus, parce

qu'il avait dit : « Je suis le pain virant //< '
/ du

ciel n. M f'st-ce pas là le fils dr Jostph, t/i -ils?

Ne connaissons'tious pas son père et sa mère ? Que
virnt-il donc nous dire: t Je suis descendu du ciel^t?

Jt'sus sans relever l'injure continua ses enseigne-

ments. Le plus grave et le plus beau de tous est, nous

l'avons dit, l'ék'vation de Thumme à un état divin par

son union avec Dieu, union que la foi inaugure, que lu

grâce sanctiflonte produit et que couronne dès la vie

présente la Divine Eucharistie. D'où nous vient une

telle grandeur? De Jésus-Cbrist a médiateur entre Dieu

et les hommes ». Comment allons-nous à Jésus-Christ?

Est-ce de nous mêmes, par nos seules furces ? Non

certes ! Il nous faut pour nous élever ainsi nne grAce,

un support, un entraînement. Sans doute l'attraction

divine n'anéantit pas notre libre arbitre ; elle exige

même notre libre coopération ; mais nul ne va à Dieu

sans Dieu. Ne murmurez pas entre vous, dit le Sau-

veur : Nul ne peut venir à moi si mon Père
y
qui m'a

envoyé, ne Cattire, et moi je le ressusciterai au der-

nier jour ', Ainsi se commence et s'ochève notro salut.

Une griice nous est donn*'<- '<<ii "ous fait nous attacher

• Joaa., Vl,4l-4i.
t Jmn, VI 43.
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h Jésus-CUri»l, grâce qui. sans nous violenter, nous
• par l'ait' . par la pcrsua-

^. tnenljpar . lenlde la voionlé.

Nous croyons en Ji^sus, nous Taimons, nous imitons

ses '

<, nous nons revotons «le sa sainteté ; notre

vit' ainsi dans la pratique des vertus ; et quand

l'épreuve est finie et la \1ctuire remportée, le même
'lirist qui nous a sanctifiés nous ressuscite à la

N'allons pas plus loin : plus loin c'est le mystbre,

e*e>'
'

' ]•• Dieu, c'est TabUne ; et qui ' '

soii' ne s'y perd inrailliblemcnt. 1 i

ceax-cî t sont-ils attirés > à Jésus-Christ par le Père

de façon à s'y unir et à être sauvés? Pourquoi d'autres

ne sont-ils pas attirés dans la même mesure ?

Pourquoi des £lus ? Pourquoi des réprouvés ? Répétons

avec saint Paul : « Oh ! que les voies dé Dieu sont

inscnitables I Oh ! combien insrrntsbies sont ses

secrets » !

Tout ce que nous pouvons dire «-i (jm sudil à rassurer

nos angoisses ol à étouffer nos murmure», c\'sl que

Dieu est la Ju>lire el l.i Bonté infinies; qu' « Il illumine

tout homme venant en ce monde », qu' c il veut que

lou* h"< Immine^ parviennent au salut >, qu' « Il a tant

nii! ni a envoyé son Fils unique », que

ce:.. .j.. .. .;.. u ne s'est fait homme, n'a souffert,

n'est mort. <{ue p^iur que tous soient sauvés. Le soleil

ne ! rsellemenl set rayons que la

grAi. .; >. ,. ^ •' répand dans tout'--' i"*' ^fTies
;

et enrore queplii eut pluH largemem es,

n'est pri i mène au terme

A son aut - ... ^....^. j.^iul celle des Rro-

phèles toujours acceptée du Juif: // est écrit dam les
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Prophètes: « tumrecevront renseignement de Dieit*».

Tous les hommes, dans le monde entier, le recevront

.' surflsanle au salul. Lr> * > de

I 1 ondes de son éclal. Dans i . ac-

querra, quand seront déchirés tous les voiles, son plein

et parfait achèvement. Tant que nous ne mettonir pas

d'obstacle à l'enicacité do cet enseignement, U nous

mène à Jésus-Christ, et, par Jésus-Chiîst, au salut. Qui-

conque a entendu l'enseignement du Père et l'a com-
pris^ rient à moi '. Cet enseignement est-ce la claire

vision, l'évidence, la pénétration entière des mystères,

la vue de Dieu, et dans cette vue de Dieu la connais-

sance de tous les secrets de l'autre vie? Non, la Toi de-

meure, et c'est « en énigme », dans l'indécise lumière

de la nuit que nous avons, sur la terre, l'enseignement

divin. Nul ne voit Dieu ; il n't/a que Celui qui est de

Dieu qui oit vu le Père *, Un seul a eu sur la terre la

vision BéatiOque de Dieu, et c'est l'Iiomme-Dieu.

Mais si nous ne voyons pas par nous-mêmes les cho-

ses de la vie éternelle, nous les connaissons parce que

Jésus-Christ a daigné nous en dire. Et celte lumière est

la vie. Le même Jésus-Christ qui nous illumine, nous

nourrit. En nous unissant h lui nous participons aux

secrets divins et nous vivons de la vie même de Dieu :

En vérité, en vérité^ Je vous le dis. Celui gui croit eti

moi a la vie étemelh- '.

IV. Ce n'est pas de lEucliarisUe qu«' J isl

nous a entretenus jusqu'ici, mais du subiii lére

de notre élévation jusqu'à Dieu, jusqu'à la vie divine,

> Jean., VI. 45.
* Joan., VI, 45.
* Joan.. VI. 46.
* Joan., VI, 47.
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jusqu'à celte union ineffable qui nous fait vivre de Lui-

nitaie. Comment une telle élévation est-elle devenue

possible? Par Jésus-Clirisl, qui Dieu et homme a uni

ensemble les deux natures. Jésus-Christ étant homme
nous incorpore à Lui; étant Dieu nous élève jusqu'à

Dieu. Jésus-Christ est ainsi la seule « voie » possible

qui nous puiss»* mener à Dieu. Croire en Jésus-Christ

est donc ressenlirlio condition de notre divine destinée.

Comment adhérons-nous à Jésus-Christ ? Par la foi.

La foi nous vient-elle de nous-mêmes? Nullement, nous
devons y être amenés par Dieu.«Quand nous y sommes
am»'nés, quelle ineffable chuse s'opère en nous ? Jésus-

<
: : i>l devient noire vie, et l'Apâtre a pu s'écrier. « Je

ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ

, a moi! » Jésus-Chri«i «îi* <!<» "v'fn" : /" ^v/v

ie Pain de vie '

.

A\ ;>arole uous « l.i pi-o-

"" - c, qui est l'acL; .;i...:i: j^uifait, la

1 vivante, de la vie divine en nous. Vivre de
' être dans l'i- <ie mourir.

' juandon vild 1 : . Li Lamanne,
au désert, dans le lieu du passage, n'était que la figure,

\ ' " 'î"

'-nt-ils ceux qui la man-
iit, non plus la manne

ttive, mais le vrai « Pain •, la vraie nourriture

nt pas à jamais : Vos pères

• ^ le désert et ils sont mortn.

Mnts voia te pain qui descend du ciel^ et si quelqu'un
' '

' / <fe Pain vivant

' de cr pain, il

tvra étemellemrnt \

• Joan., ^ i •

> Joao.i Ni t
'
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Jégus-Chrisl n*a pas dit encore la grande parole ni

révélé rinciïable lnv8t^^e do la manducalion de en

cli.^

t r. ,

vérilable alimenl. Ji'sus en parle comme il parle de In

munn« mangée au désert : (

semblent en lanl qu'ils sont it

quelle différence entre eux 1 La manne ne soutenait que

pour un moment une vie périssable, elle nVi " '
'

pas la mort de faire son œuvre ; elle était la n

de passage donnée à des exilés, dans le désert ; elle n'é-

tait qu'une figure et ne faisait que présager r ' ;

auguste réalité. Cette réalité, celte manne \

ce « Pain vivant >, le voici maintenant annoncé an

monde. Avec lui, par lui, la mortalité disparaît, V : :
—

acquiert une vie sans fin, des forces que l'éi

parviendra pas à affaiblir : Cetw qui mangeront de ce

pain vivront éternellvment *.

Mais enfin ce « Pain vivant » quel est-il? Comment le

manger? Qu'est-ce que Jésus-Christ entend par cette

manducation mystérieuse ? S'agil-il de la foi ? De celle

foi qui fait dire à saint Paul : « Ma vie c'est le Christ » ?

Faut-il entendre par ce « Pain vivant » la grAce qui,

nous unissant au Christ, nous fait participer À sa vie?

Ce mystère de notre incorporation divine, Jésus-Christ

l'a lrait(' plus haut, et dans des t' ni à

aucune obscurité. De même qu'il t .., . ..i Sa-

maritaine l'image de Teau jaillissante, il employa là

l'image d'un Pain venu <i \; u'ut il ne
s'agissait que de la vie su: _.- ^ . _ . .

Mais, ici, combien le langage du Sauveur devient dif-

1 Joan., VI. SO-&I-SS.
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Comme il précise ce que nous devons œanpt>r !

... ..... ,.{ absolues ses paroles ! Lr ;>«//<

y ma chair
y
que jr livrerai pour

le salut du mond»'.. . Ma chair est véritablement une

';re;tuonsaiujest véritablement un breuvage^.

:;ijl voir un langage figuré dans des expressions

qui ne s'y prêtent en aucune manière? Dans quelle lan-

gue, chez quel peuple, « manger la chair > et « boire le

sane > nnt-ils signifié t croire •, se nourrir de foi, s'in-

i quelqu'un par la foi? On peut trouver dans

4.., ..j.,. langues que « mordre », « dévorer c, veut si-

gnifier la haine, la calomnie, le désir de se venger d'un

ennemi en le perdant. Mais rien n'est plus opposé au

pivv, .. .,Q le Sauveur, par amour veut que nous nous

•08 de sa chair, pour alimenter divinement la

•? qn'il a voulu nous commv Toute

^ ,-ii' nous devient impossible quau . ^—Christ

ajoute que la chair qu'il nous donne en nourriture, est

711' i7 va livrrr pour le salut du

, :e-t-il à la Croix? Qu'y voyons-n(»us

immolée, cniciliée, expirante, sinon une chair véritable ?

<>inon un vrai sang, le vrai sans du

i celte m^me chair, c'est ce m»^mc

sang, qu'il nous donne à manger, qu'il nous donne &

lK>ire.

La clarté seule des lenneji et l'impossibilité d'y don-

ner un hens flguratif suffiraient amplement k établir It

rralir- î ' •
' " " ' ' '

' '-in-

i-onlirinalion t Les Juifs comprennent SI bien qn'il faut

t JiMa.,VI, ai.

• Joan.. VI. Si.
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manger la chair el boire le sang du Christ, que c'est là

mfrne ce qui les révolte el les Fait s'écrier : Comment
Celui-ci peut-il nous donner sa chair à maïujer ' ?

Le moment est décisif. Si Jésus-Christ n*a parlé qu'en

imapc et d'une man*
tournera les Juifs dH

i
it

que cette méprise se tourne en scandale, et que de longs

sit'i
'

iront trouver dans celle erreur le sujet d'une

T\'\ l'Iolâtrie. Quoi! Jésus-Christ, le Docteur de

la vérité, la Vérité vivante, venu en ce monde poui

arracher le monde à ses erreurs et fonder le royaume
de la vérité, n'aura parlé que pour légitimer la plus

monstrueuse des erreurs! il courbera les génération >

abusées par Lui devant un morceau de pain, leur nvr;: t

laissé croire que ce pain c'est sa chair, que ce vin < >

son sang! li vient de dire : le pain que je donnerai

c'est ma rhair... '. 11 a donné, sous peine de mort éter-

nelle, l'ordre de manger sa chair ^ de boire son santj*.

On le croit, on se trompe grossièrement en le croyant...

Que va-t-il faire ? Assurément dissiper cette méprise,

expliquer qu'il n'a parlé qu'en iigure, car partout el

toujours Lui ou ses Ëvangélisles rectifient les fausses

interprétations, dans les circonstances de Iwainoup

moindre valeur.

Or, c'est absolument le contraire qu'il fait, dans la

plus solennelle et la plus grave des occurrences. Non
seulement il ne détrompe pas les Juifs, mais il les en-

fonce, pour ainsi dire, dans le sens d'une manducalion

réelle de son Corps. En vérité, en vérité^ je vous le

déclare^ si vous ne mangez la chair du Fils de

> Jean., VI, SI.
» Joan., VI, ».
* Joaa.. VI, 54.
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lloinnif. ri <i W1M5 ne buvez son santj^ vous n aurez

pas ta vie eu vous. Celui qui mange ma Chair »•(

f'oii mon Santj a la vie éternelle et je le ressusciterai

'/ dernier Jour. Car ma Chair est véritablement une
nourriture^ mon sang est véritablement un breuvage.

Celui gui mange ma Chair et bni/ num S,ni// '/'-

leure en Moi et Mai en lui '.

'

'le preuves encore de la divine

i ? Le Sauveur nous satisfait on

ibissant la douloureuse désertion de ses disciples,

l>

"
" " ns. Beau-

' ; :
.

. X paroles
y

dirent : Cest vraiment trop fort ! Qui peut sup-

/'
' '*... Et à partir de ce inn-

f"
_

iples se retirèrent etci s.;

-

Ht d aller avec Lui >. Connaître l'inflnie tendresse du
«.«l'ur divin, la sollicitude du Bon Pasteur pour ses bre-

bis, le tiésor d'amoui- et de dévouement renfermé dans

ces paroles : « Père, je n'ai perdu aucun de ceux que

vous m'avez fonfl»''s ! •» c'est apprécier l'amère douleur

ny^senlie par le Sauveur du monde en voyant s'éloigner

de lui et tte perdre la foule jusque>là si empressée de ses

disciples. V •'
! les laisser s'éloigner, alors que

d'un mut 1^ :<' les retenir? Ce mot, non seu-

lement Jéiku>-(.bri»l uu le prononça pas, mais il eut con-

senti k la perte, même de ses Apôtres, si leur foi à Pinef-

fable myftière eût défailli. C'étr.it au sens naturel du mot
qu il avait dit : Ma Chair est vraiment une nourriture^

mon sang est vraiment un breuvage *. C'était de la

manducalioD réelle de son corps sacré qu'il faisait un

Jean., VI, 54-aEMS.
* Jo«R.. VI. (II.

• Joan.. VI. ao.
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formel précepte, el, pour les adultes, une absolue ce:

dition de salut.

Sans duuU* tout cela nous demeure un mystère et

plus profond des mystères, mais néanmoins nous peu

vons soulever quelque peu le voile, concevoir quelque

peu pourquoi nous devons « manger la Chair et boire

le Sang» de l'Homme-Dieu. Il ajoute en effet: Celui

f/ui mange ma Chair et qui boit mon Sang drmeurr

m moi et moi en lui. De même que moi, envoyé d

mon Père qui est vivant
,
je vis par mon Père; ainsi

crlui qui me mange vivra lui-même par moi. Par

Moi il jouira de l'immortalité. Voici le Pain descendu

du ciel ; et nctn pas semblable à la manne que vos

pères ont mangée et qui ne les a pas préservés de la

mort. Celui qui mange ce Pain vivra étemelle'

ment *.

L'Eucharistie n'est pas une miséricorde et une spleu

deur isolées : elle rentre dans un vaste plan de Dieu

conçu par son cœur, exécuté pour sa gloire, pour la

gloire de son Verbe Incarné, pour la béaliOcation de ses

Elus, pour la gloriflcation de la terre et du ciel. L'En

charistie est. comme l'avait chanté le ' •% « le

monument commémoratif de toutes le< . .Iles de

Dieu > . Elle est le couronnement de son œuvre la plus

splen-^
"

irnation de son Verbe. L'Eucha-

ristie : jue àme les mcrveillos de puis-

sance et d'amour réalisées par l'Incanialion dans le

monde entier.

(Comprenons d'abord que rEacharisUo est une œuvre

d'amour. Dieu nous aime et nous envoie par amour son

Fils unique. Ce Verbe de Dieu, incarné par amour, s'*'

I Joan.. VI. S7.;»-».



LA PROMBSSK DR L*BtT.nARISTtE 407

prend pour nous d'un incompréhensible amoar. Or que

vcul Taniour, que n'claine-l-il comme son impérieux

besoin ? L'union. Et plus l'amour est véhément plus

Tanion sera parfaite. El quelle est, sur terre, la plus

étroite union? Celle assurément qui des deux fait un

seul corps : « nous devenons, dit TApôlre, un seul

corps ». C'est le prpmiftr H merveilleux effet de l'Eucha-

ri-^
' 'rant en nous, nous faisant

viv ...... c .Ire entier, nous devenons
arec Jésos-Christ un seul corps» dont il est la tète, nous
le- fs. Ainsi nous est montrée l'incroyable

ini .c l'amour divin. Quand les serviteurs de Job
feulent témoigner de l'immense et insatiable amour
qti voué à leur Maître, ils poussent ce cri, qui
«5«

. i de la folie, s'il n'était celui de l'amour: * qui

us donnera de nous nourrir de ta chair ? » Quand
une mfcre, ivre d'amour maternel, pose sur son enfant

ses lèvres brOlanles : * je te mangerais ! » crie-t-elle
;

et de fait, autant que le lui penuet son impuissance,
*!' ' «de caresses, ne pouvant rien de plus,
^•' -use l'est réservé. Après s'être donné à

ir, à entendre, à toucher, il se donne en nourriture.
Lr v«pu de notre natun-

union la plus parfaite. «

les amis de Job faii^aient entendre une irréalisable aspi-

ration, le fî' '
'•

' réalité: t 11 main
chair n d< i^un sang »,el la m
Dieu devient sa vie. ùe même çve moi, envoyé 4e
mon Pin -

• ' v;rf, ainsi
cr.lui (gui I. ,, »,

Sacrement d'amour , l'KuchansUe, nous apparaît

» Jean., VI. m.
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comme un Sacrement de gloire. Qaelle gloire ! Quelle

splendeur ! Quel divin ennoblissement ! Dès la vie pré-

sente nous sommes merveilleusement IransAgurr'-- < :

èlres divins, illuminés par le Soleil de justice qui <;

en nous SCS éblouissants rayons, devenus idela pa

divine », « associés à la divine nature », « possc.......

en nous comme un commencement d'être di?in ». Et si

d^8 l'exil, alors que tout est ombre, nuit obscure, nous

brilluns d'une telle gloire, que sera-ce quand l'uniun

Eucharistique nous fera resplendir dans les cieux?

Quand la vie divine déposée en nous apparaîtra dans

son aveuglant éclat? Quand se sera réalisée sur nus

corps eux-mêmes la promesse de Jésus-Cbrlst : Celui

gui manyf ce pain, vivra éternellpmrnt. , . Ct'hii qui

mange ma chair et qui boit mon sany a la tir è/rr-

nelie et je le ressusciteraiau dernierjour ^ ?

I

* 'A un des plus naturels apanages il»

I'Im - substantielle nourriture accroît ri

maintient les forces : quelle vigueur ne communiquera

pas au chrétien l'aliment qui n'est autre que la chuir ei

le sang d'un Dieu ? Aussi revenons-nous du sucré bau~

quet comme des lions respirant la flamme, terribles aux

démons,' plus, forts que le monde, armés contre nos

passions, capables de jeter au ciel et à la terre la cla-

meur triomphale : t qui me séparera de l'amour du

Christ? »

En même temps qu'elle lui communique une force

divine, l'Eucharistie prête à notre Ame une divine

beauté. Le Paradis terrestre, qu'arrosait le Fleuve de

vie et que Dieu avait rempli de charmes et de splen-

deurs, est resté pour nous le type de la beauté. Mais

• Joan., VI, 89.
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quel paradis plus délicieux rEucharislie fait de notre

àme ! Les (leurs qui y croissent sont les lleurs des divi-

nes vertus. Les fruits y sont ceux de la vie éternelle ; le

sol pas autre que Dieu même résidant en nous et faisant

apparaître les merveilles de sa puissance. Le fleuve

qui arrose et féconde co Paradis de délices, c'est le

sang du Christ que l'Eucharistie nous fait boire, qui y
• Ma vigueur des plantes et la richesse d'une

U.. . .este. Les hôtes de cette demeure sont les

Anges et le Dieu des Anges, car l'adorable Trinité n'a

pas sur la terre de sanctuaire plus aimé que TAme du

communiant.

Ajoutons que nul sanctuaire n'offre une plus puis-

sante sécurité. A la vue du sang divin qui fait accourir

les Anges, les démons fuient épouvantés, les souillures

du péché s'effacent, le Saint des Saints est purifié. Le

sang figuratif purifiait autrefois le Temple : combien

plus le sang du Christ purifiera notre àme ? 11 suffit

aux Hébreux de teindre du sang de l'agneau le seuil de

1'
'

t'S pour '
!• aux coups \lc l'Ange

' ^
i ; ainsi, i ^ lu Sang Divin, .iffnHile-

rons-nous le passage de la Justice éternelle.

Si nous avons saisi l'économie du mystère hucliuns-

tique, le scandale des Capbamalles ne sera pas le nôtre,

et nous, c'est avec un CŒur ardent et une foi docile,

,...,. — . „...,. ...i..^jjj,
jg Sauveur nous dire : Ma Chair

t une nourriture^ et mon Sang est

véritablement un breuvage '

.

V . — Jésus dit ces choses dans la Synagogue de
CapharnaQm . Jésus parlait comme Docteur, comme

• Joao., VI. 86.

T. a. A
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Fils de Dieu, comme Vérité suprême. Avant d'annoncer

au monde la merveille Eucharistique, il avait pris grand

soin de donner de sa divinité les preuves los plus «'cln -

tantes. D'ailleurs il eût été facile aux Juifs do démolir

les incomparables grandeurs que leur ménageait uu

pareil Sacrement ; et comme c'était un Dieu qui leur en

faisait l'annonce, le seul rdle de leur raison eût dû être

d'adorer, même sans comprendre, de se conlicr aveu-

glément et sans mesure. D'où vient donc leur scandale

qu'ils expriment en ces mots : Vraiment c'est trop

fort! Ef f/ui peut $ttppnrter\pareil lamjaije '.C'est le

mapque de foi et la grossi^re inclination vers les satié-

tés terrestres qui font qu'ils se scandalisent. Ils s'obsti-

nent, en dépit de preuvres sans nombi*es, à ne voir en

Jésus qu'un homme : N'est-ce pas là Jésus, le fils de

Joseph^ disent-ils'. Dès lors aucune œuvre surbu-

maine n'est attendue d*'ii nii mode -î liica-

tion autre que le mode • n'est da pen-

sée. C'est une chair pantelante qu'on leur montre, ce

sont.des portions sanglantes qu'ils auront à dévorer,

c'est un sang soas sa forme naturelle qu'ils devront

boire. Au lieu du pain savoureux qu'ils viennent récla-

mer Jésus leur propose un repas dont la seule vision

fait horreur : qui pourrait supporter pnrril lan-

gage ?

1^ Sauveur les éclaire doucement et avec uip- inlassa-

ble patience. C'est un Dieu qu'ils ont devant eux, \m

Dieu qui leur parle, un Dieu, qui avec une puissance

inflnie et des moyens que l'homme ne peut soupçonner,

leur préparera la nourriture céleste qu'il leur destine.

' J >an., VI. 01.
> Joan., VI, 0.
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<

'est bien une cbatr v<^ritable, un véritable sang donl

l* devront se nuurrir, mais c'est la chair et le sang d'un

l>ieu. car il est Dieu Celui qui leur prépare et leur offre

l'Aliment des Cicui. A bien des signes ils ont pu, ils

ont dil reconnaître ^ divinité, mais de plus grands pro-

diges leur restent h contempler ; ils verront le Christ

sortir victorieux du sépulcre, dont enx-mf-mes auront

scellé la pierre ; peu après il montera glorieusement

aux Cieux sous leurs regards. N'est-ce pas d'un Dieu ?

Que dire, si vous voyez le Fils de rHomnte monter où
il était auparavant ', au ciel, dans le sein, à la droite

de son Père, où il est éternellement comme Fils de

Dieu, où 11 introduit son humanité glorifiée ? Ne vous

faudra-l-il pas confesser, devant une telle évidence,

qu'il est Dieu Celui qui vient de vous promettre sa chair

et son sang en nourriture ? Si c'est un Dieu qui pré-

pare au monde le Divin Banquet, pourquoi se mettre

eu peine de la façon dont seront présentés celte chair

el ce sang. Us le seront d'une manière toute spirituelle,

ioaie dragée des propriétés d'une chair mortelle

et pasaible. CmI an corps ressuscité, et c'est le corps

d'un Dieu que rEucharistie nous destine. Jésus-Christ

r T *
.

'. 'urant,: Cest
I .

.
I de rien,

l.es paroles que je votu ai dites sont esprit et vie '.

I
'

'
' ' el leurs murmures

>il mangrr sa chair

dans son état pa«Hible el mortel, comme serait toute

rhnir, tandis que, ressuscitée, impassible, imr i

1<>II'', cette chair divine aura, quand nous nous en i

> Juan.. Tl,
I Joan.. VI, 64.
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riroDS, rc velu des qualités toute spirituelles. Restant

chair véritable, elle tiendra pour ainsi dire de l'esprit, et

c'est par là qu'elle nous sera un principe de vie spiri-

tuelle. Cest l'esprit qui donne la vie '. La chair eu

elle-même ne peut rien, ne vivifie rien, la chair ne

sert de rien. Mais tout autre est-elle, quand c'est la

chair d'un Dieu, et que spiritualisée et passée à l'état

glorieux, elle nous est, par un Dieu, donnée en nourri-

ture. Ainsi, conclut le Sauveur, ce n'est pas dans un

sens matériel et grossier qu'il faut prendre mes paroles,

les parnlfs que /ai dites sont esprit et vie '.

Ces explications étaient lumineuses ; elles le sont res-

tées pour toutes les intelligences dociles et tous les

cceurs droits ; mais elles demeurèrent «nies sur

l'assemblée de CapharnaOm et la foule > pics. Une
douleur vive, la plus vive peut-être de toutes celles qui

abreuvèrent Jésus-Christ, marqua cet!

•

née : A partir de ce moment, une / -

se retirèrent et cessèrent d'aller avec Lui '.

Mais ni dans celle circonstance, ni dans aucune

aulre Jésus-Christ ne cesse de se montrer Dieu. Il l'est

par la prescieniu; dont il donne ici une nouvelle preuve :

Jésus savait dès le commencement quels étaient

ceux qui ne croyaient point et quel était celui qui le

trahirait *. Dieu seul perce le secret des cceurs, et en le

perçant Jésus-Christ montre sa divinité. Il la montre

encore dans la charité, la pulience, dont il entoure ses

adversaires les plus hostiles, jusqu'au misérable Judas

qui un an plus tard doit le livrer. Il la manifeste enfln

* Jean., VI, 64.
* Joan.. VI, 64.
» Joan., VI. 67.
* Joan., VI. «6.
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par U sublime indt'pendance qui lui fait rejeter tuut

presi' *^r à tout appui. On l'abandonne, on

le lai ^ iiiporteau Dieu « qui avec des pierres,

**il le voulait, pourrait faire des enfants d'Abraham » ?

I' il jette sa parole sans songera son appa-

, de m/yme il introduit le plus sublime do

- mystères, l'Eucharistie, dans la désolante solitude

i{ti(' l'in^rralitnde humaine vient de lui faire.

// tarait queh étaient ceux qui ne croyaient

pas '
. II leur dénonçait à eux-m^mes leur secrète incré-

dulité : // en est, dit-il, parmi vous un certain nom-
hrf qui nf croient point... Cest pourquoi Je vous ai

dit que nul ne peut venir à moi s'ii ne lui est pas

donne par mon Père *. Quoi donc! Dieu avait-il refusé à

ces malheureux la grAre de croire aux paroles de Jésus-

Christ ? Arrière un tel blasphème. Mais cette gr&ce pre-

mière, sans laquelle toute foi surnaturelle nous reste-

rait impossible, nous pouvons la trahir et la perdre.

Faute de culture la divine semence meurt en nous-

mêmes. Cest la faute et le malheur que nous trouvons en

eette foule qui abandonne Jésus ; c'est l'élat où ne cesse

re \e traître Judas. S'il ne quitte pas de corps le

-^ - an qui il a cc<isé de croire, il le quitte d'esprit et

de cfsor; Apôtre en apparence, il n'est plus en réalité

qu'un « démon », ainsi que Jésus le lui fait •.

Si telle fut la foule, désolante d'ingraliiu . i ; in-

croyance, tout autres se montrèrent les ApiMres. A l'in-

t«rp4»lIaUon de leur Maître, Pierre, ta nom de tous,

répondit par une explicite confession de sa mission

• Joan.. VI. as.

• Joan . VI. «, 71-71
' Joan.. VI, d5.
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rédemptriœ et de sa divinité. Jims dit aux Douze :

« et voii>, roui' aussi me quitter^?» Pour-

quoi celle lut. Il ? Nous pouvons y voir la

blessure vive dont le cœur divin est allcinl, car ce n'e^-t

pas sans une poignante émotion que Jésus-Christ mcl à

ÎVpreuve la fidélité des seuls disciples qui lui resien t.

Toulefois c*est la superbe indépendance d'un Dieu

devant ses créatures qui nous y apparaît manifeste-

menl. Dieu n'a que faire de nous, et quand il nous

associe à son œuvre, ce n'est pas une aide qu'il deman-

de, mais une faveur qu'il octroie. Quand, i Gelhémaui,

ses ApiMres eux-mêmes l'abandonneront, nous Lui

entendrons dire : « Croyez-vous que mon Père, invoqué

par moi, ne m'enverrait pas aussitôt plus de douze

li-gions d'Anges ? > Quand, ici, il leur demande : et

voua, voulez-vous aussi me quitter? Il leur insinue

que ni lui, ni son œuvre, n'ont d'autre appui que lui-

même. C'est encore la liberté humaine que ces paroles

établissent. Dieu nous fait la gr&ce insigne de nous

appeler à la suite de Jésus-Christ, mais cet appel ne

détruit pas notre volonté propre : c'est librement que

Jésus-Christ veut qu'on le suive.

Les Apôtres subirent victorieusement l'épreuve, car

ils y étaient préalablement préparés. Leur vie pauvre

et II! "' * ' '.«bituel *\'"' '

'

nrle

Lii . ^ . ices, les < - ros-

'^i^res convoitises et des vues sensuelles des Capbamal-

U's. Leur docilité à écouter leur Maître et \ iiller

cil lui, éloignait d'eux toute tentation d'iii «en
face des plus impénétrables mystères. Ils aimaient :

comment, dès lors, se seraiect-ils défiés ? La défiance

> Joan., VI,e»-70.
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esl inooDciliable avec ramotir. Pierre prit la parole au

nom de tous : à gui donc irio«<-/ioM.s, Seigneur ?

Vous avez ies paroiea de la vie étemelle. Pour nous,

nous avons cru, et nous avons reconnu que vous êtes

le Christ, Fils de Dieu '.

Que de choses et des plus belles nous trouvons assem-

bl/'cs dans celle profession de foi de Pierre 1 Pierre a

reconnu que quand un Dieu a daigné visiter la terre,

lui seul est tout, les créatures plus rien ; qu'il faut les

quitter pour aller à Celui qui t a les paroles de la vie

éternelle », qui seul montre la voie et seul nous y peut

soutenir. .Pierre a commencé par croire : t nous avons

cru >. C'est la foi qui est le fondement du salut et la

80urc« première des vériU'S qui nous illuminent. Corn»

mençant par nier, l'incrédule ne fait plus ensuite que

s'enf is les ténèbres; commençant par croire, le

fidM» c après de clarU'sen clartés. El combien sont

puissantes ces clartés ! Pierre, d'untrail, d'un mot, formule

tout le Symbole. Il confesse la révélation, « paroles de

la vie étemelle > . Il affirme l'adorable mystère de la

Trinité des Personnes, câr qui parle [du t Fils > parle

aussi du Père. Il 'proclame la rédemption, reconnais-

sant en Jésus-Christ le Dieu Incarné qui vient sauver le

monde : Voui étei le Christ ^ Pils de Dieu *.

La confesaion de Pierre et la fidélité des Ap<'>trcK eus-

sent dû consoler le Sauveur ; mais une désola liun nou-

velle lui venait du milieu même des Douie, dont Judas

^ séparait de plus en plus. Set dispositions mauvaises

<< aggravaient : à son avarice sordide el à ses vuls, à sa

vToflsière recherche des joniiMiicet tarrestret, s'ajou-

> Joan..V1. ».
* Jean. VI, 70.
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lait désormais l'incroyanbe.Cesl lui surloul que le Sau-

veur désignait tout à l'heure : // rn e^t qui nr rrnifinf

pont Ses dénégations et ses murmures avaient sans

doute dépassé toute mesure pour que le Sauveur ajou-

tât : Ne mus ai-je pas choisi tous les douze ? Et

pourtant l'un de vous est un démon ' / » Jésus, dé-

sormais, ne cessera plus d'avertir son Apôtre renégat et

traître ; il épuisera pour lui les infinis tn'sors de sa mi-

séricorde et de sa patience ; mnis de son cAlé le misé-

rable n'opposera aux efforts de son Maître pour lui ou-

vrir les yeux et toucher le cœur que TopiniAtre orgueil

du démon.

Quand, à la Cëne, Jésus désignera de nouveau la

présence d'un traître parmi les Douze, ceux-ci épou-

vantés s'enquerreront du coupable. Ici, ou ils ne

comprennent pas, ou ils laissent passer sans la relever

la parole du Maître. Il fallut la trahison suprême pour

leur ouvrir les yeux, et faire dire k l'Evangélisle saint

Jean : J/sus parlait de Judas Clscariote^ fils de

Simon; celui-là même qui, bien que l'un des Douze
devait le trahir*.

Qu'elle fut donc douloureuse la sortie de Jésus de la

Synagogue de CapharnaQm 1 A l'annonce de son plus

insigne bienfait, de son plus divin Sacrement, du cou-

ronnement de toutes ses œuvres, le monde répondait

par l'ignorance, l'insulte, le plus d<^daigneux des aban-

dons ; et, plus que tous les autres, un de ceux dont il

faisait son Apôtre et son prêtre désplait son cœur en

repoussant son Eucharistie.

' Jo.'in.,VI,71.

» Joan.,VI,7t.
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PHARISIENS ET SCRIBES DE NOUYEAU CONFONDL'S

1. -^ .. .i ayant pas assista à la PAqiie de celte anniH',

la deuxième de son ministère public, ce sont les Phari-

siens et les Scribes qui viennent à Lui de Jérusalem.

JésiLS lit" voulut point ne rendre en Judée, car les Juifs

cherchaient à te faire mourir. Alors les Scribes et les

Ph' 'Ht df Jt^ru-ialem '. Us vinrent comme
toij^

j
-sayer de perdre le Sauveur dans l'esprit

du peuple. Chaque fois qu'un piège est dressé et une

tentative faite pour surprendre, accuser, perdre J«^sns-

Cbrisl, le coup est monté par des émissaires venus de

Jérusalem. La ville Sainte, qui ne sera plus bientôt que

la ville déicide est le centre des haines vouées à THomme-
Dieu. LA sont les plus influents et aussi les plus pervers

des Phtriftiens. Mieux instruits des Lois cérémoniellcs

de Moïse que les autres Juifs, ils ont su conquérir sur

toute la Judée un tyrannique empire, et pour le garder

ils sont résolus à tous les forfaits. La mort du Juste est

déjà résolue dans leurs Conseils; il ne leur faut plus

qu'une occasion pour se défaire de lui et cette occasion

ils sont venus la chercher dans la Galilée *.

Le prétexte à accusation paraît tout d'abord bien fu-

tik. Ayant observe que quelques-uns drs Disciples de

Jésus mnnijeuient sans se purifier les mains, ils les

en blâmèrent '. Que peut signiHer cette étrange objur-

gation ? En quoi une minutie semblable fournit-elle

matière à accusation 1 La question prend ici une impor-

> ;oan., VII. t.

> Matt.. XV, I. Marc, Vil. I.

• Mare.. VU, 1
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tance et une ampleur que nous eussions difllcileTnent

soupçonnées. La Loi divine était étrangement en baisse

depuis longtemps dans Israël, et l'esprit de cette Loi

gênait les convoitises d'un peuple « qui déjà n'honorait

plus Dieu que des lèTres ». Qu'avaient fait les Scribes

et les Pharisiens ? Us avaient multiplié sans mesure les

presr ri plions matérielles et surchargé [d'observances une

Loi où Moïse les avait déjà, sur l'ordre de Dieu, intro-

duites en grand nombre. Ces adjonctions on les nom-

mait « les Traditions des Anciens », et peu à peu, gr&ce

aux tyranniques pressions des Pharisiens, elles avaient

supplanté les commandements les plus formels et les

plus graves du Décalogue. T "

"

- t<;naient lepre-

inior rang dans cette nouvr n de source hu-

maine, et les Rabbis les avaient multipliées dans la plus
' irde mesure. Pour ces hommes qui se souillaient

: If de toute sorte de crimes, aucun objet n'était assez

pur, aucun lieu où ils ne contractassent quelque
n ... 1,

. |ç Les Pharisiem et tons les Juifs, sui-

ifion des Anciens ne prennent aucune
nourriture sans s^être lavé plusieurs fois les mains.

Au retour de la place publique^ avant le repas, ils

font une ablution générale. Obéissant à une foule
trautresusages traditionnels, ils purifient les coupes,

It's rases de terre, les rases rtairain, les lits •. Amusés
par toutes ces pratiques matérielles les Juifs eR étaient

venus peu h peu à méconnaître les plus essentiels de-

voirs de la conscience et à mettre dans ces niaiseries

toute leur perfection. Les Chefs de la nation trouvaient

leur avantage dans cette substitution des usages super-

ficiels anx vortus fondamentales mais cruciliant'"^ "'

• Marc., VII, 3^.
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avaient abasé le peuple au point de soumettre Dieu à

leur Tradition, la Loi divine à leurs vaines observances.

Nouspouvons comprendre maintenant pourquoi Jésus-

Christ mit une « grande force à désabuser la foule et

ses Apôtres ts sur un point qui nous semble

de si mince i...^ iice. Mais nous devons creuser da-

vantage encore ce sujeU

Ce n'était pas seulement cette illégitime adjonction

de traditions humaines que Jésus-Christ voulait détruire.

mais la Loi Ancienne elle-même qu'il avait pour mission

de remplacer par la Nouvelle : TAnc'' 'ite pour

Tenfance de rhumanilé, remplie d'ob>' < maté-

rielleSf destinée à préfigurer le Christianisme et

non à en r-
* i> ; la Nou-

velle où un* [
I -Dieu, devait

Ironver un culte spirituel, des vertus suréminentes,

1

' ' "*
r tout et

. ut com-

mencer l'abrogation de la Loi Mosaïque et en laisser à

ses Apôtres la complète abolition. Bien des fois déjà

nous l'atoDi Tn agir en Maître en face des obsenrances

Mosaïques ; d'ordinaire cependant il y acquiesce, car il

V •• tt;--'-- 'r ir divine origine. Quand il passe outre,

. qu'elles vont prendre (In et que d'au-

tres plus parfaites les remplaceront. Les paroles ont

accompagné les actes. A la Samaritaine Jéhus disait :

m Femme, crois moi. l'heure vient où ceux qui adorent

le Père, l'adoreront en esprit et en vérité». A Nicodème,

il révélait de même la divine spiritualité du Culte nou-

veau. Tout réMDmmt, dans la Synagogne de Caphar-

1 faisait entrevoir les splendeurs toutes célestes

. ,.« divin créé en l'homme par la foi, la céleste

nourriture qui entretiendrait cet être et le mode entiè-
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remenl dégagé des sens selon lequel celle nourrilure

seratl présentée. Quand il ajoulail : t la chair ne serl

de rien », il achevail de subsliluer à l'ordre ancien où

Télémenl matériel dominait, l'ordre nouveau où la ma-
tière est ontièremenl soumise à l'esprit. Ses Apôtres et

en tête saint Paul démontrèrent comment avec Jésus-

Christ la Loi Ancienne et ses observances matérielles

prenaient fin et étaient remplacées par une religion spi-

rituelle, rationabile obsequium, où l'esprit était tout,

la matière rien ; la pureté de l'âme tout, la pureté des

mains avant le repas rien. L'avarice y la nu^chancelé,

Cimpudicitè^ fenvie, le blasphème, Corgueil : voilà

ce qui souille Chomme et non point de mtuiger sans

fablution des mains *.

Les ApiMres laissés à leur sens droit, et surtout for-

més déjà par les eni»eignements du Maître, abrogeaient

en fait ce qu'ils n'eussent encore osé w<' in-

cipe. Non seulement ils négligeaient le- mu-

tions pharisalques avant de prendre leur nourriture,

mais celte nourriture elle-même était la plupart du

temps en dehors de leur préoccupation. Ils mangeaient

ce qu'ils pouvaient el où ils pouvaient, et parfois nous

les trouvons si dénués, qu'ils sont réduits à se nourrir,

le long du chemin, de quelques épis arrachés à un champ.

L'élément surnaturel les dominait déjà à leur insu, et

alors même qu'ils tremblaient d'enfreindre cette Loi

ancienne, dans laquelle ils avaient été élevés, ils en tra-

hissaient d/'jà l'esprit et la lettre dans leur conduite de

tous les jours. C'est cette instinctive abrogation qui leur

attirait l'accusation actuelle des Pharisiens et des Scribes,

quand ceux-ci s'approchèrent de Jésus et lui dirent :

> Mare.. X tl-Si-S3.
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l*ourquoi vos disciplea n observent-Us pas les tradi-

Kilts des anciens et mangent-Us sans se purifier les

inain^^ ?

Admirable sagesse de Jésus ! Il évite tout ce qui pour-

lii l'xaspérer ou armer contre lui ses adversaires, et,

• ;i rnAme temps, il les confond victorieusement. 11 n'ap-

i>:'
i«> pat la conduite des Apdtres : ce qui eût accentué

les accusations. 11 ne fait pas directement le procès aux

< Anciens * et à leurs absurdes traditions : ce qui l'eût

Tait passer pour ennemi des Rabbis. Une condamne pas

ses Apôtres : ce qui eût donnt^ gain de cause aux Phari-

siens. Il s'élève au-dessus de ces questions secondaires,

pour aborder de front la seule importante question ; au

lieu de se défendre, il attaque ; il montre que les v»'Ti-

tables accusés doivent être ses accusateurs, et que la

seale grave infraction à la Loi divine est celle qu'ils se

p- Mt constamment. Et vous, répondit Jésus^

p ,
I transgressez-vous le commandement de

Uieu^ pour suivre votre tradition » ? Lequel a force

de Lui, le précepte qai vient de Dieu, ou le précepte

que. sans droit, y ont substitué les hommes ; alors sur-

ent que le précepte divin est justice et charité, tandis

:'> ":; îition de» \- ' "uauté, flagrante

I avait do. use rapacité ju-

de se soustraire à Tobligation, la plus

^.xi.c ur twijias, qui eut pour un fil» de subvenir à la

d«'ir<»M« de «M parfntu, les « Anciens > avaient imaginé

< • r à Dieu leur fortune, poor
^ii.. .....c ......... ,j... i-.<u seul en étant possesseur

eux-nêmes n'en avaient plus l'usage, fut-ce pour se-

< Mail . XV. ^ Marc, vil. s.
* HatL. XV. 3.
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courir un père et une mère néeessiteox. Ainsi, par un

double crime ils trompaient Dieu en ne lui faisant qu'un

abandon fictif de leurs biens, et ils frustraient leurs pa-

rents des secours qu'une Loi formelle de Dieu les for-

çait à donner. Dieu a dit par Moïse : t honore ton père

et ta mère » '
. Honore les surtout par les secours que

leurs nécessités réclament, et si les outrager en paroles

eft un crime puni de mort, que sera-ce de les outrager

en les abandonnant dans leur misère? Quiconque ou-

tragera dans ses paroles son père et sa mère, qu'il

meure * / Voilà la Loi de Dieu. Et quelle abominable

« tradition des Anciens >» y avait-on substitué? Mais
l'OiAç, pour qu'un homme soit dispensé d'honorer

son père ou sa mère, il suffit qu'il leur dise : t tout

ce qui pourrait vous servir, je l'ai voué à Dieu ».

Et vous ne permettez plus au fils de rien faire pour
son père et sa mère. Ainsi vous mettez à néant la

Loi de Dieu par vos traditions '.

La réfutation 4tait saisissante. Les chefs du peuple

étaient pris en flagrant délit d'odieuse violation des Lois

divines, et il importait de démasquer devant le peuple

leur impiété et leur hypocrisie. Jésus le fit avec force et

pour frapper davantage la foule il fit apparaître le juge-

ment inspiré que le Prophète avait porté sur eux. Hy-
pocriteê^ c'est bien de vous qu'Isaie a prophétisé :

« ce peuple m'honore des lèvres, mais ^ ' est

loin de moi. Vain est le culte qu'ils me i >
,
en-

seignant des doctrines et des ordonnances humai-
nes^ ».

> MaU., XV. M.
* MftU., XV. 5.
> Matl-l Xv! 4..V6. Marf ., VIT, 9-10-1 lMÎ-13.
« MâU., XV, 7.H-9. Marc., VII, 6-7-8.
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Confondus les Pharisiens et les Scribes se relirèrenl.

II. Mais confondre ses ennemis n'était pour Jésus que

le moindre objet de su sollicitude : tant il avait pitié de

ces fouh's que les Pharisiens abusaient et s'efforçaient

d'éloigner de lui. C'est vers elles qu'il se tourne pour les

instruire sur Terreur qui leur a été enseignée, et sur le

véritable eï^prit de la Loi de Dieu. Ce n'est pas de suite,

et au début de sa vie publique, qu'il a fait au peuple ces

graves révélations et mis à nu la perversité pharisalquc ;

il a attendu que la multitude de ses miracles et l'éclat

de ses prédications lui eussent donné un suffisant pres-

tige aux yeux du peuple. C'est aussi après avoir réfuté

TÏctorieuHement ses adversaires et les avoir mis en fuite

qu'il établit la vérité sur le vrai culte et la seule vraie

manière de servir Dieu. Jefus appelant près de lui la

foule : tous tous, écoutez, dit-il, et comprenez K

l! ' le Sauveur a pris un pareil ton de solennelle

au un pressant la gravité de l'enseignement qui va

sortir de ses lèvres. Devenons-nous mêmes attentifs.

V
' '

j des illégitimes et ridi-

„ ,
Il . .- avaient failes à la Loi

Mosaïque , mais de celte Loi elle-même, de ses préceptes

t' 'de ses observances qui i 'us

n
^

i âme, ainsi qu'il convenu ^ ,1e

-»ier et à des temps éloignés encore des grftces et des

i[t''> I ii!<'ti*nnes. Le Juif ne sait pas r< ' ne

;•• i(>>y>iiiti> de Dieu est au-dedans de >l

dans le fond de l'âme, dans le sanctuaire de la cons-

cience, que se parfait ou s'a' " "
' de la sanctifi-

cation. Aussi Dieu lnia>l-i es obsenrances

matérielles. II mangera certaines viandes ; d'antres pour

> Marc.. Tll. 14. MaU.. XV, 10.
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lui seront i^palées impures, el il devra s'en abstenir.

Ptii -i trop matériel pour servir Dieu « en esprit »,

qu •• au moins dans la chair I Nous pouvons voir

dans le cours de Thistoire judaïque combien Israël s'at-

tacha à ce cAlé exl<^rieur de la l.oi el avec quelle forro

les justes de l'Ancienne Alliance y demeurèrent lidMts.

Même aprè» la Hésurrection, nous entendons l'Apôtre

Pierre se récrier, quand, dans une vision, Dieu lui pro-

pose de manger des viandes prohibées. Ce fut donc une

tAche tr^s rude pour Jésus*Cbristetson Eglise d'amener

r&me Juive de ses sollicitudes matérielles aux soins plus

nobles et plus divins de la conscience, de lui persuader

que le mal pour l'homme n'est pas dans la qualité el le

choix des viandes, mais dans l'accomplissement des vo-

lontés de Dieu, dans la recherche du bien, el dans la

fuite de tout ce qui y est contraire. Ecoutez donc fous

et comprenez ! Ce n'est point ce qui entre dans la

bouche qui souille Fhomme ^ mais bien ce qui tort de

la bouche. Que celui qui a des oreilles pour entendre

entende ' /

Nous avons déjà surpris cette formule sur les lèvres

du Sauveur. RUe signifie que le peuple trop mal dis-

posé pour porter la vérité entière, n'en doit recevoir k

l'heure présente qu'une faible partie. Mais toute faible

qu'elle fût les Pharisiens l'avaient saisie et avaient vu

dans les paroles de Jésus leur propre condamnation.

De là, chez eux un redoublement de haine et de colère.

Quand la foule se fut éloignée et qu'ils furent seuls

dans la maison, Pierre parlant au nom des douze,

dit à Jésus: « Savez-vous que les Pharisiens, en en-

tendant vos paroles, se sont scandalisés * ? Si le scan-

• MalU. XV. 11. lUrc., Vil, 1».|6.
• Hau., XV, 11. Marc, TU, 17.
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dnledes fubles mérite et obtient qu'on l'éloigné, ainsi que

1. '(» Sauveur, le scandale pbarisaïque

iiu„ ,... .J...SUS, devant la col^^c et les murmures

de ses ennemis répète à ses Ap<)tres la formidable doc-

trine du mi'pris de la grâce et de la damnation assurée

où il mt'ue. Dieu veut assurément « sauver tous les

hommes » et il leur ouvre à tous les voies du salut
;

mais, Dieu qui ne peut être vaincu par TopiniAtre refus

des pécheurs, se réserve le nombre prédestiné de ses

Elus ; ceux qui se mettent en dehors de lui se perdent :

T ' irUe que mon Père, n'a pas plantée, sera

" . Et si repousser le Christ est un premier

rime qui rend le salut impossible, que sera-ce d'en-
' > autres dans la même révolte? Si Caveugle

Il voulant marcher sans guide que sera-ce,

il se fait lui-même le guide d'aveugles comme lui?

I.
- ','5/ Ce sont des aveugles et des conducteurs

(l '<. Si un aveugle se fait le guide d'un

autre aveugle, tous deux tomberont darv< la fosse •.

Si nous allons au fond des paroles de saint Pierre:

« Savez-vous que vos paroles ont scandalisé les Phari-

siens •? nous y devons voir plus qu'un avertissement

à son Maître. Pierre et les douze ne se détachent qu'à

grand peine des erreurs pharisalques relatives aux
« Traditions des Anciens ». I^s reproches des Phari-

siens les ont^émus et leur conscience faussée s'alarme

des paroles du Sauveur. Il leur faut la lumière : Expli-

7 V cette parabole, reprit Pierre*. Jésus voulut

t rd les frapper et les rendre attentifs par la

sé\>re gravité da ses paroles. Quoi! Leur dit-il^ vous

• Matt.. XV. 13.
• MaU., XV. u.
• MaU., XV. IS.
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aussi votis êtes saits intelligence • .' Esl-co, dans

riiommc, la matière inerte, sans volonU^ n

qui le peut rendre coupable ? N'est-ce pas i

gente et libre qui seule peut, en transgressant la Loi

Divine, couoftvoir en elle-mAme et faire jaillir d'fllt-

m«^rne h* J)«c1h''? Ne comprendreZ'vous pas ^u'nm'

chose extérieure entrant dans rhomme tte saurait le

souiller, pane qu'elle n'entre pni/U dans son cœur,

tnais dates les entrailles, et quelle st rejette ensuit

i

avec ce qu'il y a d'impur dans les aliments

Ou'esl-ce donc qui souillera rhomme ? Le p.ciif. i.i

qu'est-ce que le péché? Toule pensée, parole et act»

contraires à la conscience, que l'&me conçoit d'abord en

elle-même, et qui font ensuite irruption au dehors?

Ce qui sort dr la bouche vient du co'ur et voilà ce

qui souille l'homme. Cest du cœur que viennent les

mauvaises pensées^ les adultères^ les fornications,

les homicides^ les larcins, l'avarice^ les méchanceti^s^

les fourberies, les impudicités, tœil envieux^ les

blasphèmes, l'orgueil, Pextravagance. C'est-là ce qui

souille rhomme. Mais manger sans se laver lesmains^

non! Cela ne saurait souiller l'homme *.

U CHÂNANKENNE

\insi l'esprit allait se substituer à la matière, la

réalité à la flgure, la Loi de grâce à la Loi Mosaïque.

Au lieu de l'étroit coin de terre de la Judée, c'est de la

terre entière que l'Evangile devait faire son domaine et

> MM.. XV. i6. Marc-, VII, 18.

> Marc.. 19, M. Matt, XV, 17-21.

* Malt. VII. l»-l».90.Sl.».e.
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la haineuse incrédulité d'Israi^l hàUit l'heure de cette

provi: ' " ' ition. Nous entendrons plus turd

le« A, [ aux Juifs leur IncréduliK'* et

motiver par elle leur conversion vers les nations païennes.

Jésus leur indique lui-m^me ce chemin de la gentilité.

Jésus partit de là et se rvfugia dans le pays de Tyr
et de Sidon *. Il donnait à ses Apôtres Tordre formel

de n'évangéliser que la terre Juive ; lui-m^me allait dire à

la Chananéenne qu'il nVlait envoyé qu'aux brebis d'IsraSl;

mais, quelle loi peut arrêter Celui qui seul fait les lois?

D'ailleurs, si Jésus n'allait pas dans les contrées païennes

pour pr«'-4her l'Evangile, mais pour raellre entre lui et les

< les Pharisiens une solitude éloignée, il ne pou-

\ , .-air ni à sa sagesse, ni à son cœur de repousser

!• Il : -les qui viendraient spontanément à LuL
Elles ne tardèrent pas ! Jésus s'était retiré dans une

maison hospitalière avec l'intention de nétre connu
de personne; mais il ne put demeurer caché '. Les

pnl(>ns de cette contrée savaient qu'un grand Proph^te

illustrait la Judée ; un bon nombre d'entre eux lui

avaient déjà vraisemblablement amené des malades ; le

bruit de sa venue se répandit, et, avant que les foules

s •branlassent, vint à lui une mèreéplorée. Une femme
' hananéenne, dont la fille était possédée d'un esprit

••'
"

r* trutetavec

. ^ . ^ ^ o ur, /ils de
havid.ayez pitié de moi! Ma fille estcruellementtour-
mrntée dudémon * •.Peui^ i.-s

«*l aussi parfaites nous ap|' i l.a

• MalL.XV. II. ltere..VlLt4.
« Marc., VII. M.
> MaU.. XV. U. Marc.. VII. Marc. TU, t^-M.
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Cbananéenne eût pu, comme lanl d'autres, se rendre en

Galil<^e ou à Jérusalem, pour implorer le Grand Pro-

phète : son humilité Pa retenue ; elle s'est crue indigne,

elle païenne, issue de la race maudite de Chanaan, de

Tranchir les frontières d'une Terre Sainte. Maintenant

que le Prophète vient le premier vers elle, elle ne saurait

plus hésiter ; elle se h&te même, car elle « sort de son

pays >, avant que Jésus n'y soit parvenu. Elle sorl du

milieu idolâtre pour trouver le vrai. Car nous-mêmes ne

pouvons aspirer à la grâce du Rédempteur que si nous

quittons la régiiMi du péché. Aussi humble que le Cen-

turion ; lorsqu'il s'efforçait d'éloigner Jésus de sa de-

meure, la Chananéenne ne peut attendre la divine visite

au pays maudit qu'elle habite ; elle « sort donc de sa

frontière » et vient au Sauveur.

Elle y vienl, bien différente des Juifs, qui, eux, le

repoussent de chez eux. Elle accourt, quand eux se

retirent, elle adore quand eux renient, elle implore h

grands cris quand ils demeurent dans une froide indif-

férence . Ainsi nous apparaît-elle comme une saisissante

tigure de l'Eglise des Gentils. Au temps où les Juifs

jouissent de toutes les faveurs de Dieu, où Dieu leur

envoie son Fils unique, où la « Bonne Nouvelle » retentit

et où la grâce surabonde, la Gentilité est gémissante

sons la captivité du démon qui la souille, la meurtrit,

l'aveugle, « la tourmente cruellement » ; elle habite la

terre de Chanaan, la terre des superstitions extrava-

gantes, des monstrueuses erreurs, des pratiques abo-

minables, des crimes sans nom. liais bientôt les rôlos

changent. Israël s'entête dans son orgueil et sa révolte

et force son Sauveur à s'éloigner tandis que les nations

idolâtres accourent implorer sa miséricorde. Jérusalem

déicide est ruinée et détruite; l'Eglise chrétienne se
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forme, se dilate, s'étend dans la terre entière. Comme
la Chananéenne, elle est c sortie des frontières » de

l'intidélité et elle s'est attachée avec ardeur aux pas

de riIomme-Dieu, qui un instant réprouve, mais

bientôt Texalte magnifiquement.

Nous avons laissé la Chananéenne poursuivant le

"Sauveur de ses clameurs poignantes : Fils de David^

de moi ' / conduite mystérieuse de

1 . . . j . i redoutable de son action ! Lourde épreuve

pour cette suppliante ! Jésus ne répondit pas un seul

• ' '. Lui que jamais on n'implora en vain, qui nclais-

/ mf-me pas venir la misère, mais qui prenait les

devants et allait à elle, lui aux pieds duquel nous

voyons la pécheresse pardonnée, Zachée converti, Tadul*

1ère épargnée, tous les pécheurs renvoyés avec de si

miséricordieuses amnisties, le voici de glace devant une

<IouU>ur sans égale ! Il est évident que quelque grave

enseignement nous est donné. Les voies de Dieu sur

nous seront souvent pleines de ténèbres ; son étrange

-i!» nrr> portera l'angoisse dans nos Ames, et nous nous

•l< l'.iiu itis parfois dans de suprêmes efforts pour ne pas

(jouter «le lui. Mais lui a son plan ; son silence est divi»

:
' ' -nisonné, et si nous savons, comme le chantait

-t<-. « supporter Dieu B, l'heure de la gritce et

ilu iriuinplM» -iii\r,i iiiiiu>cliatement l'heure de l'épreuve.

liniloti> !^>ii!t iiH ni 1 admirable Chananéenne.

Cerl»H, 1.- i,,u|j qu'elle venait de recevoir était rude!

A s.i foi, à soocounge, à sa piété, à sa prière, le modèle

dett prii res, Jésus avait répondu par le plus froid dédain.

Pas un mot 1 Tous en demeurent dans un étonnement

« Mau., x\,ti.
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profond, les ApcMres comme la foule ; cV«t la première

fois qu'ils sont rais en face d'une i^' atlilude do

leurMatlre. Kt nous-m^ines commei.i (.',.,, ,ns-nuii8Con.

cevoir qu'int'puisablcen palieuceel en miséricorde envers

les Juifs dont il n'oblicnt que haine, mépris el insulte,

Jésus paase sans daigner jeter l'aumi^ne d'un mol à une

malheureuse dont la piété, la foi et la contiance égalent

la douleur ? Et que dut-il se passer dans l'Ame de

la suppliante ? Quelle stupéfaction ! Quelle révolte !

Quel combat ! Quelle tentation violente de fuir Celui

dont elle attendait le salut et qui ne lui rend que Tinsulte

de sou silence I

Une âme orgueilleuse se fut cabrée : mais que ne pro-

duira pas de force et d'héroïque en t;U)le

humilité? La Chananéenne est pr nble.
Le silence de Jésus n'a fait que la rendre plus respec-

tueuse • -lintive, sans abattre en rien sa vail-

lance. > . iU8 s'adresser directement au Prophète

qui la rebutait, elle chercha des intercesseurs, ^e
s'adressa aux ' ' 'liassent pour elle,

et que les an r,^ qae, dans son

indignité , elle n'avai tpu mériter . Les Apôtresémus de com-
passion se prêtèrent volontiers à son ardente supplique,

mais on entrevoit dans leurs paroles l'embarras où les

menait l'attitude glaciale du Sauveur. En d'autres

temps, ils eussent fait appel à son cœur, ou, cmrrr.r ':
•

amis du Centurion, ils eussent plaidé des ciro^i

utléuuantes et fait valoii des mérites ; ici, ils se conten-

tent de demander la grAce implorée pour faire cesser

d'importunes clameurs. Qu'ils étaient loin de saisir la

secrète pensée de Jésus et de concevoir ses plans 1 Ils

s'approchent donc : Accordez-lui, disent'ils, ce qu'elle

demofuU^ et renvoyez-lày car elle nous poursuit de
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< cris I. Un nouveau refus suivit celle nouvelle

«1. ' leur dit: je ne fitii^ envoyé que pour

it ... ,. . durs de la maison d'Israël '. Non pas,

certes^ que le Sauveur du monde ne fut pas envoyé pour

tons les hommes et que T ise ne dill, comme la

Synagogue, contenir en ' ^ l les Juifs; mais ilvuulait

dire que le dessein de Di«;u son Père était qu'il se donnât

d'abord à Israël, puis d'Israël que son Evangile et sa

Rédemption se répandissent dans tous les peuples. Ce

fui, sans doute, avec tristesse que les Apôtres, sortant

A*' I

'
'

, firent part à

la ; Peut-être lui

donnèrent-ils le conseil de se désister d'inutiles espé-

rances et de nouvelles supplications.

Et elle? L'admirable femme trouva des forces

soprémes là où tout la devait décourager. Loin de

s'abattre, elle se relève, c elle espère contre toute espé-

rance », elle devient audacieuse dans sa cuniiancc, et il

semble qu'une lumière intime brille en elle qui pn-cise

sa foi j-r— •" Pour elle, tout à l'heure, Jésus n'était

qu*UD I
, c Fils de David »: maintenant, il lui

appâta . un Dieu. Tout à l'heure, elle suivait de

loin, m... ...... oiit elle ose affronter sa présence. Rien ne

nous doit arrêter, el notre indignité moins que tout le

r* h1 il s'agit de nous confier en Dieu el d'aller

eu ..,., lits nous jcler à tes pieds. C'est ce que nous

fait entendre TEvangilo, quand, au moment, où n'ttn

fc'
1 de la maison, il nous dit qi:

éta^
f.

.,.i: :/rophénicienne d'origine *. A i ....

Utrie déjà détestable et impie par elle-même, elle

' Mati.. XV. o.
> H«it.. XV. u.
• Marc.. VII. iS-M.
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ajoutait la solidarité des crimes et des abominations de

larace Chananéenne. Mais les tares de sa naissance et

les primitives erreurs de son idolfttrie ne faisaient que

rendre plus précieuse au Sauveur sa piété, son courage

et sa foi, et si sa demande était repoussée c'était pour

rendre sa victoire plus illustre. Plus le combat Tut ter-

rible, plus magnifique fut le triomphe. Mais terribi

vraiment était le combat! La Chananéenne pénétra

dans la maison où était Jésus et se prosternant à

SCS pieds: Seigneur, s'écria-t-eUe, sauvez-moi *.

Tout le cœur maternel est dans ce cri I Le mal de son

enfant est son mal, et c'est elle que le miracle sauvera

quand il délivrera sa fille. Quand elle crie au Sauveur

« Sauvez-moi » ! elle rend, dans une expression admi-

rable, ce que toute vraie mère a éprouvé.

Si nous nous attendons à voir fléchir Jésus, c'est qii

nous ne pénétrons encore ni son dessein, ni la réserv*

d'héroïsme que sa grftce garde encore dans T&me de la

pauvre païenne. Un assaut plus terrible que les préc<

dents va être livré, car Jésus connaît l'invincible cou

rage de la combattante et la sublime issue du combut

Laisset d'abord, répondit Jésus, rassasier les en

fants, car il n'est pas bon de leur prendre leur pam
pour le jeter au chien *.

Jésus, doux Maître, Sauveur si tendre, Dieu si infini-

ment bon, que faites-vous ? Quelles paroles viennent de

sortir de vos lèvres? Quoi ! Vous insultez une mère ?

Une mère plongée dans la plus profonde douleur? Une

païenne qui veut croire en vous, qui vous suit, vous

implore, est sortie de ses frontières, est venue à vous

1 Marc.. Vil, ».
•Marc, VU^r.MaU., XV,



LA CHANANÉINNE 133

comme à un salut assuré ! Et ces Juifs que vous traitez

d* « enfants » sont vos persécuteurs ; bientôt des

déicides! Mille fois plus qu'eux cette étrangère n'est- elle

pas digne de noire compassion? Que de lois vous avez

épargné aux Pharisiens les dures expressions qu'ils ne

méritaient que trop bien, et c'est à cette femme si

croyante et si bonne que vous les réservez !

Nous disions plus haut combien il importe de supporter

eu aveugles les myslérieui^* ' lies de Dieu, de croire

en lui à travers tout obstacl' . , i or en lui contre toute

espérance, car nous ne sommes jamais plus près d'être

exaucés de lui que quand, en apparence, il nous repousse.

La Cbananéenne avait-elle l'intuition de ces vérités

capitales? Oui, sans doute^ car elle grandit dans la

lutte, elle saisit l'adversaire corps à corps, elle retourne

les coups, elle se fait des armes de ce qui la devait

abattre; des expressions mêmes du Sauveur, elle tire

d'invincibles arguments. Jamais jusqu'ici son humilité,

son courage, sa foi n'ont atteint un pareil sommet.

Seigneury c'est bien vrai! Mais les petits chietis, sous

la table de leurs maîtres, mangent les miettes que
h% enfantai laissent tomber •. C'est le triomphe de

1 'lie accepte pour elle et pour sa race la

,.ic Jésus lui inflige. Nous bondissons nous

autres sous l'aiffoillon de l'injure, nous ne supportons

;
d'une accusation quelque juste qu'elle

[:...- ....:= voulons que notre personne, notre

famille, notre patrie, l'emporte en mérite sur les autres.

Nous eussions répliqué que la Phénicie valait

bien la Judée, et notre race cette race Juive toujours

prévaricatrice et révoltée. Rleo de semblable dans la

» Matt.XV f7. Mare. VII «
T. Il 4--
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(ibananéenne. Elle reçoit ^ lu Sauveur comme un

Màmc m<'rit<'s elle y adh^^c : Etiam Domine, c'mI bien

vrai - iir »! Bien plus, ('» n "• d'une Ame
hurii e remercie, elle est h«*i; »'tre comme
« les petits chiens » est pour sa bassesse ao relèvement

inespéré. Elle n'esldonc plus étrangère; on ne î

'

sera pas comme une immonde, elle est de la n

elle a droit aux soins de son maître ; et encore que ce

soit les u miettes », et « sous la table >», dont elle se

nourrisse, au moins y a-t-elle droit ! Soit, A Jt^sus, je

ne suis dans la Maison d'I&raèl que comme les chiens

sont dans la demeure de leur maître ; mais me voici

assurée de ma place et que vous ne me chasserez pas.

Elle est si convaincue de son indignité et de la supé-

riorité des Juifs sur sa nation et sa race, qu'alors que

Jésus les avait appelés • les enfants », elle les nonmie

ses « malires » et ses seigneurs. QuMls jouissent de

toutes les faveurs, qu'ils soient fils, héritiers, posses-

seurs de tous les biens de Dieu : elle le concède, elle le

trouve naturel et équitable. Mais à elle « les miettes •.

Que Jésus comble son peuple des grftces les plus émi-

nentes, mais qn'il daigne lui réserver quelque moindre

faveur.

\ qui étudie cotte noble et attachante figure un éton-

nant assemblage de vertus lui apparaîtra. Dans la dé-

tresse de cette pauvre idol&tre, dans ses clamei:

rentes, l'incrédule, le pécheur, l'homme Hij.^..

Dieu et delà religion, verra Tangoisse et la douleur qui

doivent pénétrer l'Ame sans ciel, sans avenir, sans Dieu,

livrée au démun et par lui au cbAUment étemel. Mais

dans l'ardeur qui entraîne la Cbananéenne à la suite de

Jésns, nous devons comprendre comment il faut, << ave<

une force qui va jusqu'à la violence ». c ravir 1<'



lioyaume de iu^u ». Pour le ravir, sortons, commD
cette femme « des frontières > du péché. Est-ce toujours

facilement, d'un seul effort, que nous obtenons le salut?

Non pas. A peine convertis, l'épreuve nous guette ; les

consolations s'évanouissent, et la plus pénible des ten-

tations s'oiïre à nous : le silence et l'apparent rebut de

Dieu. Que faire ? Que devenir ? Dieu est sourd à nos

prières; nous « crions vers lui », nous le poursuivons de

nos clameurs ardentes, d'autres ol>' .nous sem-

blons délaissés. Regardons la Clia.._..-...ue et faisons

comme elle. Sans la foi qui l'anime et l'absolue con-

fiance qui la retient, sans l'humilité surtout qui com-

prime en elle toute révolte, elle se fût éloign^'e l'amer-

tume dans l'âme et peut-être le blasphème à la bouche,

et faute d'avoir compris et at' n " se fût à

jamais privée des faveurs m..
i . i étaient

réservées. Quand Dieu nous fait attendre, adorons-le

dans l'attente. Quand Dieu nous n'' ~-le duns

le refus. Dieu est infiniment sage • l>on, !;'il

nous éprouve c'est pour nous exalter.

Aux derniers mots de la Chananéenn*- J> -^tis s'iiikmiI,

Jésus exalte ; l'admiration le saisit : frimne, ta foi

est grande ' / Celle admiration dans l'Homme- Dieu

était sans doute très véritable et nullement fictive ; le

Verbe en prenant notre nature en avait adupté les sen-

timeols, à une différence près cependant. Chez nous

l'admiration eûl éelalé spontanément ; en Jésus-Chriii

elle éuitvottlneel réglée. U s'étonnait oomneooas,
mais sans que la source en fût l'ignorance cl l'imprévu.

Quand il jeta ce cri d'admiration qui termina l'épreuve

et consacra la victoire de la Cbtnanécnne, U nous mon-

> MaU., XV. SB. Marc , VII. m.
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Ira la nécessité* et la triomphale puissance de la foi.

Avec elle tout est possible, car c'est elle qui, en nous

élevant à Dieu, nous ouvre les tri'Ror? dp Dieu, Va, it

qu'il te soit fait comme tu veux. Grâce à la parole

que tu viens de dire, le démon est sorti de ta fille.

A Cheure mhue sa fille fut guérie, et de retour à la

maisini, elle la trouva délivrée de Vesprit immonde
et reposant dans son lit '.

LA SECOND]!; MULTIPLICATION DES PAINS

I . — Jésus séjourna plusieurs mois dans le pays de

Tyr; y fit-il d'autres miracles que celui accordé K la

Cbananéennc ? l'Évangile reste muet et nous pouvons

croire qu'il s'y adonna surtout à l'ini^lruction de ses

Apôtres.

Les miracles éclatèrent de nouveau, plus nombreux

que jamais, quand le Sauveur, quittant la région

idolAtre, se rapprocha de la fialil/'e. Jésus quitta lés

environs de Tyr, et, passant par le pays deSidon, se

dirigea vers le Lac de Galilée^ à travers la Décapote *.

Dans celle dernière répion demi-païenne, la j'

de Jésus s'était déjà manifestée; car c'est là qu i

terrifié les habitants de Gersésa par le miracle des pos-

sédés délivrés et du troupeau de porcs pré<
'

"
i

mer. Les possédés guéris avaient dans toi,

publié le nom et la gloire de leur bienfaiteur '.

A peine son arrivée fut-elle connue que les frtules

s'agitèrent et lui amenèrent d'abord un sourd-muet à

* Marc., VII. ».30. Malt. XV, tt.
* M.irf..VII. 31. MaU.,XV. ».
* Mail., XV. 30-31.
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guérir. Jesui le conduisit hors de la foule y à fécart ^'

Plusieurs raisons motivaient chez le Sauveur cet a-parle.

• S.T
- 'on constante •'tantde nous instruire,

non; .1 dans ses paroles, mais dans ses actes,

l'ombre et la solitude qu'il réclame ici nous rappellent

combien nous devons fuir Téclat et l'ostentation quand

nous faisons le bien, plus encore quand ce bien est par

sa nature Tooé k la publicité et aux admirations de la

foule.

Autant que le lieu où s'accomplit le miracle, les cir-

constances qui raccompagnent sont remplies de sens

profonds et d'instructions pratiques. Jésus mit le doigt

dans ses oreilles et toucha sa langue avec de la salive.

Puis levant les yeux au ciel il poussa un soupir et

dit : • Ephpheta », t ouvrez-vous ' .> / Pourquoi ces

gestes? Pourquoi cette intervention de la main et cette

-alivc ? Qu'avait besoin de ces inler-

I -sance Infinie, « qui dit et tout se fait,

qui commande et tout s'accomplit > ? Dans presque tous

'es Jésus opère d'un mot, d'un sipno,

" sa volonté. Pourquoi cette nouvelle

l't inusitée manière de guérir? N'en douions pas, un

profond enseignement se cache sous chacun de ces

fr»'>il«'!». Si tous ses miracles proclament ta divinité,

rritii-ci précise l'ei^senliclle condition do l'union de la

liivitiité nvi'c l.i nature humaine, union d'où résulte une

«•n!»» ti (ii.'riu; Personne divine. Dans un de nos Sym-
) anlons : « Jésus-Christ est un : non pas

>,• ... .......;»• »e suit absorbée dans la Chair, mais c'est

l'Humanité qui a été élevée jusqu'à Dieu t. De telle

Mir. , VII. .li, .tï.

Marc. VU. aj.
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sorte qu'après l'nnion des deux natures nous oe recon-

Baissons et n'adorons plus en Jésus-Christ qu'une seule

Personne Divine, Tout est donc divin en Jésus-Christ.

De son Corps, de chacun de ses membres s'échappe la

diviniu'' comme le soleil darde ses rayons à travers un

léger nuage. Quand son doigt se posait sur nos mem-
bres mutilés ou infirmes, t des vertus s'en échappaient •,

et CCS vertus n'étaient autres que la Divinité même a ha-

bitant corporellement en Lui ».

Le même Dieu qui avait créé l'homme, le réparait

partie par partie, membre à membre, opposant à chaque

ravage du péché, sa vertu réparatrice, et cette vertu se

répandait dans les plus minimes accessoires. Qu'est-ce

en nous qu'un pea de salive? En l'Il -T»ieu elle

renferme une puissance à laquelle au> rmité ne

résiste. Un peu de poussière et la salira : voilà l'aveu-

gle-né guéri. Un peu de salive apposée sur la langue

du muet et voilà la parole revenue.

Jésus lève les yeux au ciel >. Ici encore de profonds

et ' > myst^re8. C'est du ciel que nous vient

a t' parfait * , du ciel nous tombe la grftce comme
iiiK I séc bienfaisante ; aussi est-ce vers le ciel que nos

yj'ux, notre pensée, notre roMir. doivent sans cesse s'é-

lever. Jésus él<»\ ait fréquemment ses yeux vers le ciel,

et par là il nous faisait entendre que nous devons aspi-

rera notre Pairie absente, la saluer de loin, y attacher

nos désirs en même temps que nos yeux. Ce regard

enfin, est un regard tout filial, il marque notre soumis-

sion à c notre Père qui est dans les Cieux • et active

l'amour qui nous emporte vers Lui.

L'Evangile ajoute : Jéswi poussa un soupir -. Pour-

« Marc, VU, A4.

> Marc, VII. 34.
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•jii ' '• 'iiitir .' T' liii unf double sigiuiiratinu.

J.-i. • :islai«»iii i.tnl soupin- à la vue de nos

m ~
,
<{ souvent ces soupirs se n'^solvaient en lor-

r- -,-<. Si l'Kvangile ne nous en marque que

<i
iislances, Sainl-Paul nous révèle que les

;
• i:> furent comme l'accompagnement naturel etordi-

i.uiie de la vie mortelle de notre compatissant Rédemp-
teur. Ainsi nous est inculquée à nous mêmes la com-
passion pour les infortunes et les souffrances du pro-

-hain. Parmi les crimes de la Société antique Saint-Paul

•mple riiisensiliililé ; ce mot de Charité n'y était ni

connu, ni m<'^me soupronné. Il fallut les soupirs et les

Inrmes de rilomnie-Dieu pour rappeler le monde égoïste

; dur aux tendres émotions de la fraternité. Mais les

Unnes et les soupirs de Jésus contieum^nt une autre le-

ron : Voyons-y la profondeur de notre mist-re et apprê-

tas à pleurer sur nous-mêmes et sur les maux que le

pérhé t accumulés sur nous . Les moindres sont les

maux du corps, mais combien plus déplorables sont ceux

<lc l'âme I SU est triste d*Mre isolé du commerce de

-•«* 54>mbUlile« pnr !• mutisme et la cécité, combien plus

i î*é|»«ralioii d'avec l)ieu mérite-(-elIe nos gémisse-

lentsT Car telle est la déformation que le péché op^ro

Ame. Cette malheureuse ni ne V 'U, ni

'i, ni ne lui parle. Le monde m > • s'est

formé pour elle, elle n'y pénètre plus par aucune issue,

t la Voilà honteusement et misérablement **

•'-n

>n« In iiuiic et fétide prison du la vie i> •*.

ae animal ne perçoit plus rien de ce qui est de

' Dieu. >» Quel remède à de pareils maux?
: *i^ en élevant ses yeux au ciel et en poussant

M «inupir. nous le fait ronnallre. A son exemple déta-

lions nos regard» des choses lerrattres pour les élever
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vers le ciel ; comprenons noire misère et déplurons-lA

BienUM le miracle s'accomplira aussi en nous : Aumti'>

les nreilles du sourd s'ouvrirent, sa langue se délia

et il parlait distinctement '. Notre Arap s'ouvrira h li

prière, elnous entendrons la voix de Dieu.

D'autres leçons précieuses nous sont données par la

fin du récit évangélique. Quand Jésus défend au sourd-

muet qu'il vient de guérir de faire connaître le roiraclf.

il nous enseigne d'une part la réserve cl l'humilité qui

doivent accompagner nos actions ; qunnd d'autre part

le miraculé publie partout la grâce qu'il vient d'ol>t«'nir

et célèbre son Bienfaiteur avec l'effusiondo la reconnais-

sance et de l'amour entraînant avec lui dans les mém*

transports ceux qui avaient élé témoins «i ison,

nous apprenons que les dons de Dieu du.. ... :e par

nous publiés et glorifiés. Si l'humilité les cache, la p

connaissance les produit au dehors. Jt^sus leur defen

dit d'en rien dire à persannr ; mais plus il le Iru

défendait 1 plus ils le faisaient connaUre. Saisi

d'admiration ils s'écriaient: il a bien f"

choses! Il a fait entrndre les gourds et /

muets ".

Tel est le peuph*. Quand aucune inlluenrc |tcrveiso

ne le travaille cl qu'il est laissée son sens droil et à

sa nature généreuse; il sait reconnaître et confesser la

vérité ; ses admirations sont enthousiastes et son dévou-

menl est à toute épreuve. Mais, hi'las, aulant le peuple

est droit el généreux par nature, autant il est facile à

égarer. Les sophistes le savent, et leur parole venimeuse

tourne au mal le bien qui faisait son admiration et pro-

• Marc. vil,».
'•re.,VU.M,B7.
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oquajl ses acclamations chaleureuses. Le même peu-

ple qui éclatera en Hosannabau jour des Rameaux, fera

r> t
''

(le Fi la te de ses sanguinaires cla-

ni .es de Judée et deGaliléeonl cédé

aux influences des Pharisiens et des Scribes et Jésus ne

Irouvr ' - - " '!ps le sympathique accueil des

deux
i

. I^ur froideur ou leur hostilité

Téloignent, et il n'y fera plus que de rares et courtes

apparitions.

II. — Tout différent est encore le peuple de la Déca-

pole. Ce qu'il connaît de Jésus et ce qu'il apprend du

miracle du sourd-muet le remue profondément et le

porte vers Jésus. Tous les malades prennent assu-

rance et se font porter à la rencontre du compatis-

sant Sauveur. Apri^s que Jésus eut gravi une monta-
gne et s'y fut as>is, dr grandfs fmiles de peuples vin-

rent à Lui, amenant avec elles des muets, des aveu-

gles, des boiteux, des infirmes^ et quantité de mala-
d- ^

f osés à tes pieds et il les guérit *,

I r neur n'est pas toujours identique à

o même. Parfois il recherche les infirmes pour les

guérir ; parfois il attend qu'on les lui amène, et c'est,

dan» les deux cas, son cœur qui inspire et dirige ses

les. Quand il veut nous montrer l'empressement de

et sa suif de nous ««^courir, il prend les de>

ii : c j'irai et je le gui rirai >, ou bien encore :

« venez, allons à Lui • . D'antres fois il lui plaît de lais*

ter libre carrière à notre inilialive ; il se retire, il se

cache dans la solitude de quelque montagne, afin que

la foule ail le mérite de le rechercher et d'aeconrir à

• Malt. XV, ». ao.
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Loi. Ce mérite était, dans la Décapole, pins grand qu*ail-

leur», car ce peuple païen n'avail que pou connu le San

veur et n'avait pas, comme les Juifs, été prévenu d'in-

nombrables grâces de lumière et de salut. (Quelques mi-

racles, ont suffi à établir sa foi ; et sans soni^er à la fati

gue du chemin et aux obstacles qu'oppose une cunlr<

montagneuse, il amène d'un coup tous ses inilrmes •

ton» ses malades. Ne nous étonnons pas en voyant

Jésos 8*abstcnir de sa question ordinaire : « avez-von-

foi? » La démarche de celte foule témoignuit assez d

sessenlimenls d'absolue conflanceen Jésus. Aussi c*r

d'un mot, d'un acte, d'un mouvement de sa volonté qn

le Sauveur guérit cette multitude de malades. Tand
qu'avec d'autres, il procède lentement et par am«*lioru-

tions successives, comme nous le lui verrons faire tout

à l'heure sur un aveugle, ici tous sont instantanément

guéris.

Qael merveilleux spectacle fut alors donné I Ce-

infirmes, péniblement traînés jusqu'au haut de la col-

line, gémissant de leurs maux, chancelants et épuisés,

se relèvent soudain, joyeux et alertes, rendus à la pléni-

tude de la santé et à l'intégrité de leurs membres. !.•

aveugles quittent leurs guides, les paralytiques lem

grabats, les boiteux marchent, les débiles usent av* <

aisance et force de leurs mains vivifiées, les muets foi

retentir l'air de leurs joyeuses acclamations; tous eni'-u

renl le Sauveur, lui expriment leur reconnaissanrr .i

lui vouent leur amour: Totite la multitude était dan^
l'admiration... Tous glorifiaient le Dieu d^Israél '.

Admiration et action de grAces : tels sont nos deux
actes en face des merveilles que Dieu ne cease d'opér<

l Malt., XV, 31.
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<^MrDoa8« Si nos corps n'ont pas été l'objet de sa grâce

irarnleofie. nos Aines pins précieuses et plus malades

la santé et la vie. Elles aussi sont misé-

. . . - uzles. qu.ind, insensibles au monde sur-

tturel, privées des lumières d'une foi vive et pratique,

elles sont plongées dans le« i

'

l'une vie purement

matérielle. Leur mutisme *•m u-, quand la prière

••st éteinte en elles et que jamais elles n'ont plus un

]<> filiale 8ou%'enance à Dieu. I.; v' ' - ' ,<,.

action, rend tout œuvre impossi •

••'Ut être pour les choses du monde d'une activité dévo-

ur Dieu, pour elle-même, pour son avenir

lie demeure inerte, impuissante, stérile. Pas

^^ki acte, dans toute une vie, qui puisse lui valoir, une

^Bi' ise dans les Cieux! Pauvres malades, ionom-

^^i infirmes, faites-vous porter sur la montagne où

Hksos réside et vous attend ! Que de charitables guides

^"tous y mènent, que la foi et la confiance vous y sou*

Ueaaent : vouk entendrez descendre sur vous la parole

rit et qui sauve : On les déposa à ses pieds et

ie$ fuérittous.

III. — Trois jours durant Jésus garda ces foules

auprès de lui ', car leurs jn' ""^iiAc corporelles préoccu»

paient moins son zèle et int moins sa puis-

sance que la détresse de leur» àtneA. S'il lui était aisé de

I|u«'Tir

leurs maladies, plus difllriloment il lesappelaità

b vie divine, et c'est à leur parler du Hojraume de Dieu,

Â iQ Metiie Sauveur du monde, des vertus de la

Is AUianee, qu'il ilé|>ensa les longues heures de

bes trois journées. Quatre mille hommes, sans eompter

:
t lUrc. VIII, i.
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les femmes el les enfants, Tentouraient. dévoraient se-

paroles, et, tout entiers nux charmes inflnies de sa vue

et de ses entretiens, oubliaient jusqu'aux plus impé-

rieuses obligations de la vie. Les quelques provision-

dont ils avaient pu se munir étaient épuisées et la

faim commençait à faire sentir ses torlares.

Durant trois jours la faim sévit sans que le peuple

songeât à quitter Jésus, tant devenait ' ' M(> Tnlla-

che qui le retenait. Quel exemple à ii' weU' et à

notre insouciance ! l^ moindre difnculté, la gène la plus

U'S iiisque cela, les futilités de la vie qu' '

noi. icnt sans cesse du Sauveur; nous 1-

sons même sans motif, et par pure insouciance, oublieux

de ses bienfaits, insensibles à ses •' '

désir d'être nourris de sa main. C'est
j

vérance à le suivre qui décide de notre saiut; nous

n'obtiendrons sa grâce que si nous subissons une coura-

geuse attente, comme au désert de la Décapole la foule

ne fut nourrie qu'après avoir héroïquement souffert la

faim durant de longues journées.

Nous ne voyons pas que les ApAlres se soient, comme
ils le firent auparavant, préoccupés de la détresse de ces

pauvres gens. Lors de la précédente multiplication des

pains, ils viennent d'eux-mêmes au Sauveur el lui

demandent de congédier la multitude avant que la

famine la réduise. S'ils ne songent pas au miracle pos-

sible, au moins ils prennent le peuple en pitié; ici leur

insouciance est complète et c'est Jésus qui le?

lera le premier. Dieu seul est secoural^le, Dieu .

notre appui, en loi seul plaçons notre espérance ; bien

insensés sommes-nous si nous comptons sur la créa-

'ture, car si parfaite que nous la supposions ; elle a des

heures de défaillance el d'oubli, elle concours que nous
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allendons d'elle, bien des fois noas fera défaut. Ce qui

jamais ne nous trompera c'est le Divin Cœur de Jésus et

la commis«'ratiou si tendre qui ne cesse d'en jaillir.

Jésus savait la détresse de ce peuple qui s'attachait à

lui, et s'il la laissait devenir extrême, c'est qu'il vou-

donner au miracle qu'il allait faire son relief et sa

Dite. U vuulait aussi nous apprendre que sa divine

nourriture n'était pas aux dédaigneux mondains que

gorgent les satiétés terrestres, mais aux heureux famé-

liques c qui ont faim et soif de la justice et qui, avant

toai, « cherchent le Royaume de Dieu » . Tout s'harmo-

nise dans les œuvres divines. C'est après avoir guéri les

milides qu'il les nourrit miraculeusement ; c'est à leur

faim courageusement supportée qu'il accorde une

Mitiété délicieuse. Et tout, en toutes choses, nous vient

de la tendre compassion qu'il ressent pour nous. Jésus

appela ses disciples ' . Cet appel équivaut à un repro-

che, et ce reproche s'adresse à une double faute. D'a-

bord les Apdtres sont, comme nous venons de le voir,

trop oublieux des besoins de la foule, et eux que leur

mission prédestine au plus tendre et au plus dévoué

iniulhière des âmes, doivent plus que tous les autres

veiller aux besoins du troupeau. Puis, contre toute

attente, ils semblent méconnaître la puissance du Sau>
veur, ne pins songer au miracle de la première multi-

pliralion des pains, et quand Jésus s'efforcera de les

eu faire souvenir, ils n'opposeront à ses allusions qu'un

désolant oubli. Dans un moment cet oubli leur attirera

de la part de leur Maître ce vif reproche : • Quoi ! N'a-

vci-vou» donc ni sens, ni intelligence I Votre cœur
est-il donc toujoors aveugle ! » Mais maintenant au lieu

• Mâu., XV, as.

T. . 1
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de reproches Jésus s'efforce de les éclairer et de les tou-

cher au conl«cl de son tendre aeur.

11 les appelle et leur dit : J'ai pilié de cette foule :

voità trois jours qu'ils demeurent avec moi et ils

n'ont rien fi tnantjer. Si Je les renvoie ainsi dans

leurs maisont, ils vont défaillir sur la route ^ car

plusieurs sont venus de loin '. Un double sentiment

dictait ces paroles. Avant tout la ! mlc

du Sauveur qui connaît et analyse i ^ va

secourir : «* Trois jours >, et durant ces longues heures

de jour et de nuit ces milliers d'hommes ont ('CouU' les

paroles de la vie éternelle, sans songer ni à leur nour-

riture, ni à leur repos ; il semble que le monde matériel

n'existait plus pour eux et que leur demeure, leur

famille, leurs travaux, leur vie ordinaire, n'étaient plus

m(''me pour eux un souvenir. Les quelques vivres qu'ils

avaient pu apporter s'étaient vite épuisés, la faim s'é-

tait fait sentir, « ils n'ont plus, dit le Sauveur, aucune

nourriture », et même alors ils n'ont pu consentira s'é-

loigner. « Depuis trois Jours ils persévèrent à rester

nvi'c moi * ». Un autre titre a la commisération de

.I1--US, c'est le danger que ces gens, aiïaiblis par un louf:

j« une, courront en chemin, car un bon nombre sont

venus de loin. Comment laisser une telle misère sans la

secourir 1

Avec la compassion, les paroles du Sauveur expri-

ment le désir et la volonté de préparer les Apôtres au

inirnol** qui va s'accomplir. Les trouvant si " - 'l

si iii-«M»sil»les, Jésus-Christ veut frapper leii: , <n

nirine teiniis que toucher leur cceur. En leur disant:

' Marr.. Mil. ii. Mail., .\V, 32.

* Marc, VULi.
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piti4 de ce pctiple >, il leur faisait assez enleudre

qu'il allait ineilre sa puissance au service de sa com-
>D et renouveler le miracle de Betbsalde. Eux

»n''^'"''-'Ml rien, ne comprirent rien. Où trouver,

réi> f'ils, assez de pains dans ce désert pour
rassasier une pareille multitude ' .*' Quand la Pente-

côte «ara fait planer sur eux ses flammes et ses grâces,

ces mêmes hommes nous apparaîtront remplis des plus

c'icstfs lurniiTes, et leur force anra raison des résis-

tances du muiidc entier; en attendant, ils sont r« que

J«'-su8 les a choisis, lents d'intelligence et de volonté,

fermt^'s aux mystères d'en haut, incapables même de se

souvenir des raeryeilles sans cesse renouvelées sous leurs

yeux. Ao moins ont-ils la naïve simplicité et la loyauté

dV; ir, et la franchise des Ëvangélistes n'est pas

une ! :e preuve de leur véracité.

Combien avex-vous de pains, leur demanda Jésus ?

— Srpt et n ' 'Ht-ih^.

C'est If 111' ! il qui fait

croître et mArir les moissons, qni de quelques grains

jetés en terre fait sortir d'innombrables épis, qui d'un

mot contre la terre de ses fruits savoureux. Lui-même

prend en main les quelques pains et les poissons qu'on

lui présente, les rompt en f- — its qu*il multiplie

was meêïiTe. Jésus fit assen. .pie à terre, prit

h* pains et Us poissons, et^ayani rendu grâce, il tes

donna à ^e\discip/es et %es disciples 1rs distribuèrent

au priijilr. Tous maïujèrent et furent rassasiés. Des

morceatix qui restèrent on emporta sept corbeilles

pleinei . Or cens qui mangèrent étaient environ qua-

• MaU.. XV. 33. HaiT.. VIII. 4.
• Malt ^^ " »• - vin, 5.
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trr mille, sans compter les femmes et les enfants «.

Jésus «eul nourrit le monde de sa grâce et de sa vériU'.

De lui seul dous vient la véritable vie que lui seul a la

puissance d'alimenter et de soutenir. Seul il est Tanteur

de la doctrine, « des paroles de la rie éternelle ». Seul

aussi il est l'auteur des Sacrements, qui donnent, aug«

mentent, réparent, ressuscitent la vie de la gr&ce. Mais il

lui a plu d'associer l'homme à son action ; il a fondé

une i-^gli^e, il a créé un Sacerdoce, auquel il donne pour

mission permanente de distribuer au monde ce « Pain

(lo vie » qui n'est autre que Lui-mAmc renfermé dans le

Symbole et dans le Sacrement. Les Apôtres que nous

voyons donner à la multitude le pain et les poissons que

Jésus multiple divinement préludent à leur futur minis-

tirc uuprt's de toutes les nations réunies, et figurent le

Sacerdoce catholique qui leur succédera durant tous les

siècles jusqu'à la fln du monde.

Malheur à ceux qui, par leur refus volontaire, sont

privés du repas divin ! Malheur h tous ceux que ne ras-

sasie pas la doctrine de Jésus-Christ transmise par les

Apfttres et leurs successeurs ! Ils ont rejeté le salut

qui venait à eux et outragé le divin cœur qui leur disait

si tendrement : « j'ai pitié de cette foule I » Que n'ont-

ils pour leur &me la même compassion que leur Sau-

veur a pour eux! Hélas! privés du viatique divin,

t'puisés par le jeûne, en face du long chemin de la vie,

ils vont défaillir et ne pourront regagner leur demeure

éternelle qui leur était destinée dans les Cieux ! FidMes,

et fervents, ils eussent été rassasiés comme le furent

les foules de la Décapole : tous mangèrent et furent

rassasias,

> MaU., XV, JB-». Marc., VIII, fr-lO.
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ElJ^sus les congédia '. Celle immense foule obéit

sans retard et sans murmure à l'ordre de Jésu», pleine de

reconnais»anee et de joie. Le souvenir de ces trois jours

de grâce resta profondément gravé dans ces âmes dociles,

et nous poavons, sans témérité, croire que TEvangile

fit parmi elles de nombreoses et solides conquêtes.

Tout différents s'ofl^nt à nous les Juifs de Beth-

»ald«> en faveur desquels le Sauveur fil la première

multiplication des pains. Nous avons vu comment à

leur enthousiasme et à leurs acclamations délirantes

succédèrent presque aussitôt les murmures et la déser-

tion. Tant qu'ils avaient espéré de Jésus la satisfaction de

leors appétits grossiers, ils le poursuivirent et voulu-

rent s'en emparer pour le faire roi. Quand, un jour

pins lard, il leur fil l'annonce de la vie surnaturelle, et

du c Patn' vivant • qui ne serait antre que sa propre

chair, ils murmurèrent, insuli" "
' (. La

Galilée suivait dans sa revoit* i déi-

cide Jérusalem, et Jésus désormais ne trouvait plus de

sécurité que dans les terres des païens. Il nera

souvent durant les mois qui le séparrnt u> sa

passion et de sa mort, sans toutefois ner « les

brebis perdues d'israél •

.

AoatilAl après le miracle et dès qu'il eût congédié la

foule, il s'embarqua sur le lac avec ses disciples et

aborda dans la région montagneuse et solitaire où l'on

retrouve les quelques mines qui restent de Dalmanula,

non loin de la petite ville de Magdala. Le Sauveur

retournait moins dans ces solitudes pour y trouver le

repos que pour y convertir les âmet et mettre sa puis-

sance au serviee des malades et des infirmes. Hélas 1 ce

* M«U.. XV. ».
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' -

>

'- hain()ux et portides qu'il y devait ren-

ihTS.

NOUVELLES AHAQUES DES ENNEMIS DE JÉSUS

NOUVEAU MIRAGE

I. — Après avoir congédié It peuple y Jésus mnnta
aussitôt dans une barque avec ses disciples et aborda

nu pays de Dalmanutu, non loin de Magdala ».

Des pharisietu et des Saducéens vinrent le trouver

et commeiuièrent à disputer avec lui '. Avant toute

parole, la composition de leur troupe découvre leur

hostilité. L'Évangile nous montre, mùlés aux espions de

Jérusalem, des saducéens. Entre eux et les Pharisiens
' violente et une « diver-

K iduite, et l'union ij it entre

eux maintenant est une union de haine et d'bosUlité

contre le Sauveur. Les Saducéens, et

Jouisseurs, raillaient sans pilié le fomi.i i la-

risiens, et ceux-ci concevaient pour les premiers le

mépris que m' ''Ur impiété et l'anit '<'ur

valait leur s' envers Hérode. « > iste

marque ce dernier trait en les nommant des « Héro-

diens ». Tous ensemble formaient le parti acharné à

déshonorer et à perdre le Sauveur aux yeux du peuple.

Le piège qu'ils tendent est habile. Nier et amoindrir

les miracles de Jésus-Christ, il n'y fallait plus songer.

Les attribuer à Belzébuth était par trop monstrueux ;

en face d'innombrables guérisons, et, récemment, de la

t Marc.. VIII. 10. Mill., XV, 89.

'Marc, VIII, 11. MaU, XVI. 1,
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niuUiplii*«ltuu des pains les foules étaient demeurées

asles. ('oiniii * " un tel éclat ? Com-

1 t re descendrt' .. . lU niveau d'un pro-

phète et d'un thaumaturge ordinaire ? En abandonnant

un terrain trop périlleux et en appelant le Sauveur sur

un aulrt' moins favorable. Pour le mettre à l'épreuve,

Us lui demandèrent de leur faire voir un signe dans le

Ciel. Moïse en avait donné d'éclatants; Josué avait

arrêté le soleil ; Elie avait fermé le Ciel, d'autres avaient

fait retentir la nue des fracas delà foudre. Que le Sau-

veur op»"-^
•••

' -le merveille semblable, il leur sera aisé

de la m< n moindre que celles accomplies par

leurs Pères et Jrsus bien inférieur aux Prophètes d'au-

Irefoi-*. Ainsi s*? détruira le prestige -V"'» <"i!- 1"< .nitr<w

mirurles ont auréolé le Sauveur '

.

Mais que peut l'astuce humaine devant la bage^be d*'

Dieu Y 11 fut aisé au Sauveur de déchirer leur toile fra-

gile. Mais il ne le tlt pas sans que son cœur fût abimé

d'une douleur poignante. Tant d*incn'dulité devant les

marques si saisissantes de sa Divinité : Tant d'ingrati-

tude derant set innombrables bienfaits ! Tant de roé-

riwnftgté aux prises avec son incomparable maosué-

tade ! // géviii dans son cœur % dit saint Marc. Sa

patience ne le trahit pas, et doucement, tendrement, il

s'efforce
'"

nemis. Pour(]uoi lai demander

de nù>'
t ^

.11 des prodiges opérés, loos

l'Ancienne Loi, dans le Ciel, parles Prophètes ? Là tout

était terreur : maintenant c'est
"'

île la miséricorde,

le tempe de la I^i de grâce <i ir. Qnuui MoIie

terrifia Pharaon et TEgjrpte, quand Ktie ferma le Ciel et

y enchaîna pour trois ans le rœée et leplttie. Dieu chA-

• Matt.. XVI. 1.larr..^lll. H.
* Marc.. VIII. II.
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liait des peuples endurcis, et la Loi de crainte réfr^^nait

des Tolonlés rebelles, courbait sous le joug d'irrt^duc-

tibles révoltes. Toute autre est la I>oi de grftce apportée

par Jésus-Christ. Elle aussi a ses • signes » qui en mon-
trent la divinité ; mais ces signes sont bien plus des

miracles de bonté que des éclats de puissance. C'est en

guérissant les malades, en rendant aux infirmes Tusage

perdu de leurs membres, la vue aux aveugles, la vie aux

morts, en nourrissant les multitudes d'un pain mira-

culeux, que le Rédempteur du monde signe la divinité

de son origine et de sa mission.

Aveugles ceux qui n'aperçoivent pas l'ordre nouveau

qui s'inauf^re dans le monde ; aveugles volontaires et

qui ne peuvent alléguer aucune excuse à leur aveugle-

ment ; car si Dieu nous laisse, à des signes certains, con-

naître quel temps demain nous prépare : combien plus

a-t-il donné des deux Avènements de son Verbe fait

chair les marques les plus assurées ? Si, sur des aspects

différents du ciel, nous prédisons à coup sûr la sérénité

ou l'inclémence du lendemain, combien mieux encore

pourrons-nous savoir les temps prédestinés de la double

venue sur la terre du Fils de Dieu? Le soir venu, vous

dites : il fera beau demain, car le ciel est rouge. Le

matin : il y aura de tarage aujourd'hui ; car le ciel

brille d'un feu sinistre. Quand vous voyez monter

un nuage de Coccident ^ vous dites aussitôt : c'est la

pluie gui vient, et elle vient. Quand \le vent souffle

du midi vous dites : c'est la chaleur^ et la chaleur

arrive. Hypocrites^ vous discernez si bien ce gue pré'

sage la face du ciel et vous ne savez pas reconnaître

les siqnrs des temps où\vous êtes ' /

i Luc. Xll,S4-&7. MaU,. XVI, 1, S.
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Us savent pri^ire la «< st^n^nil«'> • ; ils reconnaissent à

coup sûr l'arrivée prochaine de la a tempête». 11 y a

pou ' l'ie deux dilTi-rentes phases qui rempliront et

flôi son histoire. Au premier Avènement de

Jésus- Christ, c'est la sérénité d'un beau jour, ce jour

de ^rAce et de salul que nous vaut la Rédemption. Le

soir s'est empourpré du sang divin, la divine Viclime a

terminé sur un sanglant Calvaire la journée de sa mis-

sion : le lendemain Jésus-Christ est sorti, comme un

radieux Soleil, des brumes de sa sépulture, et le jour

qui a suivi a été pour le monde le jour de la plus déli-

cieuse sérénité. Les &roes ont été illuminées, la grAce a

coulé sur elles à flots intarissables, le péché a été efTacé,

la mort vaincue, l'eofer fermé à jamais. Et telle a été

cette première apparition du Fils de Dieu dans le mond(>,

tant de prophéties l'ont annoncée, tant de signes l'ont fait

connaître, qu'aurune Ame droite n'a pu s'y méprendre.

Le second Avènement ne sera ni moins annoncé, ni

moins attendu. Le matin vous dites : te ciel brillr

d'un f 're : la tempi^te sévira aujourcThui \

Venu c:. ur, une première fois, Jésus-Christ doit

revenir dansli* monde en juge el en vengeur. Et si les

liïairés, ou «s, s'obslinf'ronl.

', lors de son
j

Avènement, h. iné-

connallre sa prochaine venue, son Eglise, ses fldèles.

•et saints l'attendront dans la roortiflcation et la pri-

« Des signes apparaîtront dans le Ciel », et nul, > i

repousse la lumière, n'ignorera le jour terrible du der-

nier Jugement.

MaiSf hélas beaucoup d'hommes s'endurciront alor^^,

comme le Sauveur voit soui ses yeux les Juifs s'endur-

> Uc.. VU. M.
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cir, et cet aveuglement lui arrache un {douloureux sou-

pir. Gémissant dans son cctttr, quoi ! s'écria-t-il^

celte race mauvaise et adultère cherche un signe ! Il

ne lui m sera pas donné d'autre que le signe de

Jouas >. Us ont ox^ronnu tous les autres : l'accomplis-

sement des prophéties, le jour prédit par Daniel où le

sceptre de Juda leur a échappé, une doctrine plus haute

doctrine humaine, des roiracl' iimom-

i _ l opérés d'une manière toutt- ule des

i'rophètes et des Thaumaturges, plus que tout le reste

l'aspect m^me do Sauveur et le perpétuel rayonnement

de sa divinité : désormais ils n'ont plus qu'un dernier

« signe > à attendre, « le signe de Jonas », n sépul-

lurc. sa résurrection, qui en si ' ' i<'t-

leront eux-mêmes dans une
_

>ii.

Pharisiens et Saducéens n'étaient venus que pour

dresser des pièges et perdre Jésus-Christ : Jésus-Christ

abnndonne ces incorrigibles : Et il les renvoya '. Les

mots qui suivent dans l'Évangile renferment, sous leur

simple apparence, une grande tristesse : Jésus remonta
(lajf< une barque et retourna de Vautre côté du
Lac *. 11 laissait les villes où tant de fois il avait prftché

'e Royaume de Dieu, opéré des miracles, appelé au salut

les Ames obstinément rebelles. Acclamé d'abord, aimé,

<l«''siré, suivi, par ces populations Galiléennes, il s'en

voyait maintenant délaissé, sinon haï. Nazareth avait

failli le lapider ; CapharnaUm l'avait rejeté avec mépris

et ^ol^^e, lorsqu'il fil, à la Synagogue, la promesse de

l'Eucharistie ; Belhsnîde, d'où venaient ses premiers

apôtres, s'était laissée, comme les antres cités du bord

I Matt.. XVI. 4.

> Marc., VIII. 13.
> Marc.. VUI. 13.
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tin l.ar. . iiu.iiii. idans les complots dos Pharisiens : Le

Messie, Sauveur du inonde, vériO.iil les paroles de saint

Jean : « H est venu chez les siens et les siens ne l*ont

point reçu », et en toute vérité lui-même pouvait dire

qu' « II n'avait pas où reposer la lAte ». Nul ne le vou-

lait plus recevoir et la présence des « Hérodiens » parmi

les p>'"'^'""n«* de Jénisalem ne laissait que trop redou-

ter . onp de force tenté par Hérode.

Il sViiibarqua donc sar le Lac pour gagner la rive

orientale, celle qui conQnait aux terres des Gentils.

Durant la traversée un nouveau sujet de peine s'offrit à

sa Sainte Ame. Plus il faisait d'efforts puur forliiier la

foi de ses apôtres et Gxer solidement dans lear souve-

nir ses instructions et tes miracles, plus, ce semble,

it.leur attention se dissipait,

t ^.1 -i . , .-. : appanls prodige» et des plus

saisissantes leçons s'en allait en fumée. Deux fois

' lit, par nn éclatant miracle, nourri .1 • i^es

1 i«'S. Tout récemment il venait de eu ; len

Pharitiens, en déjouant leurs pièges et en leur faisant

^^gne du Messie et la venue des temps nou-

|iour renouer la trame de ces graves ensei-

gnements, que Jésus, dès le début de la traversée, in-

tet} '

"
-i les Douze: Faites grande a/tmtiùn^

stiy>

.

*/!/«, préserves'vous du Irvain des [Pha-

riiiens, des Sadducéens,et de celui d'Hèrode '. Rap-
y~ -^ ; du miracle de la multiplication des pains et de

ae développée à rencontre des perfides provo-

cations de ses ennemis, ces paroles signifiaient : « Atta-

chez-vous à Celui qui est le vrai Pain de vie, et renon-

cez absolument aux malsaines doctrines dont les Pbari-

> Mut.. Vlil. 15 MaU. XTl, 6-
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siens el leurs alliés essayent de nourrir, ou pluUM d'em-

foisonner vos Ames. » Les Apôtres ne virent là qu un

reproche à leur négligence. Avant la traversée^ iùt

avaient oublié de s approvisionner de pains^ et ils

pensaient en eux-mêmes et se disaient l'un à l'au-

tre : «' C'est parce que nous avons oublie les pains ». »

Dans in Siiinlo Ame de Jésus toul était réglé et soumis

à la raison comme la raison l'était à Dieu. Aucun de

nos mouvements primesauliers el irréfléchis ne pouvait

se produire en lui ; toute émotion, sans troubler l'in-

time, ne se manifestait que pour une cause juste, et si

nous entendons parfois sortir de ses lèvres quelques vé-

hémentes objurgations, ou même des accents d'indigna-

tion et de colère, nous savons qu'ils sont réclamés par

le devoir et divinement retenus dans une sérénité que

rien ne trouble jamais. Ici il fallait frapper les Ap<>tres

trop aisément oublieux et indifférents, et par la vivacité

du ton et l'Aprelé du reproche réveiller en eux une foi

endormie. Us semblent avoir totalement oublié le double

miracle des pains, ils se troublent, ils s'inquiètent en se

voyant sans les provisions ordinaires, comme si le Dieu

qui a nourri au désert des multitudes entières ne pou-

vait pas, sur le Lac, pourvoir aux besoins de leur petite

troupe ! Un peu d'attention et de clairvoyance leur eût

fait comprendre que Jésus, en parlant du « levain » des

Pharisiens, ne se souciait pas d'une nourriture maté-

rielle, mais élevait leur ftmc à de plus hautes et de plus

urgentes préoccupations. La véhémence du reproche

qu'il leur adresse a une cause plus directe encore :

Jésus les trouve secrètement attachés aux abusives tra-

ditions des Pharisiens. Ils y ont été façonnés dès leur

• MaU.. XVI. 7. Marc.. VIU. 16, 14.
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. it alUché aux nourritures k-pales,

a..., j^ ,,' -es par les hommes au mépris du

texte m^roe et de l'esprit de la Loi, une importance

sup»"- '• Il importe de

les «•' ^ // inmefi de. peu de

foi, leur dit Jésus, qu allez-vous vous préoccuper de
' "lin? N^avez vous donc

• -e cœur esl-il aveugle ?

Avez-vous des yeux pour ne pas voir et [des oreilles

pour ne pat entendre ? A vez-vous perdu la mémoire ?

fjunnd je rompis les cinq pains pour les cinq mille

hommes combien de paniers pleins de morceaux
-fésJ—Douze, dirent-ils.— Et quand
' ! pointpour les quatre mille hommes,

> OUI bien avez-vous remporté de corbeilles pleines 1

~ f-r' -r Tidirent-ils K Vous avez cm, ou que je

.:i reproche de TOUS être embarqurs sans

I
is, ((U que je vous d^^Fendnis tout achat chez

• —tisans des Pharisiens, des Saducéens, ou

-. Comment ne comprenez-vous pas que
Cf Ht^tt poiitl du pain que Je vous parlais quand Je
cous ai dit de prendre garJf mi Ii-m'ui itis pîinrh

tien* et des Snducéens » :'

Aaeane image n'était plu» propre que celle Uu le\ain

I caract/n<>er la propagande e(rren<^e autant qa'efOcace

des orreori pbaritalqnes. Le levaÎD macule la pâle ri

I à une

grande masse el k la toatever. Son action eal lente

mais irrésistible. Comme lui, une erreur qui apparaît

• Marc.. Vtll. 17. 18, 19. 10. fi. Matt, XY1.8, 9. 10.
• MaU.. XVI, 11, 11. Mare., vm. SI.
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d'abord légère bouleverse bienli'il toute U doctrine

et pour lente et imperceptible que soit son action,

elle cause à la fin des dévastations priT ' Fal-

lut-il plus qu'un Arius et un Eutychi^s poiii < rde

rCglise, rOrient presqu'entier ? Et quand la foi est per-

due, la vérité divine répudiée, l'l%gli?e délaissée et

trahie, que reste t-il aux âmes que stérilité et désola-

tion ? Toute blessure se guérit, mais quand l'erreur a

tné la foi, que reste-l-il d'espérance ? En une aussi grave

question ne nous étonnons ni du ton véhément ni des

paroles incisives que nous surprenons dans le Sauveur,

toujours si calme et si doux.

Observez-vous^ prf^servez-vnus du levain des Pha-

risiens ', de leurs doctrines mauvaises, de leurs er-

reurs. Une double conduite nous est recommandée,

quand nous nous trouvons exposés à la contnpon de

l'erreur. Obsen-er », d'abord. L'err**ur est astucieuse

et se pare volontiers des dehors de quelque vérité ; elle

s'offre comme l'émancipatrice de notre raison, ou comme
le ! it-nl lie nos fausses croyances ; A l'enten-

dre . 1.,,..:= (Je Jésus-Christ a cessé de posséder la pure

doctrine, nos dogmes sont surannés, l'esprit moderne

ne s'accommode plus de la simplicité vieillie de la foi; à

des temps nouveaux il faut des croyances nouvelles :

« Observons », étudions, scrutons ces erreurs, décou-

vrons ce • levain » qui fermente et corrompt. ï>e tout

temps c'est l'ignorance qui a favorisé la propagation des

mauvaises doctrines». A ÏVtudc Jésus-Christ nous com-

mande de joindre la vigilance: T'
'

.Quand,

tous l'image de l'ivraie, il now n crois-

sant, pour rétouffer, au sein même de la vérité, c'est

t Marc. Vltl. iS. Mail.. XVI. 6.
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^ '

' - - qu'il attribue le ravage ciiust'*

ire à la main nous constaterions

aisément que c'est ^ce à Tinattention et à l'inertie des

chefs de la doctrine, que l'hérésie natt, se développe,

dévaste les /dises na^ëre les plus florissantes.

Sans pénétrer encore jusqu'au sens profond des paro-

i.-:< de leur Maître, les ApAtres comprirent au moins

qu'elles araieot une toute autre portée que celle qu'ils

leur avaient attribuée, et qu il fallait fie garder, non du
levain qu'on met dans la pâte, mais de la doctrine

des Pharisiens et des Saducéetis '

.

II. — Jésus débarqua avec ses disciples sur les ter-

•i de Philippe et remonta le cours du Jourdain jusqu'à

Il 18, dans la contrée m^me où il

av , , . :.. - fois, multiplié les pains. Sans

donlele souvenir dn miracle y était vivant encore, car

d«- MHUl son arrivée on reconrrut à sa mise-

nt . .. , sî^ance : On lui prr^mtn un avruffli- ri

on le pria de le toucher '.

La mtiii^re toute nouvrllr ti'.ni ii pira au ^..

de (kirtee miracle s'accoiiirn<>(i<> aitinillt-n uù il, i^

plit el nous montre comment la grâce agit d'ordinaire

dans In

Noat X

Lts miracles de Jésus Christ n'y sont pas inconnus ; une

itih ' ' '•''ve, mtislncer' ' ' 'use, et si !. ^

ha. làlapoMlbil iison, ilh ^ 'ii(

loin de conf6Mer en Jésns-Cbnst un Messie et un Fils <if

t. .. •«(qi donte qoe cet ditpoiitions de U foule ne

MatL. Vil, f1
• lUtt.. XVI. 13. Harc. VIII, iS.
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soient celles de l'aveugle loUmème. Aussi, dans sa gu*'-

rison, Jésus proc(^dera- t-il par degrés, et suivra-t-il les

accroissements successifs de la foi

.

Mais tout d'alK>rd il l'enlève à son milieu idol&tre.

Prenant cet homme par la main il le < ' hors

de la bourgade '. Laissé à lui-même il Ul i faci-

lement accessible aux divines influences ; demeuré dans

un milieu incroyant, sa foi eût rencontré de trop formi-

dables obstacles. Quand l'&me commence à ressentir la

douleur d'une vie sans Dieu, sans horizon, sans espé-

rance, et élève vers le ciel un premier regard, vague en-

core, mais déjà rempli de mystérieux désirs, son sort

dépendra du milieu où la trouveront ces premières grft-

ces. Si >; nmis pieux et croyants, uim m;

chrélii enfants soucieux de la convei> m
époux et d'un père, l'arrachent aux sociétés irréligieuses

quil'oi '
;. la grâce opérera puissammci '' >

de la / /'•, où il ne rencontre que les sol .s

hostiles de l'impiété est pour l'aveugle la première con-

dition du sulut.

Mis à l'écart, Jésas commence sa guérison, mais,

comme nous le disions, il la gradue, afln qu'à chaque

amélioration l'aveugle active sa foi, sa conflance et ses

désirs. Jésus lui mouilla les yeux de sa salive et lui

imposa les mains '. Sans doute, comme tant de fois,

le Sauveur pouvait d'un mol guérir cet homme. Mais il

voulait que ses miracles eussent des sens mystiques et

nous devinssent de précieuses instructions. La main
qui se pose représente l'nclion ; la salive qui sort de la

bouche divine signifie la Parole sainte. Et tels sont les

» Marc., Vm, ».
• Marc, VIII, ».
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<ieax éh^menls ordinaires de la conversion et de Tillu-

inination d'une âme incroyante. Elle m^mc doit agir,

«.'xciUt' qu'elle est déjà par une grAce intérieure. Si elle

demeure inerte et sans initiative personnelle, Dieu qui

veut notre coopération dans l'œuvre du salul, la lais-

sera à son mauvais vouloir ou à ses velléités inefllcaces.

J^sus mouilla les yeux de Caveugle de sa salive i

.

Il parole sainte est l'agent le plus ordinaire d'une con-

\»r>iun. C'est la parole qui fait surgir une Ame, comme
elle iU surgir autrefois l'univers ; c'est elle qui chasse les

lénM)res et illumine le chaos ; elle qui <! - pré-

JUK»'S, ri'fiile les uhjections. Iriomphe île- d'une

r.iixin ors^ueilleuse.
' ' Uuu se fail-U d'un coup, su-

' n. Un saint Paul peut être

nir. 'Tx sur le chemin de Damas et dans une seule ex-

tase loul ! >, tout apprendre ; mais ces conver-

sions, coiii[ . un coup, ne sont que l'exception.

Cestpeu k peu, par degré, que la lumière divine entre

dans une âme. L'aveugle de Bethsaldc-Julias ne voit

d'abord que confusément, comme on voit dans In demi-

ombre d'on crépuscule. Les objets n'ont ni leurs for-

mes précises, ni leurs harmonieuses proportions ; de

même qu'au premier temps d'une conversion, Pintelli*

gence n'aperçoit pas les vérités saintes dans leur préci-

ion, leur beauté et leur logique, mais au travers des

rumet qu'épaississent encore les erreurs et les objec-

'
' 'areuglr s'Uvoyail

7 i /,-.,. ,... îiint dit : ^ Je fois

larcher des hommes qui me paraissent comme des

' «ère. vm. ».
• Marc.. Vin, 14.
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La joie de cet homme ^Utit déjà Rrande ; il n'était

plus dans l'horreur de sa nuit, I' lui app '

sait, et s'il ne le voyait encore qi; ^ jitoment _

imperfection activait ses désirs et viviflait sa prière. La
grAcf vie dans 1*

t *.i

se prt ' , le monn , ic

avec ses beautés et ses grandeurs, devant un regard

complMement illuminé. Dr nouveau^ Jésua loucha les

yeu.r ih' Vnmnjlr (fu't nlnrs vimit rlairnnent faute

chose '.

Punri]ij(»i riioureux miniruic rorm-il lonire do radier

la prftce qu'il venait de recevoir? Hetourne, lui dit

Jésus, dans ta maison, et si tu entres dans le bnurt/

ne le dis à personne *. Jésus se trouvait dans une terri

infidèle qu'il ne devait que plus tard évunp«''liBer par s»"-

Apôtres: peut-être voulut-il éviter que les foules atii

par le bruit du miracle n'accourussent à lui. Il vodl.iti

sans doute aussi nous renouveler la leçon qui lui était

si chère de parder dans nos actions la modestie, le si-

^••"' " 1 • 'î'-sir de demeurer inconnu.

CONFESSION DR FOI DK l'IKIlIIF. SA PHlMAUTB.

Celle fois quand Jésus coniin.i

der le secret sur le miracle de sa p, . • _ _. i

tout prix le concours des foules, il fut obéi et il devait

l'être, car la grande scène, Tune des {'

l'Kvangilc, qui va se dérouler, ne se
i ^

•

dans la solitude, la prière et le silence. Sorti de Betbsaïde-

> Marc. VIII, is.

* Marc., VIII. 96.
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Juliuavee ses seuls ApAtres, Jésus remonta le Jourdain

jusqu'à sa source et parvint à Gésarée de Philippe, capi-

la' 'tais du Tétrarque. Ville moderne, bruyante,

lui - ..se, Césarée ne pouvait ni arriver ni captiver le

Sauveur, aussi est-ee dans ses alentours, mieux encore

.dans les solitudes qui Tavolsinenlque nous le trouvons,

souvent seul et en oraison, d'autrefois en entretiens

«ec sas Apôtres. C'est après avoir longtemps prié qu'il

les jciif^it un j< '

i r posa la solennelle et décisive

question de sa I
'

Question décisive en effet et qui renferme en elle les

destiné*»s ' '•. Peu i' iju'il ait paru à un

moment lit **, un sag> nie, un bienfaiteur

istre de l'humanité. Nous pouvons acclamer sa venue,
' t'r ses conquêtes, vénérer t^a mémoire, mais il

aisse dans notre néant et nos misères ; nous gar-

dons nos péchés et les maux que ces péchés entraînent;

nous vivons « sans Dieu », « sans Christ en ce monde ; »

aucun médiateur ne nous unit à Dieu ; aucun interces-

seur ne s^nterpose entre nous et la Justice étemelle
;

* ' face, en les expiant, les crimes

il faut sans doute être homroe«

le : mais pour que cette expia-

.. . .cioriense, il faut qu'elle tire de

inflnie valeur. Ce n'est donc que dans

salut. A

atî'-—•
•"-''

d.

homme m
iiun fto!' •

Dira ri

11'

n:

Ci

h'

uii ....:

humain vr

lle».>ii**

> uveur. sa croyance nniver^Ue à un

neéeqnalMen en per-

• âmment las e«p)i()Uf>r
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Bi ce Messie n'esl pas veau 7 Et quel autre répond à la

croyance des siècles sinon Jésus-Christ ?

Comment expliquer la vie, la foi, la législation, le

culte du peuple juif, si on en exclut le Messie-Dieu, dont

son histoire entière n*est que Taltentc et l'annonce ? Ce

qui suit la venue de Jésus-Christ dans le monde n'est

pas moins inexplicable pour qui nie sa divinité : sa

vie toute de merveilles, sa mort toute de puissance, sa

résurrection, son invincible survivance, ses triomphes,

ses conquêtes, sa main-mise sur le monde, la fondation

de son universel empire, sa victoire sur le temps «t
'

forces humaines conjurées. S'il n'est pas Dieu, <

ment expliquer des œuvres dont un Dieu seul peut être

l'auteur?

Quand la question est posée et elle ne peut pas ne pas

l'être : « Jésus-Christ est-il Dieu ? • que deviennent

ceux qui nient et quelles explications donneront-ils aux

énigmes dont Thistoire humaine est remplie ?

Devant des intérêts si vastes, devant une affaire ob se

joue la destinée même du genre humain, ne nous éton-

nons pas de la solennité que Jésus-Christ a donnée à la

question et à la réponse, alors surtout qu'il s'agii'^'tit

de la foi de ses ApAtres et que de cette foi devait décou-

ler la foi de tous les peuples, dont les Apôtres allaient

être les Docteurs.

Aussi choisit-il, avec une divine sagesse, le temps, le

lieu, le mode de son interrogation. Ce n'est pas au

début de sa vie publique et de la vocation de ses Apôtres

qu'il leur demande leur solennel acte de fui ; c'est après

d'innombrables preuves de divinité, après d'incessant-

miracles, après de surhumaines révélations, après les

avoir investis eux-mêmes durant leurs missions depoa-

voirs que la terre ne saurait départir, après leur avoir
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m '-' nies circonsUnccs comment il ne faisait

qi, 1 son I*t*re, leur prouvant par ses actes

cette inetfabie Consuhstantialité. En un mot il ne les

amène à confesser sa Divinité qu'après leur en avoir

donn^ d'innombrables preuves. Et où se fera cette solen-

D< >8ion de foi ? Loin des Juifs, loin des perfides

mM..u»w.^as et des infloences funestes des Scribes et

des Pharisiens. La manière mAme dont il pose la ques-

tion leur est une facilité nouvelle à y répondre. 11 écarte

les bruits du Tulgaire, les fausses et ridicules apprécia-

tions des foules sur sa Personne, et, ces erreurs rejetées,

il lande leur propre sentiment, bien supérieur

saL. c aux vaines opinions des autres.

Jésus adressa cette question à ses AptUres : que
dr f Je suis, il/oi, ie Fils de CHotume? Ils

rtj.' 1 nt : tes uns prétendent que vous êtes Jean-

Baptiste : les autres que vous êtes Elie ; d'autres

eti 'IIS êtes Jérémie ou Cun des anciens

/''
, /7i du tombeau '. Telles étaient les

1meurs en circulation dans la Judée et la Galilée.

I' .int!*- '•'«} par Jésus-Christ, il était

i>{> ->il>.< iiu'un homme ordinaire ; et

mme d'autre part on ne Yonlait pas reconnaître en

iuileMes<ii> '
•'-tait de choisir une upi'

dJaire, pot. .
•• qu'elle fut. C'était

revenu à la vie, ainsi que l'aTail dit lféro<le en tremblant,

inii que le donnait à croire une similitude de doc- -

et de prédication. CVUil Kiio que l'on savait ^'ardé .

par Dieu et que l'on attendait comme le prt*curseur du

grand Roi. C'était Jérémie dont on semblait entendre les

graves enseignements et les tristes prophéties. C'était

I Lac.. IX, 18, 10. Marc, VIU, 21. ». lUll., Wi, 13, i4.
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eotin quelqu'un des anciens Prophètes que Dieu desti-

nait à rannonce dos temps n<' l'auvre peuple ! I>

songeait à tuul sauf à la plu.s
. -t à la plus vrai<

des explications. Mais Torgueil Juif, toujours préocrup/

d'un règne du Messie brillant et puisse >

dait pas d'un jr-sus « dou\ et humbl>

s'élevait pas au-dessus des esprits terrestn^.

Mais vouSf reprit Jésus, que di'

suis*? Vous que j'ai tirés du milieu n

que j'ai instruits des mystères divins ? Vous qui êtes les

témoins de ma vie ? Vous qui avez, ]<> inur, con-

templé mes œuvres, entendu mes aftii > - que j'u-

puyais sur de continuels miracles ? Que dites-vous que
je suis ?

Pierre préludant sans le savoir à son futur magistère,

répondit au nom de tous : VOUS ÊTES LE CHRIST !

LF FILS DU DIEU VIVANT » !

Magnifique confession de foi ! Magnifique dans sa

force, sa netteté, sa plénitude. Rien n'y manque et tous

les traits du Verbe Incarné, rédempteur du monde y

sont renfermés. Jésns est t Christ», oint par Dieu,

oint comme Homme, comme Prophète, comme Roi,

comme Prêtre, commeCombattant. 11 est <(oint » de divi-

nité ; la divinité s'est écoulée sur Lui dans son innnit

plénitude. Dieu s'unissant bypostatiquement à l'homiuf,

« Dieu habitant corporellement en l'homme », Dieu fail

homme : voilà Jésus-Christ. Pierre reconnaît ces inef-

fables mystères quand il dit : Vntts ^tes le Chri<il ! El

quand il ajoute : le Fils du Dieu nivarU, il achève sa

confession glorieuse. Jésus-Chrisi est Dieu ; il est Dieu

' Mail., \\l, 15. Marc. VIII. .U. Luc. IX, *).

» Mail., XVI, 16. Marc, VIII, jy. Luc, 11^,20.
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descendu du ciel, l'inriaible devenu visible, rEternel

enlré dans Tenceinle du temps; la Parole inOoie in«>-

Iruisanl le monde, la Sainteté y amenant la justice, la

clémeore, y proclamant Taronistie. « Fils de Dieu ».

Pierre confesse la génération éternelle du Verbe ; la plu-

ralité des Personne;! en Dieu se découvre h lui, et le

mystJtre de l'adorable Trinity lui est manifesté. Quand il

ajoute : « tous êtes le Fils du Dieu vivant *, il voit en

Dif- ' •
" " de la vie universelle, il proclame ce que

l'A iios, Jean lÉvangélisle, écrira plus lard :

tluul a fié fait par Lui et rien de ce qui a été fait n'a été

f'iW. sans Lui... Km Lui était la vie m.

Mais qui nous donnel'assurance qu'il en est bien ainsi de

€•! -sion de foi, et que Pierre a en effet reconnu la

di\..... ... Jésus-Christ et eut la perception des mystères

qui en découlent? Les plus fortes preuves nous en sont

données. La première est sans doute la clarli'',ln netteté

même de ses paroles ; mais une seconde la corrobore et

lui donne son entière force. Si d antres, comme Natha-

uaftl, ont donné à Jésus-Christ ce nom de Fils de
Dieu », ce fut sans y attribuer le sens qui s'attache à la

ooofesaion de foi de Pierre. Pour eux Jésus-Cbrist était

le nis de Dieu; au même titre que les prophètes et les

Justes, flif par adoption et non point par nature. Aussi,

loin de béalider cette manière, de s'exprimer, Jésus-

Cbrist en faisait comprendre rinsiini«;i!
' '"'

a parlé, sa conduite est toute ditrém

hrureuXf Simon, fiis de Jonas ' / Pourquoi « bienheu-
reux >, tinr>î •'Qlait-daMiB

de tous les .4 . U! antre 1116B'

lion. Tu aa bien du. 1 némeet autant que toi

Mail.. XYI, 17.
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lu C8 le nis, le vrai fils de Jonas, et que Jonas est vrai-

ment Ion père : de mftnae je suis le vrai fils de Dieu, et

Dieu esl vraiment mon Père.

L'origine que Jésus attribue à la confession de son

ApAtre nous en montre encore Texceptionnelle élévation.

Nous sommes en face d'une révélation véritable. Ce
n'est pas de lui-même, guidi par ses propres lumières,

que Pierre vient de confesser la Divinité de Jésus-Cbrist

il n*a parlé que sous l'inspiration divine, Dieu lui-mén)<

lui a dicté ses 'paroles, qui tirent d'une source si lianii'

leur force et leur autorité. Tu es bienheureux^ Simon
fils de Jonas parce que ce n'estpas la cJtair et le sawj

qui te Vont révélé, mais mon Père qui est dans les

deux*. Connaître Jésus-Christ, le • dans sa

Divinité, dans son Humanité, dans lu. ... union qui

des deux natures fait une seule adorable Personne

voilà donc la < béatitude •, car voilà la vie. t VoirI it

vie, c'est de vous connaître, ù mon Dieu, et de coonailn'

Celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ ». Et ne con-

naître pas Jégus-Christ, ne l'aimer pas, ne tenir aucun

compte de Lui, c'est le malheur supn^mc, puisque c'est

vivre sans la vie, mourir sans l'espérance, demeurer

ici-bas au milieu des dangers sans appui, des douleurs

sans consolation, des péchés sans rédemption, des ruines

accumulées sans nulle puissance pour réparer et recons-

truire. N'a-t-on pas tout dit d'un mot quand avrr

saint Paul on parle « de vivre sani> Dieu, sans Christ « i

ce monde », dans la misère, dans le néant, dans la seul'

perspective d'un tombeau ?

IL — Tu es bienheureux^ Simon, fils de Jonas,

parce que ce n'est pas la c/iairet le sang qui tel'ont

> Matt.. XVI, 17.
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révélé ^ mais bien mon Père gui est dans les deux.
Et moi je te déclare que tu es Pierre et que sur cette
pirrre je bfllirai mon Église^ et que les puissances

de renfer ne prévaudront pets contre Elle •.

Pierre vieDl d'afTirmer solennellenient la Divinité de

Jésus-Christ : à l'heure même Jésus-Christ la prouve,

non plus seulement par ses miracles transitoires, mais
par un miracle qui embrassera le monde et traversera

iam \m siècles, miracle qu'ont contemplé toutes les

irénérttions et qu'à noire tour nous contemplons. Un
pauvre marinier est devant loi, homme ignorant et

simple, Juif gaiiléen sans prestige, nature généreuse,

mais faible et pusillanime, roseau pliant au moindre
soufOe ; et Jésus-Christ en fait la « pierre >*, l'inébranlable

granit sur lequel il fait reposer un édiflce vaste comme
le monde, impérissable comme les siècles. Et nous con-
templons deux merveilles dans une : une pierre immua-
ble, une Église in "

. Tu es pierre : voilà la

fMpaut^ ; et cette i demeure quand toutes les

ont de leurs débris le cours des âges.

» conquis ' — nde, et, sans appui visi-

ue d«* r- < qui maintiennent les

UyoAOMft et les et: !• sa puissance et

tMore sa suprême <^ ...u.. ... i^,.t; courbe les intelli-

geocee, elle fait plier les volontés, «lie commande les

dévonemeats, elle • liens d'un

inooncevable amour, i . i,.... ,. '. r. ..,«...

lent est à TédUlce. i Où est Pierre, là

ti'Blle descendent sur le m<'

découle toute puissance ; dl... . , i i u...

entière toute vie surnaturelle. Jésus-Christ, le chef

' Hall., XVI, I7.i8.

T. II. ..
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invisible, a remis à Pierre, le chef visible, ses divins

pouvoirs : « Tu es Pierre et sur cette pierre je bfttirai

mon l^glise ».

El cog pouvoirs sont sans limites, embrassant le ciel

et la terre, le temps et l'étemilé. A toi Je donnerai les

clefs du rntjaume des cievx '. Quel monarque ! Quoi

potentat ! Quand le roi fait son entrée, on lui remet les

clefs de la cité en signe de sa domination : Pierre recuit

les clefs du ciel. La clef ouvre la demeure et sans elle la

demeure reste inexorablement fermée. Sans les pou-

voirs donnés à Pierre et par lui à ses ^ s, l'Ame

reste sans grâce, l'intelligence sans vij... . ..,.. rieure, la

conduite sans direction, le péché sans rémission, la vie

t^ans issue. A lui de juger si la faute mérite ou non le

pardon, si le coupable reste dans les fers ou sort de sa

prison éternelle. A lui de donner le royaume des cieux

ou d'en exclure. Toute juridiction spirituelle sort de la

sienne; tout pouvoir a sa source dans le sien : tout ce

que tu lieras sur la terre sera lié aussi dans le ciel,

rt tout ce que tu délieras sur fa terre sera aussi délié

dans le ciel ».

Comment douter qu'une telle paissance ne porte

ombrage et ne rassemble contre elle d'implacables

ennemis ? Aussi l'histoire entière de l'Église n'est-elle,

en partie double, que celle des assauts furieux qui lui

ont été livrés et des victoires qu'elle a remportées sur

ses a&i&iW&nls. Les puissanres de rEnfer ne prévau-

dront pas contre Elle*. L'étemelle équivoque entre

Elle et ses ennemis est que ceux-ci s'obstineront à la

regarder comme une société humaine, à l'instar des

> Malt.. XVI. 19.

* Mail., XTl, t0.
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autres, facile à dt^lruire, faible à se d<^feDdre, tandis qu'elle

est l'œuNTe d'un Dieu, œuvre impérissable comme le Dieu

qui Ta fondt'e, la pénètre, la dirige, lui communique sa

furce el lu revêt de sa puissance. Quelles sont les puis-

sances infernales, ou, selon le texte Ëvangélique, les

" portes de l'Enfer », c'est-à-dire les grands, les puis-

^aols, qui, eo Orient, d<'libéraienl à l'entrée des villes?

Ce sont les démons d'abord. Acharnés à détruire Jésus-

Cbristet toniKUvre. ils soiil instigateurs; puis ce sont les

tyrans, le» oppresseurs <ouronnés, les pouvoirs publics,

;ui ne cessent de la t«-inr sous un Joug inique. Les héré-

liquesqnisortentd'elleetliii rendent pour la hainel'amour,

fuiiicause communfavi;csespires ennemis. Dans son sein

même r£glise porte des éléments de destruction qui ne

sont pas les moins redoutables ; ce sont les vires de

%f* propn»* enfants. Quand les vices prévalent dans une

it»nne, les « portes de l'enfer » lui livrent

-... ,,...-, M -'Ttiix assaut. Mais de même qu'elle a en

«lie la pui^- •:>'.•• ri'poim^pp l'ennemi du dehors qui l'as-

iii convertit les pécheurs

- • ufants.

Le temps h«u1 devait donner à res choses leur magni-

fique ép^i:

répandre .. ,..., ^. ....... ..,.:.:

Teo^ les yeux trop faibles pour la receroir Et œ n'é-

tait pas seolement 1*Ë§Um, la primauté de Pierre, la

diffusion de rfirangile dans le monde entier et sa per-

manence à travers tous les siècles qu'il était inopportun
« "Ux de trop vite annoncer aux foules; c'était

• lit la divinité de Jésns-Christ dont il falUit

voiler, pour quelque temps encore, le trop aveuglant

éclat. L'heure n'était pas à la gloire, nais à l'humilia-

lion de la croix. Avant d'apparaître dans sa force divine,
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JésDS-Cbrisl devait passer par les faiblesses de sa pas-

sion. Or on ne pouvait encore sans dangor, à des Ames
iropn^parées, montrer comme Dieu Colui qui allait mourir

sur une croix. Si nous songeons qu'après m^me les mi-

racles du calvaire, celui de la r^'surrection, ceux

innombrables qu'opéraient les Apôtres, les prodigieuses

conquêtes de r^glise naissante, la mort d'un Dieu res-

tait « scandale pour les Juifs et folie pour les païens »,

si nous songeons que les ApAlres eux-mêmes ne sup-

portaient pas l'idée que Jésus-Christ pût souffrir et

mourir, nous apprécierons la sagesse du Sauveur quand

il défendait à ses disciples de proclamer à la foule qu'il

était le Fils de Dieu. Mourir d'abord, puis après être

exalté, acclamé, adoré comme Dieu par tous les peu-

ples : telle était l'économie du mystère de la Rédemption.

Jésus défendu sévèrement à ses disciples de dire que

lui, Jésus, était le Christ '. Celle défense, étrange au

premier aspect, doit maintenant cesser de nous sur-

prendre.

III. — Alors pour la première foi Jésus découvrit

ft ses disciples qu'il lui fallait aller à Jérusalem,

souffrir beaucoup de lapart des Anciens, des Pontifes

et des Scribes, et mourir, et qu'il ressusciterait le

troisième Jour. Et il leur parlait ouvertement *,

sans néanmoins compléter sa révélation par lr-
'":'-•

horribles de ses humiliations: les soufHets, les <

les fouets, les moqueries sanglantes du Prétoire, le cru-

ciflemenl, les suprêmes avanies du Calvaire. Remar-
quons le moment choisi par Jésus-Christ pour sa for-

Mall.. XVI, «). Marc., VIII, 30.

Malt,, XVI, 21. Marc., VIII, 31. Luc, IX» 22.
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mi.l.iM." r v. liliMi. « Alors », dit l'Évangéliste, c'esl-à-

ilin* ai»r»s ijn n i obtenu de Pierre et par lui de ses

ApAtres la solennelle aflinnalion de sa Divinité, après

•Ma série des œm i-s{
4 1 If. Après s'ôtre mil ,ue

bieu, il se montre homme passible et mortel. 11 est Dieu
''

1 il donnera à son immolation une valeur

li iiomme et c'est comme homme seulement

qu'il pettl se livrer en holocauste à la gloire de son

Hère et poar le salut du monde. El c'est à Jérusalem

qu'il souffrira et sera mis à mort. Là où tous les Sacri-

fices se sont offerts il convient qu'il offre le sien, qui doit

-••" placer tous les autres. Prophète, c'est dans la cité

-> Prophètes sont morts martyrs qu'il doit lui-même

ire immolé. Jérusalem signifie « vision de paix ». Or

>a mort valait au monde une universelle et éternelle

paix. Et comme la Jérusalem terrestre était l'image do

la Jérusalem réleste, où la mort du Christ introduit les

Elus, il •'l'-i 11 ai tir.. 1 .1111. îî^ celle mort vivifi< •••'-i'o '^>'''

accomplit

Jésus ne ca< seront ses vérital .i-

reaui : • lesAii' , i :iUrs,Ie8Scribes»,lc ...

res, l'élite de la nation : effrayant exemple de l'abh

perversité cl de cbâlimenl où mënenl l'abus des l

et les passions déchaînées ; pour le Sauveur, il

plus poignante et plus profonde humiliation

.

Les Apôtres demeufi': i.\iiaii,,n

^•s souffriDces et de 1a ^ \iM»airnt

-erun Dieu, et rannoDce de sa résurrection,

- ne parvieol pAt à calmer leur éroo-

.«•ur stQpéfbelioB doolourense. Pierre,

toujours ardent, souvent audacicui, ne craignit pas de

s inscrire en Taux conlre celle perspective de mort. Tout
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à l'heure, sous l'inspiralion divine, il confessait U Divi-

nilé du Sauveur; maintenanl, laissé à lui-même, il

tombe dans la double faute de la
I

tionelde l'in-

croyance. Honteux cependant de c .. : re si ouverk-

ment son Maître, il l'enlratna à l'écart ' pour lui dire :

A Dieu ne plaise. Seigneur! Non, cela ne vous arri-

vera pas * / Pierre s'insurgeait contre Dieu môme,

il dévastait ses plans, il renversait Tidée eatiëre de

la Rédemption qui reposait sur T" i Mion d'un

Homme-Dieu, immolation dont Dieu une gloire

inflnie et le monde une pleine et magnifique rédemption

immolation qui, en nous prouvaut l'amour infini de

Dieu, nous armait contre nos passions et nous rendait

possibles toutes les vertus.

L'excuse de Pierre était dans s n iir-iti i [.wiir son

Maître, mais sa parole n'en était i-t- iiiom>, à smu insu

sans doute, l'expression des ardents désirs de l'enfer.

Satan connaissait les prophéties; il savait que le règne

du Mtssit' serait inauguré par ses souffrances, et que

lui-même verrait son empire détruit et sa tête brisée par

la croix du calvaire. Quand donc IMerre disait à Jésus :

u Non, Seigneur, cela ne vous arrivera pas », il parlait

comme l'enfer désirait et pensait. Le Sauveur le lui fait

sentir durement. Arrière, Sa/an! tu m'es un scandale,

tu n'as pas le sens des choses de Dieu, mais ta

sagesse est mondaine '. Saint Paul nous donnera

tard le meilleur commentaire de ces paroles. « 1'.:.

que le monde, quand Dieu lui parlait sagesse, n'a pa-

voulu, dans celte sagesse, reconnaître Dieu ; Dieu s'es!

plu à sauver les croyants par la pn'-frH iii<in d'une folie.

> Marc., VIII. 31. MaU.. XVI. 21.
s MaU., XVI. 22. Marc.. VIII. 32.
» Uarr VKI Ll M:r\ \V| il.
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» Les Juin rrolaïuenldef !os Gentils cherchent

la sagesse et nous nous . i> le Christ mis en

croix: scandale aux Juifs, folie aux Gentils ; mais aux

," - . in des Jir' ' ' s Gentils, ce Christ est la

i . l la s.np. i.t'U. Car une folie, quand

elle vient d* Dieu est plus sage que la sagesse des

hommes; une faiblesse quand elle est celle d'un Dieu est

plus forte que toute force humaine. » Voilà mises en pa-

rallèle les pensées de Dieu et les pensées de Thomme.

Pour la raison humaine, un Dieu mourant sur une croix

de la mort des supplicias est une impossibilité ou une

folie
; pour la raison divine, celte passion et cette mort

du Christ sont un abime de sagesse et de puissance.

P4r U Croix, Dieu est glorifié magnifiquement et reçoit

! rs raille fois que les prévarications du monde

1, .... .;.: lui en fairi" perdre. L'enfer est vaincu et

perd sfs droits sur l'humanité. La nature humaine est

î
lée, les haines antiques disparaissent

I . . ^ . .. , .j.. il et sa créature coupable se donnent h.

II croix le baiser de la réconciliation. De la Croix jail-

li-'^tMii toutes les grAces. A la croix, naît l'Eglise qui

•«••ri Mvaute et immortelle du côté entr'ouvert du Nouvel

\daro. La erotx a conquis le monde et elle y a établi ton

jinfi/Ti*"-!»]»!'- «'rn[iir«*. Oltjfii d'horreur avant lésus-Chrisl

elle r<«t iicvenii«> par lui le signe d'une incomparable

gloire, le terme d'une immense et perpétuelle vén(^ra*

Et, si de la Croix jaillissent sur le ciel et la terre

|Jtti«ables trésors de gloire, c'est d'elle aussi que

Ji*sus«Christ même obtient une glorification infinie.

•> CeHt parce qu'il s'est hum '" ji'àlamortetla mort

de la croik, qu«- Dieu l'a exa .i donné un nom qui

est au-deiuius de tout, de sorte que devant Lui tout genou

fléchisse au ciel, sur la terre et dftDf le» enfers »

.
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C'est pour n'avoir pas compris ces vastes desseins de

Dieu que Pierre Hlcssail au cœur son divin Maître et

8*atlirait à lui-même une dure réprimande. Jésus parla,

sans doute, assez haut pour être entendu des autres

ApAlres *, car la doctrine de la croix <!•

la doctrine du salut: la répudier c\-: . ^
salut était de la courageusement embrasser. La prédi-

cation •' MIC se résumait en elle; lousles

tous le < . >, tous les prAlres, le Sacerdoi

.

lique tout entier, n'avaient plus d'autre devise etdevaient

pousser dans le monde entier le cri de saint Paul : • Je

fais profession de ne savoir qu'une chose : Jésus-Christ

et Jésus-Christ crucifié >.

IV. — La foule s'était peu à peu rapprochée et c'est à

elle en même temps qu'à ses Disciples que Jésus adressa

ses dernières paroles : Si quelqu'un veut venir après

moi, qu'il se renonce soi-m/'me, qu'il porte sa croix

chaque Jour et qu'il me suive '.

pour comprendre et surtout goûter un enseignement

aussi antipathique k la nature, rappelons-nous, en

même temps que nos destinées futures, notre situation

actuelle ici-bas. Nous sommes des enfants soumis à

l'éducation du premier &ge, et Jésus-Christ est notre

divin éducateur. Nous sommes des coinballants en

campagne, et nous devons conquérir, à force de bra-

voure et au prix de nos fatigues cl de notre sang,

un immortel royaume. Or, Jésus-Christ est notre

général. L'enfant n'est-il pas chaque jour courbé sur des

devoirs qui meurtrissent sa volonté ? Le soldat, chargé

' Marc. VIII, 33.

• Luc, IX, «3. Marc, VIII, 34. MaU., XVI, U.
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de ses armes, peul-il reculer et fuir le champ de balaillc ?

Ain«>i «>n esl-il de relui qui ambilionnc le double titre

;il de Dieu et de soldat de Jésus-Clirist.

- ne violente pentonoe. Si (/uelqu'un nul
dit-il *. Mais sans violenter personne, il

iovtle luul le momie. Nul n'est rejeté, nul n'est mis dans

l'impossibilitr d'être à lui. Chaque Âge, chaque état de

foKune, chaque sexe, chaque degré de savoir ou d*igno-

rance, jeunes et vieux, riches et pauvres, civilisés ou

barbares, tous ont accès, tous peuvent suivre l'Homme-

Dieuel parvenir à sa gloire.

liais la condition est formelle; sans l'accepter nul

espoir d'être disciple. Et cette condition quelle est-elle?

Elle est triple : Il faut se renoncer ; il faut porter sa

ur; il faut suivre Jésus-Chrisl,

. Qu'est-ce? Apprenons-le en l'appliquant

lutruî. Avons-nous renoncé à quelqu'un? U n'est plus

m dans notre pensée, ni dans notre cœur ; nous n'avons

plus aucun commerce avec lui ; ce qui le touche, désor-

mais ne nous touche plus. Sa bonne ou sa mauvaise for-

tune, les dangers qu'il court, les souffrances qu'il endure,

nous laissent indifférents. Ainsi soyons pour notre corps,

pour les choses temporelles, pour les passions qui nous

travaillent, les volupté» qui nous enchantent. Qu'il y ail

rupture ; que noun ne nuns connaissions plus. Etouffons

à l'égard de la nalur<*(brhue,qiiisansc6isenou8 sollicite,

une sensibilité dangereuse et di? perfides coocessions. Ne

l'écoutons pas, ne lui obéissons pas, ne pleurons pas sur

ses prétendues souffrances. Si la Loi divine la meurtrit,

et qu'elle se lamente, demeurons insensibles à ses

plaintes, c'est \kse rerumcer soi-même.

' Ml H.r.- Vin. J4. Lm. I\ ..».
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n faut plus encore pour derenir disciple de Jésus

-

Christ, el saint Paul ne cesse de nous rappeler qu'à la

suite d'un Chefcrucifié nous devons nous-raArnes mourir,

mourir tous les jours, mourir en toutes choses. Mourir

effectivement, si la persécution nous place entre l'apos-

tasie et la mort, si le péché nous réduit 'd cette extré-

mité de vaincre ou mourir, si le ciel ne peut s'ouvrir

pour nous que par l'héroïque immolation de nous mêmes.

Mourir affectivement, si la vraie mort ne s'offre pas h

endurer. Car il ne saurait se dire disciple de Jésus-

Christ celui qui n'est pas dans la disposition de lui sn-

crifiersa vie. Quoi! L'on meurt pour toute noble cause.

Ton meurt pour sauver son pays, sa famille, ses intérêts,

son honneur ; l'on donne même sa vie en pâture à s»~

convoitises et à ses passions. El l'on ne mourrait pa-

pour son âme et pour son Dieu! Tel est le disciple de

Jésus-Christ : s'il ne meurt pas réellement, au moins

est-il toujours disposé à mourir. C'estce que le Sauveur

appelle : < Porter sa croij chaque Jour •>.

Mais comme beaucoup meurent de morts prématurées

et violentes pour tontes sortes de causes et de raisons, !•

Sauveur spécifie quelle mort est celle de son disciple :

(^m'iV m« swirc .' U faut lui appartenir pour m»'Tiler la

divine apothéose de la souffrance et de la mort, et ceux-

là souffrent el n uns gloir
' .ntquin.

font qu'expier le ! les ou de\ -^ de leur

imprudences et de leurs excès. 11 faut de plus suivre

J^- -l au calvaire, non pas seulement par la voie

d" m;, mais par la voie sainte, il faut imiter ses

Tenus. C'est en soumission aux ordres de son Pèr«

avec humilité, avec la douceur de l'agneau, sans récri-

miner, sans se plaindre, sans haïr ses ennemis, ni cher-

cher à se venger d'eux, que meurt Jésus-Christ. Le
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..i<...t, V • at agir comme il tgissaitf s'attacher à repro-

duire toutes Ms vertus.

Mais qu'elle est dure cette parole : « Prendre sa croix »

,

mourir à tout ce que l'on aime; s'immoler, se sacrifier,

et cela t tous les jours », à chaque heure d'une longue

e&istence ! Non ! C'est le contraire que Jésus-Christ

établit péremptoirement. Cette mort est notre vie, cette

douleur est notre joie, ces pertes sont notre seul véri-

table gain. Nous possédons deux vies différentes : l'une

actuelle qui est courte, incertaine, précaire, rare en joies

solides, prodigue en amertumes et en souffrances; et

fut-elle heureuse, cette vie terrestre est désastreusement

limitée par le tombeau; l'autre éternelle, infiniment

heureusef où toutes les gloires nous couronnent, où

tonleslM joaissances se donnent rendez-vous. Qui oserait

mettre en parallèle ces deux existences si opposées? Qui

itnil assex insensé ponr ne pas préférer la seconde à la

première? Or, pn^férer l'une c'est perdre l'autre, et la

jouÎHMoeedes deux à la fois nous est interdite. Reveu-

diqoêt-vous pourvous seul, sans aucune volonté de la

sacrifier, mais au contraire en lui faisant rendre tout ce

q[ii'elle peut vous donner de plaisirs et de richesses, la

vie terrestre dont vous jouissez maintenant ? Vous per*

drexU vie étemelle. Par contre, sacriflez-vous généreu-

sement celte vie de la terre 7 La donnez-vous au mar-

tyre s'il le faut, et en tout cas aax héroïques privations

de la vertu ? Vous gagnez la vie du ciel avec ses immor-
telles ivresses. Quiconque voudra sauver sa vie la

perdra . quicontfue la perdra pour moi et pour
rEvangile la sauvera '.

Y a-t- il parité? Non certes, à Dieu oe plttset Car

> Mali.. XVI, B. Marc . Vin. 38. Lue,, tX. U.
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comment comparer un bien si minime, si courl, si

caduc, si mélangé, ou plutôt si em; ir les

maux et les souffrances, avec un bien .

.

IQite

sert à Vhomme de gagner Vurùvers s'il vient à perdre
son âme? En échange de son âme qu*est-ce que
Vhomme pourra donner • ?

Si toutétail limité à la terre et au temps présent, nous

pourrions peut-être hésiter à nous sacrifier pour la

vertu et pour Dieu ; mais les années sont rapides, le

temps p.isse, la fin approche ; elle vient, elle vient, cette

heure glorieuse et terrible où Jésus-Christ apparaîtra,

non plus comme expiatcur et victime, mais comme Do-
minateur et comme Juge. Alors régneront avec lui les

disciples de sa croix, les martyrs de son Évangile ; mai«

alors aussi gémiront dans l'angoisse les déserteurs d.

son Calvaire, les contcinpleurs de ses divines faiblesses,

tous ceux qui, l&ches esclaves du respect humain, auront

rougi de paraître lui appartenir. Voici que va venir h
Fils de rHomme dans la gloire du Père, environw
de ses saints anges et il rendra à chacun selon ses

œuvres. Et quiconque aura rougi de moi et de me

>

paroles au sein de cette race adultère et pécheresse,

le Fils dt VHomme rougira de lui *.

Celte gloire future, Jésus-Christ ne se contenta pas

d'en faire la prophétie, il lui plut d'en donner une rapidf

mais éclatante vision. En vérité^ Je vous Ir dhlarr, il

y en a ici qui ne mourront point avant d'avoir vu le

Fils de rHomme dans Véclat de son Ihtyaume *. Peu
après ces paroles il gravissait le Thabor avec trois de

ses apôlres, et devant leurs yeux il se revêtait de gloire.

' Luc. IX,». Marc.. VIII, 36. Ma(L, XVI. J6.
» Hall., XVI. »7. Marc, VIII. 88. Luc, IX, i8.
• Luc, IX, tt.Harc, VIU, 30. Mail., XVI 38.
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L I uni 1.1 • Musolalioa donnée aux âmes que ludoclriuc du

Calvaire veiiail d'aballre. C'i'lail la vivante explication de

rtuigme qu'il avait proposée: Quiconque perdra sa

' i'- pourMoi et pour VÈvangiUy la sauvera... Car

i que le Fils de fHomme doit venir dansla gloire

'Ir son Père '
. Mourir avec Jésus-Christ, c'est surgir à

/i -'loirc avec Jésus-Chrisl. Sacrifier le temps, c'est

uiier rélcrnité; perdre des biens périssables c'est

> i-surcr d'étemelles richesses.

LA TRANSFIGURATION

I. \ la promesse de sa Transfiguration et Tac-

cuiiij . :il, Jésus lai>sa quelque intervalle : il fallait

donner aux Apûlrcsle temps de la méditer, de la désirer,

de s'en préoccuper, afin qu'un aussi grave événement no

passât pas inaperçu, mais se grav&t pour toujours dans

leur souvenir. Ainsi en fiU-il, puisque nous entendrons

plus tard saint Pierre fonder la foi en Jésus-Christ et

l'i-spémnce de la ^'loiro future sur la vision merveil-

leuse; dont il aval: l'babor. « Ce n'est pas, écrU

vait-il aux premic; c.s, en suivant de doctes fables

que nous vous prêchons la puissance do Notre-Seigncur

Jésus-Christ et sa présence dans le monde, mais c'est

après avoir contemplé de nos yeux sa divine Majesléi

•lor» que couvert de gloire par Dieu son Père, il reco-

'^ de la Voix sortie 'les

.
- ... disait: Celui-ci est moi i i umé

dans lequel Je me suis complu ; écoutex-Io. Celte voix

' Mail ,
\» i, -- :.

T. U. •
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nous l'avons ouîo venant du Ciel, alors que nous étions

avec Jésus sur la monlngnc ».

Quund arriva ce grand inira«ii . oi\ j. u>. dit

buinl Matthieu ', apri>s le départ de Césarée de l'hilippe;

huit jours, dit saint Luc * qui ajoute aux six jours pleins

le soir de l'arrivée au Thabor et le malin où Jésus on

descendit.

Tous les Apôtres ne furent pas admis au divin spec-

tacle, mais trois seulement : Pierre, Jacques et Jean.

Dieu suivait en cela sa marche ordinaire et ici comme
partout et toujours révélait sa gloire par des témoins

choisis et en petit nombre. Douze Apôtres seulement

devaient fonder l'Eglise et subjuguer le monde ; trois

d'entre eux devaient avoir un avant-goût des gloires du

ciel.

Peut-Atre cslil téméraire de rechercher pourquoi

ces trois sont choisis de préférence aux autres ?

i*eut-étre aussi pouvons-nous en découvrir quelques

raisons. Pierre, Jacques et Jean, seuls des Apôtres,

allaient être les témoins de l'agonie du Sauveur à Geth-

séiuani : spectacle terrifiant ; vision déconcertante

cnlru toutes ! Un homme Dieu tombé tout à coup des

hauteurs de sa forco dans d'incomparables faiblesses,

dansd'incompréhcnsiblesabatlemenls, «. triste jusqu'à la

mort », n'offrant plus aux yeux que l'aspect de la plus

miséraldc et de la plus brisée des N

vision du Thubor sera la contrc-j»

anéantissements de (iethsémani. D'autre part, ne irou-

veriuus-nuus pas en chacun des trois Ap«'»tres quelques

tilieb lus désignant au choix de Jésus ? l'ierru venait de

> Malt . XVII. I.

» l^c.,l.\, i».
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*'''"
'i Christ, linpé-

^ ix, il raclieUil

i-fauts par un arUenl amour, et c'est de cet amour
luiiiit. que jaillissaipnl presque tous ses méruils. Puis
J.-u-i !«» voyait dans raballemcnt et la tristesse où venait

la sévère réprimande de son Maître : « Satan,

. iwi^^ii. -i.ji ! Tu ne sais rien corr- - ' • aux choses de
Dieu ». Il fallait relever cette âi le, et rien ne la

lit refaire autant que la vision du Thabor. Pierre,

urs, était désigné pour être « la colonne de la

- », le fondement de TËglise. Sur lui reposait le

or la pierre angulaire du Credo est

... j, -iis-Christ, fondateur de notre foi.

ni nous étonner de voir Jean au Thalxjr? Jésus-

- dit : « Bienheureux les cœurs purs

;il Uicu » ? A l'Apùlre vierge il semble
ent plus qu'aux autres la vision du Christ

le. Il en gardera la hauteur de vues,

-i, qui marquent son i^vangile et son

«et Pont fait nommer l'Aigle de Fathmos.
ir.-,(.,,,i\.T...;--i!,,.iv i.i : '{ues? Resté au milieu

,
i i-i i- 1.' il.' i l.ga^.• d>.r Jcrusalem, set longues

innées d'apostolat furent particulièrement dures et
'

I irrates. Les haine^ ' e oMêèrei •>,

, cumm«i le Sau>> • cooccni m
leituremémedesa taioteté et de ses bienfaits. C'est

pour complaire aux J ' î* î.- persécuta si

ftirientemeni, et c'c<»t p •ment combatlu

•ur la foi que. le premier des ApAtret, il subit le

iiarlyre.

Vulnnt donc qu'il ett donné à nus faibles pensées de
> pens4'eH divines, nous pouvons nous rendre

Il quelque OMuière, dn eboix des trois Apôtres.
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D'ailleurë tt'tls fureDt, un momenl, trois à connaître la

vUion merveilleuse, tous les autres l'apprirent au jour

de la Uésurreclion et en forlififcrent leur f- • < et

leurfoi.Commeeux-m^mescnfortiÛèrentlu! lise

entière.

Car nous diminuerions étrangement la portée d'un tel

miracle si nous le pensions destiné à la consolation des

seuls Apôtres. En réalité, Dieu en faisait l'illumination et

la joie de tous les siècles et lui donnait un but mul-

tiple, digne de sa sagesse et de sa bonté. Ce sont nos

destinées éternelles qui se montrent, notre Royaume

céleste avec ses béatitudes et ses gloires qui étincelle

devant nous. Ce que nous apparaît Jésus-Christ, nous

devons l'être, et saint Paul a soin de nous affirmer « que

nos corps, refaits selon le modèle de celui du Christ,

ressusciteront dans la même splendeur et la même
beauté ». Un autre but de la Trans

"

i est de

mettre en scène, de dramatiser, pour a •, l'afllr-

mation si souvent énoncée, si puissamment appuyée de

la Divinité de Jésus-Christ. Sa vie entière montrait qu'il

était Dieu, ses miracles ne cessaient de le proclamer :

Pierre éclairé d'en haut venait de le confesser solennel-

lement : au Thabor celle Divinité se montre ; elle se

montre dans l'éclat dont elle inonde l'humanité. Le mot

del'Ëcrilure se réalise: « Invisibilem tanquam videns •
;

c nous voyons de nos yeux le Dieu Invisible ». Disons

pour résumer que les trois vertus qui servent de fonde-

ment à notre sanctification entière, la Foi, l'Espérauce,

la Charité, trouvent au Thabor leur plein épanouisse-

ment.

Comme aucun détail n'est minime ni h négliger dans les

œuvres divines, demandons-nous pourquoi Jésus-Christ

choisit une haute montagne et une piontagne solitaire
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•^r? Le Sauveur aimail la soiiiud»- des

là que souvent, apr«'S les labeurs du

jour. Use relirait pour prier. C'est làqu'ilniinailà réuuir

ses I»-
-

'
- - V -

'-plenir du Royaume de Dieu.

Sur 11' il fit au peuple assemblé le

long et admirabic discours qu'il ouvrit par les t Béati-

tudes • . C'est sur le haut d'une montagne qu'il dis-

tribua aux foules, assemblées pour l'entendre, la mira-
'

culense nourriture. Sur la montagne des Oliviers nou»;

le voyons verser sur Jérusalem des larmes aroères.

Presque tous les grands événements de sa vie ont pour

thi-Alre une montaL'ne. Quand il inaugure sa vie publique

pr son jcilne de quarante jours, c'est dans la solitude

abrupte du « Mont de la Quarantaine » que nous lu

•'lire. Quand il soutient contre Satan le dernier

u wmbats, c'est sur le sommet d' « une haute mon-
Uene ». Il choisit pour y mourir le sommet du Golgolha;

Ml de la r des Oliviers il s'élève majes-

-icnl dans .i \, au jour de son Ascension.

N'était-ce pas natur>*l qu'il choisit aussi une mon-
il de donner à trois de ses ApA-
<le la i:! irt- dont il jouit dans les

Cieax T

Ar^'' - !«• <..if 1 I ,! .; - («n

gra\. M fi l.ii».>... . A '.'ii'^ i'\-~<' apô-

tres, il se mil en pri6re. Jésus avaitpris avrc lui Pirrrr,

Jacquet H Jraik II in c' ' ''
'<. àTécarf, sur

une hautv iitoii!agnr et / prier. C'est du-

rant celte priJ^re que le grand miracle t'accomplit. Veii-

(ittnt qu'il priait il fut transfitjuré. Son visage res-

jilriulit romme le snlril, ses vêtements ttevinrent

comme la neige lorsqu'elle réfléchit une
'•ur blancheur était telle que nul fou-
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Ion sur la terre ve la pourrait obtenir *, Jésus-Chrisl

ne prenait pas un autre corps, comme le prrtendronl

certains hérétiques, il ne touchait pas à l'harmonie de

l'Incarnation, il permettait seulement à la Divinil*'- d'ir-

radier et de communiquer sa gloire à la nature humaine.

Il montrait ce qu'eût été h tout instant un Homme-Dieu,

si sa volonté et les exigences de l'expiation n'eussent

reroulé la gloire qui lui était essentielle. La Transfigu-

ration au Thabor est figurative de la gloire possédée par

Jésus-Christ c dans son Royaume », au plus haut des

Cieux. Tel ses Apôtres ravis le contemplèrent, tel nous

le contemplerons nous-mAmes éternellement.

Jésus-Christ n'était pas seul au Thabor. Les Apôtres

en se réveillant virrnt Jt'xus rayonnant dr f/loirr ft^

avec lui deux personnages dune imposante majesté.

Cétairnt Moïse et Elie *. De nombreuses et graves rai-

sons motivent la présence des deux Saints illustres des

anciens Ages. Jésus-Christ apparaissant dans l'éclal de

sa gloire au milieu d'eux, comme le Roi au milieu de

ses ministres, comme le Souverain au milieu de ses su-

jets, les Apôtres entrevoyaient clairement sa supério-

rité sur ce que le ciel et la terre possédaient de plus

haut et de plus parfait ; il était le Dieu de Moïse et le

Dieu des justes et des PropliMes. Une rumeur déplus

en plus persistante circulait dans le peuple, habilement

exploitée par les Pharisiens, et dont les ApAtres eux-

mêmes avaient un instant pu s'émouvoir : c'était de no

voir en Jésus-Christ qu'un prophète revenu sur la terre,

un Elie quelconque, chargé d'annoncer l'Avènement

prochain du vrai Messie. Au Thabor, la réalité s'adlrme.

< MaU.. XVII. I. 2. 3. Marc. IX. t, 2. Lac. IX,SR,29.
» Mail.. XVII, .T Marc. IX. .3. Luc, IX, 30.
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Le Messie c'est Jésus-Chrisl qu'une gloire divine fait

^•tiaccler : Blie est, comme Moïse, son serviteur. Acdlé

t mis en circuLilion

! une, la plus perfide,

était de faire de Jésus-Christ Tcnnemi et le destructeur

de la Ix)i de Moïse : Moïse vient au Thabor d«'lniire par

sa présence cette odieuse accusation. Mais une autre

encore ne cessait de poursuivre le Sauveur, s'attachait

à ses actes comme h ses paroles et allait bientôt four-

nir à Calphc le sujet d'une condamnation à mort :

Jésus-Christ, n'étant qu'un homme, se faisait passer

pour Fils de Dieu ! Ils ne cesseront plus de lui

jeter cette accusation à la face. De là le rayonnement

du Thabor, Téclat divin qui transfigure Jésus-Christ, la

voix du rère qui le proclame « son Fils •. Ce que les

mirncles ont tant de fois prouvé la Transfiguration le

met en s(«''nc et le dramatise ; et afin que cette divinité

apparût dans une réalité plus complète et que Jésus-

Christ se montrât bien le Maître souverain de la vie et

de la mort, la vie fut, au Thabor, personnifiée par Elie,

la mort par Moïse.

Mais le mysl(>re de l'IIomme-Dieu ne se limite pas à
M >' lui est essenlirlle, l'expiation, la

sonlî àont voulues de son cœur et décré-

tées dans le plan de la Rédemption. La Passion et U
mor' -«l désormais riuccssanlc préoccupation de

Jésu i ; son âme en est sans cesse remplie ; sa

Joie mystérieuse, ses ardents désirs, se renferment

« dans ce sanglant baptême », dans « cette Pàqne >,

dans ce « passage », d'où sortiront à la fois la glorifica-

tion de son Père, le salut des hommes, sa propre éléva-

tion m an-dessos de toute créature ». Saoi eetse U en
parlera à sas ApAlres. il le prédira k ses ennemis, «>t
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c'osi encore do celle pngsion et de celle morl qu'il sVn-

trclienl sur le Thabor avec Moïse el Clie. «7/5 parlainii

de sa sortie de ce monde qui devait s'accui/ipltr à

Jérusalem • ». El ilsélaienl sur un tel sujel les inU-r-

loculeurs nalurcls do rilomme-Dicii, U(''dcinpleur du

inonde par sa inorl sur la croix. Moïse avvil héroïque-

ment affronté les fureurs de l'Egypte et sauvé son peu-

ple par sa constance h souffrir, « portant, comme le dit

saint Paul, l'opprobre du Christ », devenu l'image du

Sauveur chargé pour le salut du monde de son ignoroi-

neuse croix. Elie avait résisté à l'impie Achab cl scrUé

de son sang la foi qu'il annonçait au milieu d'une nation

prévaricatrice : tous deux apparurent au monde faibles,

désarmés el pauvres, préludant par leur dénûment à la

pauvreté de Celui « qui n'avait pas où reposer la léte.

Les Apdtres, en contemplant et en entendant ces deux

sailli T' .devaient, selon les vues de î»

rapp : lus pour les imiter, leurs sou

pour les reproduire, aller même plus loin qu'eux dans

la voie de la perfection et les héroïsmes du martyre.

Plus doux que Moïse ils opposeront aux sanguinaires

perfidies des Juifs une plus constante patience, et s'ils

s'oublient jusqu'à demander, à l'imitation d'Elie, que le

feu du ciel tombe sur une région coupable, la vive répri-

mande de leur Divin Maître les rappellera aux plus hé-

roïques mansuétudes de l'Evangile.

\jRs Apôtres, endormis d'abord durant la prière de

Jésus', sY'taicnt réveillés à l'éclat de la Transfiguration.

et, ravis, hors d'eux-mêmes, contemplaient en extase la

beauté de Jésus, la douce majesté de sa face, la lumière

I MaU.. XVII, 3. Marc. IX, 3. Luc, IX. 30. 3t.

•Luc, IX. 32
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qui l'inundait, l'I so ivpaodanl sur ses vMements leur

donnait des rcflcls d'une incomparable blancheur. Ils se

taisaient, sauf Pierre qui n'y tenant plus s'approrha de

Jésus et lui dit : Mrtitre.^ il nous est bon dèlre ici ; si

vous le voulez, dressons-y trois tentes, unepour uous^

une pour lUoîse, et une pour Klie k

Que voulait-il dire ? Le savait-il lui-m^fmc ? Non sans

doule puisque selon la remarque d'un Rvnnc:élisle, il Jir

sarait trop ce qu'il disait, mais néanmoins ses paroles

répondaient à un état d'Ame et de secrets désirs, où, n

travers
'

lérenres et les erreurs, quelques idées

tUes se t jour. Pierre n'avait pas répudié Pins-

tinclivc horreur que lui avait causée l'annonce de la pas-

1 mort de Jésus à Jérusolem. A tout prix il

r les dangers, fuir une Judée déïcide, sous-

traire à la fureur des Pharisiens le Maître qu'il aimait si

éperdument. Pourquoi quitter la délicieuse solitude du

Thahor et renoncer à la sécurité qu'elle présente ? C'est

le ciel sur la terre : pourquoi ne pas s'y flxer ? Là est ton

erreur, û Pierre! npôtrc inintelligent des voies de Dieu 1

Le temps actuel n'est pas K la sécurité ni aux délices, il

est aux soutTrnncos et aux combats. Quand ton Maître t'a

dit fi ouvertement qu'il devait se rendre à Jérusalem

pour y mourir, que parles-tu de gloire, de repos et do

dé: ' is encore que viennent faire des tentes lég^-

rcs ^ . ... ..aes, alors que Dieu, de sa propre main, nous

bAlil « d'étemelles demeures dans le ciel • T Tout est

incohérence dans ce que dit Pierre. 11 avait confc8^é

huit jours auparavant que le Christ était Dieu ; au Tha-

bor il le contemplait dans un éclat divin et Moïse et

Elle notaient que let terviteors et tes sojets, et main-

• Loc.. IX. 3}. Mare., IX, 4. HaU.. XVII, 4.
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IcDanl il élève trois (eiiles égales, saus distinguer qu'un

Dipii
*

e que soi

M' I iraient, Fp . i.uteDcore,quand

tout h coup une immense nuée lumineuse les enveloppa

tous, eux et Jésus ; et du sein de la nure une voir xe

fit entendre : Celui-ci est nwn Fiùs bien -aimé en

qui Je me suis complu : Ecoulez-le ' .'

Dieu, durant le cours des &ges, s'était choisi la nu«>c

comme le voile qui le dérobait aux regards, main uu

travers de laquelle il parlait à la terre : nuée sombre et

lerriflnnte quand il voulait montrer ou sa puissance ou

son courroux ; nuée lumineuse quand il apparaissait en

Père dans sa douce sérénité. Quand au Tbfiî>or Dieu se

fait entendre, Moïse et Elie se sont retirés, les serviteurs

ont laissé la place au Maître, toute gloire humaine, toute

vertu créée, s'efface devant Tétemelle et infinie perfec-

tion du Fils de Dieu.

Celui-ci est mon Fils bien-aimè en qui je me suis

complu '. Sur qui tombent ces paroles? Sur « THommc
de douleur », sur la victime broyée pour nos crimes,

couverte de plaies livides pour nos iniquités m.O pro-

fond mystère ! Il est c Fils bien-aimé • et il est par son

Père voué à une carrière de douleurs que terminera la

plus épouvantable des morts ! Craindrons-nous encore

la souffrance, et, quand elle nous arrive, nous croirons-

nous abandonnés de Dieu ? La croix du Christ nous

sera-t*ellc un scandale comme aux Juifs ? Verrons-nous

dans sa Passion une marque de faiblesse ? Ecoutons la

voix du Tbabor, c'est elle qui fixera notre foi, en nous

montrant la force dans la faiblesse, dans l'humiliation

la gloire, dans le Crucifié le vrai et bien-aimé Fils de Dieu

.

• MaU., XVII. s. Marc, M. 6. Lac. XI, as.
* td.
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Pour quoi cl en quoi « Bien-aimé ? • Jt'-sus esl le Bien-

aiin»'* du Père, d'abord parce qu'il fsl son Fils, son Fils

unique, son image qui reflMe d^unc façon vivante et in-

finie son infinie beaut<* cl ses infinies perfections. Mais

ce n'est pas seulement comme Dieu que J»''sus-Cbrislesl

le « bien-aimt- » de son Përc, c'est comme Homme aussi.

La Sainte Ilumaniti* du Verbe Incarné est le clief-d'œu-

yrc de Dieu ; t tous les trésors y sont enfermés, >» tous

les charmes y affluent, Jésus << est le plus beau des en-

fants des hommes *, et c'est sa beauté, môme humaine,

qui ravit le regard du Très Haut.

L' "' '. Dieu nous donne donc Jésus-Christ

comme docteur et comme inspirateur. La terre entière

l'écoutera, toutes les nations seront instruites par lui,

et ceux là seuls qui se soustrairont à ses enseignements

demeureront dans l'ignorance et l'erreur. Durant quatre

>s le monde a reçn des Patriarches, de Moïse, des

I urs, de la Loi, la doctrine du salut : désormais

c'est Jésus-Christ et son Eglise qui prennent leur place,

Jétos seul et son Eglise qui devront Mre écoutés.

L« nuée enveloppait les Apôtres d'un tel éclat, la

voix de Dieu les terrifiait à ce point, qu'ils tombèrent

la face contre terre, non point en arrière comme Héli et

d'aalres coupables qu'une sentence terrible fait tomber

à la renverse, mais par devant, comme les heureux té-

moins de la gloire divine, que l'extase et le ravissement

tiennent dans l'adoration la plus profonde. /y.« disci'

plei rnirniiant cette voix tombèrent ta face contre

terre, frappés de terreur^.

Mais déj?i la vision avait disparu, la voix était éteinte,

tout sur le Tbal»or était rentré dans le calme et le silence;

> Mail.. XVII. %. Karr.. M. 6. Ue.. XI. S.
* MaU , XVIi.O. Luc , IX. .U
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seuls, les trois Apûlres demeuraient dans leur niueltc

r ' ''»n. Jésus s'approcha d'eux, les toucha, et, en

iranl, les releva: Levez-vous, ne craiginz

nen ! Us regardèrent et ne virent pins que Jésus

seul »

.

Ne voir plus que Jésus, c'est l'état des Ames élevées

au sommet de la perfection. Le monde et ses splendeurs,

l'orgueil ol son faste, la chair avec ses fascinations,

l'or avec ses ivresses, ne sont rien pour celui qui n'a

plus dans son cœur et dans son regard que Jésus, Jésus

tout seul. Le Saint s'écrie avec l'Apôtre : « Ma vie, cVst

le Christ ! « ou, avec le Psalmiste : « Au ciel qu'y a-t il

pour moi que vous, et hors vous qu'ai-je voulu sur la

terre ? »

II. — Le miracle de la Transfiguration avait eu lien

la nuit ou à l'uuhc naissante. Aussit«>t après, Jésus et les

trois Apôtres redescendirent la montagne. Dorant le

cliomin, le Sauveur leur fit uri' '
'

d»« ra

tuiiler ce dont ils venaient <1 - .^mes

étaient impropres encore à des révélations si hautes, et

c'était par degrés que la pleine lumière les devait éclai-

rer. EiH-on compris cl admis un Fils de Dieu, splen<lcur

du Père, étincelant reflet des perfections divines,* lUen-

aimé objet des c r- ' ' nces du Très Haut », tombant

des cimes d'une
i

loirc dans un abîme d'humi-

liations ? Proclamé hieusur le Thabor, expirant ensuite

sur un infAmant gibet ? Et si la pleine révélation de la

Hiviniléde Jésus-Christ demandait des intelligences et

(les coMirs mieux préparés, il lui fallait aussi des prédi-

f< '<•"- jtlii«i remplie df» forces et de lumières. Cowuir

• Marc. IX, 7. MaU., XVII, 7, 8.
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ils descendaient de la montagne Jésus leur dit : ne
parlez de cette vision à personne Jusqu'au Jour où
If Fi' -ciiê (Centre les morts*.

Ceii . : :s Apôtres dociles sans

doule, mais absolument déconcertés. Les difllcultés, les

'• iules s'offraient à eux de toutes parts

1 ne se montrait qui les piU satisfaire.

Qn'élait-re que « cette résurrection d'entre les morts ? »

\.our Maître allait donc • v ' • i-t^ que ([(,.

venait le glorieux royaii \_ omme tout

KraM attendaient le prochain établissement? L'ensei-

gnement '

' ' -' ' .'S achevait de brouiller lours

idées. U- .inl le deuxi('>me Av»*nemenl

avec le Premier annonçaient la prochaine venue d'Elie
'

' ' -parer les voies au Messie. Pleins des lo-

Scribes, les Apôtres attendaient donc à In

rieux Royaume du Christ et l'apparition d'Elic

• -î et précurseur ; et voici que Jésus ne leur

;o de sa mort I Que devenait leur espé-

rance et comment interpréter l'enseignement des Scribes

et de» Docteurs? Les Disciples gardèrent le silence et

ne dirent en ce marnent à personne ce qu'ils avaient
'". " ndaient le s mis aux autres ce

'!
•

, ^ :* Jusqu'à ce qu'il soit ressuS'

tre les morts • ? Ils posèrent cette question
' 'ens elles Scri-

h. . i
.

,
, .' "1 .

t ' ' I - I - ^— - -.. »

La réponse était simple et les ProphMes, si les Srri-

lire, l'av' né. Ce n>!*t p.iH une
"«, qJle le " >it venir «nr la Icrri'

' >! '. Mârr., IX, 8. I.ur., IX.aO.
» >1 \ <. 10. M»U..XVII. 10.
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une premW're humblemenl el pour expier pI souffrir ;

une seconde pour Irioinpber, juger el régner. A chacun

de ces deux Avènements un pr^'ourseur sera envoyr

pour préparer les voies : Jean-Baplislc au premier, EIi<^

au second. Tous deux seront martyrs el annonceront on

rappelleront par leurs souffrances et leurs morts la souf-

france el la mort du Clirisl lors de sa première venue

surin terre. C'est là ce que le Sauveur explique à ses

ApAlres ignorants el perplexes. Quand je reviendrai sur

la terre, au dernier jour, dans la splendeur de mon
Règne, Elie viendra d'abord et rrtablira toutes cho-

ses '. La terre sera couverte d'iniquités : Elie par sa

prédication puissante ramènera dans toutes les âmes de

bonne volonté, la lumière, la justice et la paix. Il réta-

blira la confiance, restaurera les forces, là où la persécu-

tion de l'Anle-Cbrist aura tout ébranlé. Il converlira les

Juifs, ramenant ainsi les fils et les pères dans !

d'une même foi. Mais de même que le Christ n'

àe son sang la conversion du monde, Elie, le précurseur

du second Avènement, donnera le si»

succès de sa solennelle médiation. /!// \ ,
-

p/iétisé du Fils de VHomme^ Elie^ lui aussi^ aura

beaucoup à souffrir el sera méprisé et rejeté '. Tflle

sera la seconde venue du Christ sur la terre, toult- <!«•

gloire el de puissance, el précédée par le grand œuvre et

le martyre du Prophète Elie. Un aulre Elie, Jean-Bnp-

liste, est le précurseur du premier Avènement. Conuiif

Elie, saint, austère, animé de l'esprit de Dieu, puissant

en paroles, intrépide devant les rois de la terre, comirn-

Elie scellant de son sang sa prédication, Jean-Uiplislc

* Malt.. XVII. 11. Marf.. IX, 11.
* Marc.. IX. H.
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• Ir Messie et pK'parer le^ mhv^ au

I. 1. Emprisonné par Hérode, chargé do

mauvais traitements, décapit<^ dans sa prison, il a prt'*-

!'• ' r son martyre aux avanies et aux tortures par

^ passera bientiM le Fils de Tilommc dont il

i la venue. Sachez-le, Elie eut déjà venu, tuais

- ,, "„i pas su te connaitre^ c/, selon ee qui est écrit

/fi fui, ils tant traita comme ils font voulu. Ainsi
'- souffrir le Fils de rHomme. Les Apôtres

.,..f,...int alors que Jésus par/"-' ''> Jean-Iiap-

iste *.

NOOYEAD MIRAaE SUR UN POSSÈDE.

Jésus ne quitta les gloires sereines du Thabor que

pour retruuver dans la plaine les tristesses dont il ne

f»>«sail plus d'être abreuvé. Une foule nombreuse et agi-

!•'• Mil péroraient avec animation des Pharisiens et des

••s. se trouvait réunie au pied de la montagne '. Un
i d'amener aux Apôtres son jeune fils po8s»'dé

:. Les Apôtres avaient vainement tenté l'exor-

isme, le démon avait résisté, et les Scribes triomphaient

bruvamment •*' ^
-^ clair

que leurs p<" qu'un

leurre et que leur Maître lui-même ne faisait que trom-

I
inplespar d'habiles mais vaines apparences T

<j \ ApAlres ils demeuraient confus et sans réponte

devant la foule devenue ou hostile ou moqueuse.

r/est à ee moment même que Jésus apparat accom-

• MaU.. XVII. It, 13. Marr.. IX, Il
• arc. IX, 13
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pagné de Pierre, Jacques el Jean. La gloire de la Trans-

figiinilion avait-elle laiss«> quelques reflets sur sa Tace ?

C'est probable à ru juger par le double accueil qui lui

fut fait. Tout d'abord son aspect jeta la foule dans la

stup(''faction et la terreur; puis, bientôt, saisie r.

lionj'Ucaccourulet se prosterna devant lui '. Les .-

eux, continuaient à discuter avec les Apôtres en leur

reprochant leur honteuse déconvenue.

Quel est le sujet de vos contestaliotis demanda
Jésus?*. Comme tousse taisaient le père du jeuitr

d<''moniaque s'avança vers Jésus et lui fit ce récit la

n

km -

table. Maître^ je vous en supplie^ ayez pitié de vmi,

fils qui est lunatique. Je n'ai que lui ! Il est possêdr

(Fun esprit muet et il souffre cruellement. Partout un

Cesprit s'empare de lui il le Jette contre terre, et l'en-

fant écume t grince des dents et se dessèche. Souvent

il tombe dans l'eau ou dans le feu. Presque japnni^

te démon ne le laisse sans le torturer, et ce n'rsf

qu'après Cavoir meurtri et brisa qu'il Fabandonne *.

Qui ne ' " ' n tendant ces paroles où sont si

bien (i> uice el la cnianlé des esprits

inrernaux i Car s'ils n'exténuent pas nos corps, ils s'at-

taquent Ji nos Ames. Us les rendent muettes, sans pri6ro.

sans aveu dos Taules, sans force contre les dangers, san^

autre énergie que pour le mal et la destruction. Comme
Tcnfanl de l'Evangile, l'Ame que possède le démon couri

mille dangers et subit d'incessantes violences. Mai^

admirons aussi la paternelle providence de Dieu. S'il

permit au démon de torturer lenfant, jamais il no lui

•Marc. IX. 11.

* Marr., 15.

>aarc., IX. 16, 17. Hall., XVn, 14,».
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. Voir sur- 1\ vme, elàsa lamenlahle

nv.n.» • Il ! ivnnreel le salut.

saitil coula au Sauveur de Iris-

- ! Ici in^me sa sainte dme en est

et il ne retient pas sur ses lèvres

l'e&preMiou li unu iluuleur proroiule. Tuut ce qui Tca-

tonre est fait pour cxaspi^rer sa patience et désoler son

amour. Ce p^re qui le supplie est un homme sans foi,

ooairoe sans d»'!irales8e ni charité. Ses premières paro-

les sont une accusation mM«'e de dédain : J'ai présenir

non enfant à vos disciples^ les priant de le délivrer

et ih n'ont rien pu '. Uuant h sa foi, il avoue lui-

mi*mv qu'elle est si faible qu'à peine peut-on lui donner

" nom de foi et qu'il vaudrait mieux l'appeler incrédu-

• dira-t-il tout h

. -anl ! Les ApA-

ires auraient pu par la vivacité de leur propre foi sup-

l'î

-
• • -

Il p^^e, car bien souvent

Il
^

1 a accorder le miracle à

1.1 Toi de ceux qui intercèdent, ressusciter, grAce à la fui

iir..i-«»'o. !' '
'

**

Mai* la foi des

Apùlrr^ ,

ieur

iion'o que Jésus

faire de fréquents reproches. Quant à la

" ' -' f'ile est .! ' ^nl-

•ht"* l'oiii ;i-

inrrédii Ures que rien n'éclaire

• meut ; - — --onnés

! IVnvio. [ui ne

1 recueillant contrt>

C'est «1. .,1c que Jésus ne retient

'Ml.. \ » 1 é . I .> n I . I T
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plus Texpreseion d'une douleur indignée: O race

incrédule rt perverse l Jusqnes à quand srrat-je nrrt

vous ?Jusques à quand devrai-je vous subir ' ? Mou-
rir pour les hommes lui élait doux, roais'Mre accueilli

par le dédain, la déflance et 1
'

lité, cN'tait la

suprAme torture de sou cœur. Cep . qui peut lasser

un tel cœur cl tarir une telle miséricorde ? Au rooroeiii

mAmc où tout semblo repousser le miracle, Jésus va

l'accomplir. Amenez-moi l'enfant, dit-il^. Mais avant

d'agir, il dispose tout pour rendre son action plus saisi^

santc et plus victorieuse la démonstration de sa Divinit*

Il laisse au démon le déploiement complet de son inf' i

-

nale puissance, car plus ses fureurs sembleront terri-

bles, plus éclatante sera sa défaite. On fit ^//
'

/

Fenfant. A peine vit-il Jésus que, saisi de if

il fut jeté à terre et se roula en écumant ». Uu'oi

juge, à cette vue des angoisses du p - T^re;mais

Jésus tourne aussi de ce côté sa m • . Ce Juif

imbu des pr/'jugés populaires attribuait sottement aux

influences lunaires l'état de son enfant : « ayez pitié de

mon pauvre (ils qui est lunatique », avait-il dit tout

d'abord. Jésus lui fait constater que le démon seul est

l'auteur de ses affreuses tortures. Depuis combien de

temps cela lui arrive-t-il., demanda Ji'sus au père?
— Depuis son enfance, répondit-il^. Et, découvrant

le malheureux, son âme sans conflancc et sans foi, il

ajoute : si vous y pouvez quelque chose^ venes-nous

en aide, ayez pitié de nous '. Rien sans la foi, mais

• Matt..XVII, 16. Marc, iX,18.Loc., IX. 41.
« Luc, IX. 41. Marc. IX, \%. Mail., XVII, 16.
' Luc, IX, li.

» Marc, IX, iO.

» Marc, IX, 21.



n..., .JK. loui Uevicnl possible; c'esl ce que Jésus s'»^f-

f li faire comprendre : si tu peux crnin\ hii

lil'il, tout rst possible à celui qui croit '. El lu pour-

is croire pour peu que lu le veuilles, car si la foi est un

ion de Dieu el si ce don jamais Dieu ne le refuse, il n'y

1 plus d'obstacle que dans le mauvais vouloir de l'Iiom-

mo ; lu pourras croire si tu le veux. Le Juif le comprit

et se noontra prêt à faire sa part, alors que Dieu dnignnil

faire la sienne. .4 //<'«77'J/ fondant en larmes : a Jt-

I rois^ Seiyneur, >>''
' rid-t-il. hhi'k tiitlrt r'ni\iifïî<aiir4'

le ma foi* ! »

' '-ndail aiixifusr : les Scnbcs escumpUiicnl

^ 5. Jésus voyant accourir la foule s*a-

fre^sa à texprit immonde sur le ton de la menace :

"ft, je te le commande, sors de

; fre plus * !

Ce fat alors an moment d'inexprimable attente. Le

aver l'ordre divin el donner la mort h

ij de sa délivrance, cl s'il l'a devait

}trilt«rce n'élaitqu'en n'en faisantun cadavre. Ledêmon
' ' "ment l'enfant

,,,rt. — « // est

vtnrt ! diraient les assistants « ». Mais si l'Ilomme-
!'

^- - - <-•... » ' - ses suprêmes fureurs,

Am éclatante et prendre

- insuiteurs une plus entière revnncbe :

'
' « r^nfanf par la main, le souleva et il <r

I».

' U li.

• « il

» M
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La foule fui, dans celle circooslance, ce que nous n'a-

vons cessé de In voir : sinc5rc el droite dans ses juge-

menls, quand elle esl laissée à elle-iuôme, mais, hélus!

aisément el vite retournée quand ses maîtres el ses me-
neurs s«*>mpnl en plie la calomnie el l'erreur. Tandis que

les l'hariâieus el les Scribes confondus allaient cacher

leur dépit et leur honte, le peuple ne ménagea pas au

Sauveur ses témoignages d'admiration : tous ^iatrni

émerveitirs tFune telle puissance de Dieu*. Jésus.

noire constant modèle dans l'humble oubli de soi-même,

sYchappa de la foule el entra dans une maison.

il. — Ses ApAtres l'y suivirent. Celle fuis ce n'était

pas l'amour seulement qui les attachait aux pas de leur

Maître, mais un doute douloureux les obsédait. Avaient-

ils perdu les merveilleux pouvoirs qu'ils avaient reçus

nagu^rc cl dont ils avaient tant de fois el si virf.

mcnl usé durant le cours de leurs missions ? 1)'<
i

leur insuccès actuel ? .Comment avaient-ils démérité au

point d'être honteusement vaincus par l'enfer? Us s'é-

taient ti^ en public, dans le secret de la maison ils par-

lèrent. Ils prirent Jésus à Fécart et lui demandèrent :

« pourquoi n'avons-nous pu chasser ce démon ' .' »

Dans sa réponse le Sauveur nous révèle le rôle pré-

pondérant de la foi dans les œuvres divines. Par la foi

la faiblesse humaine se trouve revêtue de la toute puis-

sance de Dieu ; tout lui devient possible jusqu'h trans-

porter les montagnes, jusqu'à commander en maître au

sein de la création. Les Apôtres feront bien plus encore

quand ils auront celle foi ! Ce n'est pas la montagne,

' l.ur.. IX, i4

» Marc.. IX. ÎT. MaU., XVII, |h
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csl un monde qu'ils Iransporleront des bas funds de

idolâtrie jus^iu'aux hauteurs de la rie divine, jusque

dans l'océan des divines perfections ! Présentement,

comme la foi est trop faible en eux, ils demeurent im-

puissants. Us s'enquitTcnt pourquoi ils n'ont pu cliasser

le démon ? — « .4 canne de votre manque de foi, leur

répond Jésus. En vérité je vom le dis si vous aviez

(le la foi comme un grain de sénevé^ vous diriez à

la m'--'' - ; « transporte-loi d'ici W, et elle s'y

tran, t ». Vous diriez à ce mûrier :* déra-

cine-toi et va te planter dans la mer », et il irait

aussitôt, et rien ne vous serait impossible '.

Mais qu'est-ce que cette foi qui transporte les monta-

gnes ? L'image du < grain de sénevé » par laquelle Jésus

In caractérise, nous en révèle admirablement les carac-

•'res et la puissance. Le sénevé est la plus petite, la

plus humble des graines, mais sa saveur est brûlante, et

quand on la met en terre, elle croit et se développe rapi-

dement, et, dans certains pays, en Orient par exemple,

elle produit un nrbro véritable à l'épais feuillage et aux

rameaux étendus. Telle est la foi dans son triple carac-

(•'•re. La foi chrétienne est humble et petite, méprisée

N<iant inaperçue au sein d'un

u-neux. Le munde la hait,

car eette foi tend à consenrer à Dieu m souveraine

grandeur, à l'homme sa petitesse et son néant, et son

rAic est de combattre les illusions de l'orgueil au profit

de la vérité. Mais tout humble qu*elleapparaissef cette foi

a d'ir- ^ y - «' <• -en et des ardeurs que rien ne

réuss. secoDe les âmes, elle eulluuime

les volontés, elle a remué le monde, elle tcule comum-

> Mail.. XVIii, Itt. Marc.. IX. Luc. XVlh 6.
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nique aux individus, comme aux families el aux peuples

des <?ner -' • • los porloiil aux pluâ liéroï ; :
' ili.

La foi t : , lil et s'élend avec iinf inrt- ijd-

dilé. A peiuH u«-ti du Chrisl et de IT: ;le a couvert

le monde, conquis les nations, pi\.j, ,. ,.,irloul ses vic-

torieuses influences. Quand la PenteoMe ciU transfls^iiiv

les Apôtres, de faibles et indécis qu'ils «étaient, la Toi

leur flt, non pas transporter les montagnes, mais em-

porter dans leur élan le monde. Aux jours de leur

faibh'sso, ils n'avaient pu chasser le démon du corps

d'un jeune enfant, quand ils eurent gramli ,l.in^ l.i r,.i

c'est de l'univers qu'ils le chassèrent.

Mni!> Jésus-Christ pose à la défaite Uu tit'uion

une autre condition que la foi. Car aux Apûtres

qui s'écriaient en lui attribuant l'œuvre entière :

Sfif/nrur, d' z noire foi!' lit:

il faut depi" ^ mcet la priir^ -(te

race des démons *. La prière nous élève à Dieu, uoas

unit à Lui, nous rend : le son empire sur le

mal. L'homme en pu Me au démon ; mais

sans elle n'espérons pas réprimer son audace et repous-

ser ses assauts. Espérous-lc moins encore, si . >m-

mesles esclaves de la gourmandise et de la 1 .lir.

Les excès de la table dépriment l'âme, engourdissent la

volonté, surexcilf»nt les passions, et ouvrent : 'mon
des accès toujours faciles. Le jcrtue, au < , en

affaiblissant en nous la chair, rend à l'esprit sa pleine

vigueur, et c«;tte vigueur nous assuro à son tour la vic-

l«»ire sur l'enfer.

iil. — Jésus quitta les environs du Thaborpour sV
vancer dans la <JaIilée. 11 allait revoiries cités opulentes

> MaU., XVII. an. Marc., IX, ».
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défi bord<4 du Lac, Capharnaflm et les villes voisines,

m le loules nouvelles coiulili »:i>. f]lles s'éUùcnl

iiiwtiif i.^ icbelles à sf-; «'iiseigticmenls cl ingrates à ses

bienfaits; la muUilud'* do miracles qu'il avait opérés

dans leur sein les avaient laissées insensibles, et le

p,,j>^,.., t.i.irisalqne avait achevé de corrompre leur pre-

ni lié. Le temps n'était plus où une foule avide

de l'euieadre s'attachait à tous ses pas. II devait mainte-

nan! f.isv.r an millou d'cllcs mucl et inconnu. C'était la

pt 4 ch&timent qui les attendait : Jésus

et st:- x'Ht et traversèrent la G<i '

par dt .. ...wi lit. unes et sans si- fuln- t mm
Itersonne , Ainsi le voulait Jésus '

I II s'assom' ".lUriste et l.i \;m.»u du Ca \

•se plus li , sur les «iiMHiic-. et sur lo M;

-.qui, de plus en plus ouvertement, révèle l'approche

il le sa Passion. Il tient à les en av'

ca pour eux doit être si rude, le dang> :

à* lient, même de désespérance, si prochain,

q<i ' serait terrible. ^} '
' i

d t-r la simple p» \ i

-t-cepar m leur bon Maître leur déroule les
'

' avant il leur avait

.•• l'hurreur d»- i.t

irahtson qui le livrera aux Juifs. Dans quelque temps

il déchirera tous les voiles et leur pn' - ' - !«> tableau

eomplel des avanies et des tortures qt. . «;ra avant

d'expirer. Chemin faisant^ Jésus instruisait ses »/

pies et leur t/iuiit : - f/rare^ bien ceci dan^ '">

cœurs: le t'Usde Cllomme sera livré entre les mains
ties hommes, lit le feront mourir^ et le troisième

' Marc.lX. ». Mau . \VII,;>t.
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Jour il ressusciterai Quand Jt^sus s'appelle « le I i

rHommc », il nous fail ressouvenir de l'inelTable i

de la nalure humaine à la Divinilé, union suns la|

ni rimmolaliun n'étail possible, ni l'cITel infini ne pou-

vait ^Ire obtenu. Comme « Fils de l'Homme », il peut

souITrirel mourir; comme Fils de Dieu sa souffrance et

sa mort ont une valeur et une efTicacilé infinies. Quand
Jésus ajoute qu' c il sera livré », sans doute notre pre-

mière pensée se porte sur le traître Judas, mais cette

pensée est loin d'embrasser le mystère dans ses subli-

mes profondeurs. Judas est le traître, mais il exécute, à

son insu les desseins du Père qui « livre » son Fils pour

le salut du monde, et du Fils qui lui-mAme se livre

volontairement et par amour. Et s'il meurt pour expier

nos crimes Jésus ressuscite pour nous élever avec lui

dans la gloire d'une vie
<' -'

'l de « mort »

nous terrifie que le mol n «us rassérène.

Sachons envisager Tune en nous confiant en l'autre.

C'est ce que ne sureulpas faire toutd'abord les Ap' '

Ils ne cofii/irrnairnt pas ces pantlfs fjni les jei<i

dans une grande tristesse. Elles leur demeuraient

voilées y de sorte qu'ils n'en saisissaient pasla portée^.

Ils en comprenaient a?sez pour trembler, pas as^czpour

fondre leur volonté dans celle du Maître. Les splendeurs

du mystère de la Rédemption leur étaient r^ ' .oiles

harmonies que la Sagesse divine avait t: ire la

chute du genre humain et son relèvement, entre une

mort divine et la résurrection des hommes à la grArr- cl

à lu gloire, entre une faiblesse apparente et une {ui-

saute victoire, tout ce magnifique ensemble des dessein

» MaU., XVII, SI. Marc., IX, 30. Lu« l\. U.
* Marc.. IX, 31. Luc. IX, 45.
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du iMcu dniifi le siilul ilu monde leur ^'Uiil d'impéné-

trables mystères, où leur raison se perdail et où surtout

faiblissait leur coiirai:e. S'ils eussent provoqué la

lumière, nul doute que leur Maître la leur eût accordée,

mais iUn*osaient lui demander aucune explication '.

Us le voulaient d'autant moins que la perspective de

mort, de trahison, de supplice renversaient toutes leurs

idées et jetaient bas toutes leurs espérances. En vrai

Juifs, Us espéraient comme tous les autres un Messie

plein de gloire et de puissance, fondateur d'un empire

dont Us seraient eux-mêmes les hauts dignitaires. El

voici qu'aa lieu de ce riant avenir ils n'avaient plus

devant eux que de sombres et sanglants horizons.

lY. — C'est tristement qu'ils cheminaient vers

iphamaflm, et pendant que quelque peu éloigné

Il
"'

,s se livrait à la prière et à ses ordinaires

m .^, ils se communiquaient leurs craintes

de l avenir. Mais, (^ puissance du préjugé ! les plus for-

iri'"
- .- -s des souffrances et de la mort prochaine

>! i.e les détachaient pas de leurs espérances

ai s. Ils devisaient sur le royaume futur et sur

\i\ -».^....., y occuperait ! Jésus pénétrait ces

al loil, mais remettait à plus tard de

ir».

i..., ...irnadm. Hélas! quel différent

' leur fut fait ! Pas une acclamatioo, pas une

|i.ii»>le de ' :o, pas même Tempresseinent des

inflrme» ei '. îles; la foule passait indifférente sans

mAme sembler reconnaître Celui que Tan dernier eUo

poursuiTilt de ^ •usiaste amour.

'Marc.,|- ..IX. 43.

»¥aiT.,l\ I (ic . IX. 4».47.
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Seuls les collecteurs d'impôlë remarquèreot l'arrivée

de Jésus et de ses disciples. Ils perce?aionl une dtme,

soit celle du rachat des premiers-nés que p-*- ••> -lii la

loi, soil celle que l'on prélevait pour l'ac

h

t du

temple, peut-être aussi l'impôt exigé par les U< i

la Judée conquise. N'osant s'adresser direcu.^,. ..i a

Jésus, ils alitèrent à Pierre qui sans doute leur semblait

le premier parmi les douze. Voire Maffre, lui dirent-

Us, ne paie-tH pas le didrachme • ? Pierre, pris au

dépourvu, cédant sans doute aussi à rinslinctivc

frayeur qu'inspirent les gens du lise, répondit de suite et

sans prendre avis : certainement qu'il le paie! l'uis,

comprenant qu'il s^élait assez imprudemment enRa^é,

sans savoir la volonté de son Maître, entra sil* - i

embarrassé dans la maison où Jésus recevait l'iiu
,

Gomme il restait muet son bon Maître le prévient. Que

fen semble t Simon ? De qui les rois de la f'

gent-ils le tribut? De leurs enfants on des rtr

Des étrangers, répondit Pierre. — Les enfants en

sont donc ej-eniptês, répartit Jésus * ? C'était
'

i

familier dialogue, aftlrmer une fois de plus sa !

Fils de Dieu, consubstanticl au Père, vrai Dieu de Dieu,

dépositaire des pouvoirs du Très-Haut, Législateur

suprême, et suprême Dominateur des peuples, à quel

litre pourrait-il être soumis à l'impôt ? Comment con-

fondre le Créateur avec les créatures, le Roi avec srs

sujets, le Maître avec ses esclaves? Assurément J' u

n'était pas soumis à l'impôl*, mais Jésus nous donnait

partout et toujours l'cxempli', et ici il nous appnMiaii

avec quel soin nous devons éviter le scandale des fai-

* MatL. XV|I,j3-il.
* MaU., XVII,î4-25.
* MaU.. XVII, 24.
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bles. S'éUnt fait comme Tua de nou«, il voulait ^ubir

les lois communes el ne donner prise à aucune suspi-

cion m.ilv»M'!uil. ignoraietil qu'il fill

b'iou. l'oiir Ht jj" , va ait lac et jette

rhameçon^ le premier poisson que tu tireras de

irrp lui la bouche; Ifi stalère que
i ^ >• -II' pour motet pour loi Ki('î>wf'

venait de se proclamer Fils de Dieu en se déclaranl

' ' " *l, par un miracle il donne à l'inslanl

i. nouvoUc (le sa Divinité. Et parmi ses

miracles c« n'est pas le moindre. U sï'lait déjà en bien

•' ' ' " Mé comme le maître souverain Ao.

les éléments le plus terrible dans

fis fureurs, le plus indépendant et le plus volontaire
'

ices, l'océan, avait sous sa parole abdiqué

et humblement obéi. Jésus avait apaisé

\i'> tempêtes, marché sur les (lots, soutenu son Apt'itre

sur leur mobile surface. Maintenant il emploie un pou-

voir plus multiple et aussi absolu. Par sa volonté un

i l amené à l'hameçon de Pierre et lamémo puis-

'inc lui a mis \ la bouche la rançon demandée.

Remarquons comment de tous les Apôtres, Pierre seul

i
!'<U avec son Maître. « Pour moi et pour toi /•

a - -.1 JCsu». C'est que Pierre, le Chef visible de

rR?Ufe,nedoil faire avec Jésus-Christ, le Chef invisible,

• t même puissante personnalité, c Ce qu'il

> terre sera délié dans le Ciel ». Et comme
Pierre reçoit la di^ilé et les pouvoirs, il a U charge
^ de t confirmer ses frères» dans k doctrine.

i -odre Jé^us-Christ lui dire : « toutefois,

pour éviter de les scandaliser... t 11 apprend que s'il est

• Mali.. Wll. m.
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des cas où il faut mt'-priser un scandale pharisaïqne et

passer oiilrc, il en esl d'aulros où il fai
' '

fai-

blesse el rignorance et se sacrifier sui-i
,

i <]ui'

de meurtrir la conscience d'aulrui.

NOUVELLES INSTRICTIONS AUX APOTRES

I. — L'ingratitude et rindifférencc des habitants

de Capharnanm laissèrent au Sauveur de douloureux

loisirs dont il profita pour l'inslrurtion exclusive de ses

Apôtres. Ce qui s'était passé durant le chemin, alor^^

qu'ils discutaient à qui serait le plus haut placé

dans le floyaume à venir, un nouvel accès de

jalousie provoqué par la distinction dont Pierre, en

payant la dîme pour Jésus et pour lui, venait d'être

l'objet, sans doute aussi le dépit secret de n'avoir pas

tous gravi le Thabor, donnèrent au Sauveur te thème

naturel de sa première exhortation sur l'humilité, la

fuite des distinctions et des honneurs, la retenue et la

modestie quand ces honneurs ont été imposés. S'étonner

de l'insistance que montre le Sauveur à mettre de pauvres

mariniers en garde contre l'ambition et la recherche des

dignités serait peu connaître la nature humaine. Les

Apôtres d'ailleurs n'étaient pas destinés à l'humble

retraite de la (ialilée ; ils devaient être les conquérants

du monde, les fondateurs d'un immense empire et

recueillir plus de gloire que jamais monarque sur la

terre n'en obtint. Derrière eux une glorieuse lignée

d'Evéqucs et de Prêtres devaient succéder plus encore

à leur gloire qu'à leurs labeurs. Une immense vénération

et d'incomparables honneurs les attendaient tous et il

importait de maintenir, au sein de dignités si hautes.
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I iiuiiii tl<; qui einptVhe ou de les briguer ou do les

jalouser, ou de s'y conduire avec oulrecuidance fasle el

orgueil. Les ApAlres san» doute ne tombaient pas dans

ces derniers exc^s, mais nous retrouvons perpétuelle-

ment on eux le désir de la prc^t^minence, el leur récente

allrrcalionsur re sujet n'avait pas échappé à Celui qui

scrulo le secret des cœnrs.

Quand ils furent seuls dans la maison, Jésus lés prit

h. partie : De quai vous entreleniez-vous en chemin • .**

So sentant découverts les Ap«)tres demeurèrent un ins-

tant confus et silencieux '
; puis bientôt, comprenant

({u'aulant valait y aller avec leur divin Maître ouverle-

nienl et avec une loyale franchise, ils lui posèrent la

question môme qu'ils avaient agitée entre eux : MaUre,
t/ui selim vouf doit être le plus grand dans le

Hoyaume des deux*. Quoi qu'elles fassent l'ambition

et la jalousie ont toujours honte d'elle»-mômes. C'est

dnti'
'

' raleqoe ' -^ î li, on se

gari' dire:le^ i> suivre

au Thabor sont-ils les premiers dignitaires désignés?

Encore moins : Pierre, auquel tous avez annoncé un si

brillant avenir, doit-il nous surpasser tous dans votre

llnyanme ? 1^ question posée vaguement est moins
embarrassante.

Si non» sommes tentés de sévérité envers les ApAtrci>,

tournons 1rs yeux vers ce qui les excuse el nous con-

damne. Romarquons-le, ci» n'eut pas vers les honneurs

de ce monde que se porte leur ambition : ils n'ont

d'autre at«pimlion et d'autre attente que « le Royaume
dos Cicux • . Puis, si leur état d'eofanco spirituelle nous

" - .IX, .H. Malt.. XVIII. I. Loc.lX.M.
. IX, .T3.

wfii. r
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étonne jusqu'à nons scandaliser, songeons h ce qa^ils

devinrent ap^^s que l'Esprit-Saint fût descendu en eux :

combien alors humbles, d<^si' * -, morts à eux-

mêmes, nesonjrcanl qu'Jisepn .lulres, et chacun

ne voulant que la dernière place. Et nous ? Est-ce la

gloire du ciel qui fait Tobjet de notre attente et surexcite

notre ambition ? Hélas tout entiers à la terre et à ses

faux biens, nous ^'prenant follement d'honneurs éphé-

mères, de dignités d'où le moindre choc nous renverse,

nous ne pouvons atteindre à ce qui dans les ApAlres

nous apparaît une faiblesse et un défaut ! Et si le Sau-

veur les reprend de leur amour désordonné pour les

gloires d'un divin Royaume, quelles objurgations méri-

tons-nous dans nos ambitions et nos jalousies qui n'ont

que la terre pour objet ? Ecoutons donc avec un cœur

docile la leçon du Sauveur.

Ses paroles pouvaient suffire, il y ajoute un charmant

spectacle qui les dramatise. Appelant un petit enfant,

il le plaça au milieu des Apôtres, et Payant em-
brassé, il leur dit : En rente, je vowi le déclare^ si

vous ne changez pas et jie devenez comme de petits

enfants vous n'entrerez pas dans le Royaume des

Cieux^. Ce qu'est l'enfant par l'instinct et l'innocence

de son âge, nous devons l'être par vertu. Or voyez le

petit enfant. Que lui font les honneurs? A laquelle de

nos dignités est-il sensible? Que lui
'

sa

mère soit une reine magnifiquement pur ivn-

femme sous la bure de l'onvrière? L'enfant est simple

dans ses désirs et ses goAls et la superfluilé de l'ambi-

tion et du faste lui demeure inconnue. L'enfant est

humble ; à quelque rang qu'on le rejette il ne s'en plaint

« lall., XVIIÎ, 23. Marc.. IX, W. Lnc. VU. 47.
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• '^*'- jalousie bnineuse, il n'a cure

. Quant au tumulte des ambi-

liuDsi (erresUtai U n'en a pas même le plus lointain soup-

' "V Aimer sa mère et concentrer en elle sa vie, ses

<, Ses tristesses, sas Joies: voilà tout Tcnfant. Et

cV>l à cet enfance qae nous devons revenir. Celui qui
</• fern pftH comme cet enfant sera le premier dans
' Hoyaume des deux, et le plus petit parmi vous^

' oHà le plus grand '

.

II. — Si l'enfance offre un modèle si parfait, si elle

est à ce point aimée de Dieu et agréable à son regard

qne eeui-là seuls qui prennent sa ressemblance entre-

ront dans le Céleste Royaume, combien l'enfance doit

nou*"
'

' e et précieuse I De quels soins nous la de-

vons ' : : : Quelle vigilante garde nous devons faire

autour de sa faiblesse et en face des ennemis qui Tas-

saillent ! Quelles malédictions pèseront sur les corrup-

teurs de l'enfance cl quels châtiments leur sont n'ser-

vés :

iu S.itivi-ur ?p pr 'l"ii_'>' «i sa il«irlrinc

;in»>s»' int-in*' plus sfuirtnfiil i ciif.int,

mais tout ce qui est petit, humble et faible, le pauvre,

r ce que nous nommons « classe inférieure » et

i se déclare le père et le défenseur. Jésus accu-

les rabons de notre fraternelle commisération et

Il • iiumère les titres qu'ont les petits et les humbles à

nos égirds et à notre protaetion.

Le premier titre est bien sublime! Jésus-Christ s*i-

.//
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moi-même, et celui qui me reçoit reçoit aussi celui qu

m*a envoyé *. Dans la candeur, la rntblesse, les iiumi-

lialion:i,lc(lénAmentdercnrant,J<^sus Cliriei se retrouve

lui-m^-me, cl Dieu le Père, dans la m^me pclile el fr^'le

créature, voit l'image de «Celui en qui il a mis toul<

ses complnisanccs •. Honneur donc à qui prend soin

d'instruire renfance, qui se dévoue au peuple, autre

enfant de Dieu, non moins cher et non moins dénué.

Si l'ntlrail de la récompense el la noble joie de plain*

à Dieu el à son Christ ne sudisnienl pas à nous inspin

Tamonr de l'enfance et surtout le respect do sa candeur

voici que les foudres divines nous épouvantent. Si quel

qu'un acandniifip un de ce<i petits qui croient en moi

mieux vaudrait qu'on lui suspendit au cou une

meule de moulin et qu'on le précipitât dans les pro-

fondeurs de la mer * 1 Quelle indignation dans ces

paroles ! Comment reconnaître dans cet éclat de colère

riiomme-Dieu si doux el si clément, qui laisse venir à

lui les pécheurs pour les absoudre, qui s'entoure <!<

toutes nos infirmités pour les pleurer et 1'
, «lui.

mf^me sur la croix, ne trouvera que des
|

• j.;ir

don à l'adresse de ceux qui le fonl mourir? Mais d<--

qu'il s'agit du scandale, des enfants cl dt ui

en sont les victimes, eldu monde déprav. ^ ir

qui le donne '
: Oh ! alors sa sérénité s'assombrit» soi

cœur se charge d'orages, el de ses lèvres i'>'
'

des menaces sans miséricorde. Mais aussi i.

excuse, il est abominable, le crime de scandale quand il

s'attaque A l'enfance ! Ils sont dignes de toutes les co-

lères de la terre el du ciel les misérables qui arrachent

• r.oc., IX, 46. Malt., XVIII, 5. Mnrr , IX. M.
• MaU.,XVIII.6, Marr., IX, 41

> Marc. tX, 41. Mail., XVIII, 7.
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les bms -! -^ ' fiuicroientenluiw.qu'ila

l.aptisrs '; s dans sa grâce, nourris

ilo >a chair, élevés pour le ciel. Et eux, corrompent ct^
' ta mépriser Dieu et à étouffer

iiUs de Dieu qu'ils devaient

•*tre, les rendent la proie du démon ; de prédestinés à

une cloire r'V ' - - l'Eglise les avait faits, les laissent

-.uns 1)1» u .n '' et sans espoir pour l'autre! Oui,

ceux-là sont i '-u qui, dans leurs écoles sans

croyance, éK s- i; i-'-ralion d*alh«'es, renversant

l'œuvre rédemplr. us-Christ et rendant inutiles

[tour des milliers d'êtres tlélris et déformés les lumières

de la vérité et les onctions de la grâce.

Aussi le châtiment est formidable comme le crime est

atroce. Mieux vaudrait qu'on leur suspendit une

meule au cou et qu'on les précipitât au fond de la

mrr*. Mieiw vaudrait,..? Oui, le supplice le plus hor-

08 de ce monde n'est rien en com-
; . ^ui leur sont réservées dans l'autre

erait on bonheur d'expier ici-bas, fût-ce

es traitements, au prix de ce qui les

ailé.

Craignez de mépriser un seul de ces petits, car^ je
le dis, h 7^ mon
qui est ,

,,i (iir,.

qu'ont les « peiiU » à notre soUictladeet à notre ni' i

'' " î<iignerions-nous quand nou« v<iyon.s

[tiement Dieu les traite ? Il détache de

sa cour les plus hauts dignitaires pour les leur donner

romme garde royale. Leurs anges sont mus r. ' urs

< ùiôM el tans cesse aussi •• contemplent la far< • ;

I Mali.. XVIII. a.
' Malt., XVIII. i«i.
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aussi pleins de soUir.itude qu'élevas en honneurs toù-

dialeurs ttublimcs entre la pelilcsse de leurs prol«'|ré« el

la grandeur du Dieu dont ils portent les messages, plai-

dant lu cause des victimes contre l'audace el lcsm<^faits

de leurs corrupteurs, el pouvant appeler sur ceux-ci les

vengeances du Ciel. Remercions Dieu de nous avoir

donni'- ses anges comme compagnons et protecteurs, el

devenons, nous autres aussi, les anges gardiens des

enfants, des humbles el des pauvres.

Jésus allait continuer ses graves enseignements sur

les «'•gards el la sollicitude que les enfants réclament,

quand un des Apôtres, en l'inlerrorapanl, le ramena à

sa précédente instruction sur le désintéressement qui

nous préserve de tonte ambition et de toute

Mattre^ dit-il, nous avons vit quelqu'un exor n

votre nom, mais comme il n'est pas avec nom de

votre suite, nous Ven avons emphlié^. T

de saint Jean el des Apôtres qui (irenl c<«ii

talent pas mauvaises, car c'était plutôt l'amour de leur

Maître et le désir de le voir suivi de tous q
"

'
' r:

fail agir. Néanmoins leur zèle était inlcmpr-

hibition nuisible. Aussi Jésus, sans le blAmer, comprime

ce ïMe mal réglé. Ne Ven empêchez pas, leur dit-il.

car nul ne prut faire un miracle en mon nom et, en

même temps, me dénigrer '. Par ces mots Jésus nous

dépeint quelle sorte d'exorciste était celui qu'avait écarté

saint Jean. Voyant les ApAlres opérer des merveilles au

Nom de Jésas, et par la puissance de ce Nom chasser

les démons du corps des possédés, cet homme avait

voulu tenter la m^me œuvre par le même moyen et il

avait réussi. Employé d'une façon respectueuse pm

• Marc. iX. 37. I.uc, 48
' Marc. IX, 38. Uc, l\,îiO.
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!.• l.i Mille <îo Jt'sus, ne lui étail pas

', - N la avait tl. iloyé sa puissance, et

Dieu« sinon directement et par ceux qui avaient mis-

-lou de le prrchtr, au moins indirectement et u per

•ccasionem -, sil..n le mol «le suint Paul, Dieu avait

• lé reconnu et gloriflé. Ce qui faisait ajoul.r au Sau-

\<\\r : fj.ii n'est pafi contre vous est pour vous^; et

Ml.- 1 1.1. «là tous une importante leçon. Il est des

tiDiiuius qui, sans être des noires da^s la pralique et

1

" *• -s religieuses, sont cependant respectueux

.is. Gardons-nous de les éloigner par nos

uns et notre attitude intransigeante ; acceptons plu-

•'•U nous l'offrent et faisons servir

n» à la cause de Dieu et au bien

Kgiise. Ces .hommes eux-mêmes, en se montrant

rtbles et bons, attireront sur eux la bienveillance

•• et de précieuses récompenses pour leurs moin-

•Iti - concours. Je vous le dis en vérité, quiconque, en

mon Nontt et parce que vous êtes au C/trist, vousdon-

nera un verre d'eau, ne perdra pas sa récompense',

Aprè«t celle importante digression Jésus reprend son

<>nscignement sur le soin des enfants et la sollicitude

lont nous devons entourer nos frères humbles et

pnuvrcA. I.(> pliin élevé et en même temps lo plus SNisis-

4nnl de» muii^ lui restait à dire : C'est son propre

exemple, son extraordinaire dévouement, ses sanglants

— irnation,8e» ' "
<•»,

I l»our lo salut II , i , ilr

rhomme est venu sauver te fui était perdu *. Et

avei- quel amour I Quelle pttience I Quelle inépuisable

> Vljrr., I\.30.
* M.irr., IX. 4«».

' Viil. Wlll. Il
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charité ! Pour eux qui se perdaienl il a laissé le sein do

sou Père, le ciel, la cour céleslc, rasscmbl' des

juste:» cl des saints, el il s*esl mis à la \i^ des

malheureux coupables pour les ramener dans les voies

du sulul. Il a fait avec mille fois plus de tendresse et un

prix des plus mortels sacrifices ce que font les bergers

vigilants et dévoués. Que vous en semble ? Si quelqu'un

a Cf'nt hrrbis et que l'une d'elles s'égare, ne laisse-l-il

pas les quatre'vinyt-dix'neuf autres dans les mon-
tagnes pour courir après celle qui s'est perdue?
L'a't-il retrouvée? Je vous le dis en vérité^ il y aura
plus de Joie au sujet de celle-là qu^au sujet des

quatre-vingt-dix-neuf autres qui ne se sont point

égarées. Car votre Père ne veut pas qu'une seule de
ces brebis périsse •

.

Quand le Sauveur quittait ainsi le ciel pour venir sur

la terre rechercher et recueillir les âmes en per-

dition, quel adversaire trouvait-il sur lu chemin où

l'engageait sa divine compassion ? Le monde cl les

scandales du monde. Autant il s'eiïorce de sauver ces

petits el ces humbles dont il ne cesse de nous parler,

nulanl le monde se démène pour les perdre. Aussi

grande el terrible est la colère de Dieu contre le monde,

effrayante est la malédiction qui ralleinll Malheur au
monde à cause de ses scandales ^ « Malheur », parce

que tout en lui est scandale : les idées courantes, les

mœurs, les opinions, les jugements, les lectures, les

spectacles, les critiques secrètes, les audaces au gr.ui'l

jour, les pièges dressés sous les pas des simples, la pres-

sion du respect humain, les enlreprises des sectaires, la

« Mau., .Wlii, ii-i3-N.
» Malt.. XVIII, 7.
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iii'il.-*. *
' '"

. u-e de la ' ' ' ' •

i.-s

|'i«i-ii~, iaigoeQX(i> .

,
s;

loul, dans le inonde, est scandale, c'est-à-dire cause de

f
~ ' ' îiule pour les enfants de Dieu. La pro-

^ plus désolante. Tel est le inonde,

i>9t sa penrersité et la puissance de ses fascinations,

' l'^'aBslres ne peuvent pas ne pas s'y i
' et

•des ne pas y éclater ; comme nooï> ' i la

vue d une mer démontée et funeuse : impossible que des
'^" •' "oient signalés et qu'il n'y .1

' '
i. limes.

:ire que les scandales u , tuais

tnaiheur à l'homme par qui ils arrivent *

.Notre foi cbancellera-t-elle et une question irnirrane

montera- l-elle à nos lèvres? Pourquoi Dieu pcrmct-ille

scandale et le scandaleux? Mais d'abord supprimer tout
-,.,..,! ,1...,, .'ondt h la fois tuer la liberté, base essen-

le
;
puis, enlever h Dieu la miséricordieuse

i' i.i' :: ' •,:. ;.ii--r [.l.t'f'.iu i-rpriiiir. Lc scaudalc lui-

'" I'" " pJj» à la grande loi providentielle

1 M • 1 mal sort 1« bien. Les plus violents

i ifs, le scandale
' ... . ................. dans la sanclifl-

calion de» justes. Tandis qu'Adam se perd dans sa soli-

tude rbaste et sainle de I I <ou

des scandale» d'un moi) , nie,

Abraham au sein des abominables tribus de Canaan,
Job dans le fen des tribulations, tous les autres Saints

en face des prévariralions des pécheurs. Résbter est

peureux le plus beau litre de gfoire el la cause la plus
assurée de leurs mérites. Quant à ceux qui, nu lieu do
résister, succombent. leur ruine esl imf.tii.ilil.. 1...11 ?»

> Malt. \Vlll.7. Luc, XVil,|.S.

T. n. î_
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Dieu, raais à leur propre lAch*^' '
*t '''ur défaul ur iiiji-

hnri' p{ h leurs imprudenlev
I 'sses sonl fuuesles luujuurs, mais combien

plii- 4<ia.i<i on se trouve engagi' daus des liaisons dan-

gereuses ! Si réuergic ne vient alors au secours, on o<4i

inrailliblemcnl perdu. Et que faire ? Ecoulons!

ôtcriulle. 5/ lo/r^* main vous est une occu,^.,t .//

c/iu/(\ coupeZ'la et jetez-la loin de vous! Ne vauf-i

pas mieux pour vous entrer dans la vie avec un<

seule main que d'être précipités, ayant vos deuj

tfiains, dans la Géhenne du feu, où le ver quirouy
HP meurt point, où la fUtmme qui dévore ne s éteint

jamais. Si votre pied cous scandalise, coupez-le el

jetez-le loin de vous. Mieux vaut pour vous entrer,

avec un seul pied ^ dans la vie éternelh', qu'ai/afit vo^

deux pieds, être précipités dans la Géhenne du feu.

OÙ le ver qui ronge ne meurt point, où la flamm»
qui ne s'éteint jamais. Si votre rril ' '

scu j, arrachez-le et Jetez-le loindevous,mu n /

vaut pour vous entrer avec un seul tgil dans le

HoyaumedeD"
yeux, dans la Li .

.,
' . /

point, où la flamme quidévore ne s'éteint jamais '.

immuable élernilé; Jésus-Christ nous place ainsi au

milieu des >'

aituulir : lc<

donné une première image; l'enfer dont 1 horribU'

as|i
' 'es nous «ont révélés? î' —

^ -ont

cei (Cl œil, donl il faut

' Mail., XViil, H-y. Man., ix, ij-«-44 i i '



NOUVKLLIiS INSTRUCTIOJSS Alï AHJTRKS il9

nous défaire, si nous voulons éviter les chàUmenls ot

\ récompenses? Ce qui nous est le plus

.> cher, ce qui nous touciie de plus près, et

fait poor ainsi dire parlie de nous-mêmes : un père, un

V un ami, unproteclear, un èlrechéri entre tous

. . tout notre cceor s'est rivé . S'ils nous font

perdre notre foi ou notre innocence, s'ils nous
' -' !o service de Dieu comme im- -"!.', et parlà-

i us ferment le ciel : toute T. toute con-

cession, toute demi-mesure équivaut à une abdication

delà " —
'

•' fidu salut.

M.i i-equi nous sauvera ? L'héroïsme du sacri-

llce que Jésus-Christ nous offre sous l'image du sel.

'' • ' ^•"'^e Loi, les chairs des victimes offertes en

. ont Aire couvertes de sel, aHn de se con-

server pure» de toute corruption *. Les victimes gros-

..;.\..^^ ..,,1 ,ii.,.nr., r,.-,is c'ççi nous-mêmes maintenant,

notre &me, notre vie, qui sont

l que le sel doit préserver de
'-' ''• =»! ? La mortification qui

:ance volontairequand le

;
Quand tout à l'heure

J - -^-- ii'i peine de perte éter-

nelle, les plus doulour- liions, c'est encore,

•OUI one autre imtf > n dont il nous

enieignait rindispeoMl' i r être offerts à

Dieu en oblation méritoire et afn^e nous devons être

voDB rester pure

1 . très du §•! de la

mortitication ou delà souffrance. Le fea de la tribula-

iion ronsomera U rietime, tfln qu'elle derienne un

• Marc. IX. 4M
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holocaasle à la gloire de Dieu : Tous seront salf's par

le feu^ comme toute victime Vest par le sel •

.

O \ dire : /OMv ? Tous le? V ^-
- ^onl «i- . u.

-

au -' à la gloire de Dieu II - lilif.-. «i d.

manières différenles doivent passer par un feu et Mre

n.iiv«rls d'un sel purificateur. Pour les justes sur la

itrn-, <«• sel et ce feu mystérieux sont la souffrance ;

dans le purgatoire la purification s'opère par la flamme

qui brûle en détruisant les dernières scories du péché.

Sommes-nous restés opiniâtrement rebelles à l'action

purifiante de la vertu ? En enfer le feu « qui ne sYleint

pas », en nous brûlant sans nous consumer, nous de-

viendra comme un sel, qui nous conservera à une éter-

nelle expiation.

Combien mieux vaut-il accepter dans cette vie l'ac-

tion acre et mordante du sel de la verlu, et conserver à

ce sel sa vigueur première ! Le sel est bon, mais si le

sel devient insipide, avec quoi lui rendrez-vous sa

saveur ' ? Nous condamnant aux sacrifices et aux souf-

frances inséparables d'une vraie vie chrétienne, nous

guiitons en nous-mêmes la paix de la conscience, et

cette paix nous la faisons goûter aux autres : At/es en

vous-mêmes le sel et que la pair soit entre vous '.

m. — Mais nous sera-t-U toujours possible de vivre

en paix avec nos semblables ? Dans un monde où l'ini-

quité abonde, où les scandales se dressent à chaque ins-

tant devant nous, où la malignité nous poursuit et nous

harcèle, comment garder lu paix ? Comment nous con-

duire avec ceux qui par leurs mauvais procédés ou leurr-

« Marc., IX, 48.

* Marc, IX, 48.

* Marc. IX, 48.



suggestions perverses nous la ravissent? Onollc con*

duile lenir avec un n^rresseur ou un scandaleux ? Tout

d'al' iinier de nous toule pensée de ven-

geau . ..1 sentiment d'amertume cl de colère. Un
seul désir doit se faire jour en nous : celui de gagner à

nous et au bien notre offenseur ; c'est un gain à réali-

ser, c'est une conquête à faire; conquête précieuse mais

difncile et qui exige de nous une très habile stratégie.

î
' * lUons à lui et faisons les premiers pas ; dan!^

'- d'âme nVspérons pas de lui la première dé-

marche. Puis évitons ce qui, en l'humiliant, l'irriterait;

' us pour lui et pour D0U8 le - lien

I Lofln, usons, non pas de re| >u\

ou d'objurgations violentes, mais d'explications calmes
' ' " ' 'imineuv. Quand votre fri^re aura

/
/''- le trouver et raisonnez avec

tut seui à seul. S'il vous écoute et se repent vous au-
rez gagné votre frère •. Il était donc perdu ? Oui, il

éinit pprd«i pour vous puisque l'offense le tenait

lis ; perdu pour lui-même puisque sa faute

•" ' • 'le Dieu. Ainsi en vous le réconciliant

voir ,|,1p.

M ')us résiste et devient opiniAtre dans sa

faul(. . V,,„.. agirei comme fait le médecin quand l'état

de son malade t'aggrave ; vous provoquerez une consul-

tation : SU refuse de vous écouter prenez avec vous
une ou deux personnes^ et que tout se passe devant
deux ou trois témoins '. Seul vous n'avez pu ni le con-

vaincre, •

'l au repentir ;

plusieurs .. > \..n< i.r.'i ...i

appui, vous pour

> Mail , Wlir. IS.
» Mail . XVIII ir..
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Mais cuUn s'il vous méprise vous et vos lémoins? S'il

ne roMs' rcotitf pas d^nnncez'if à tEglise '. Ces

paroU's du Clirisl sont graves, elles fondent le pouvoir

judiciaire et coercitif de l'Ëglise. Que les hommes qui ne

lui appartiennent pas soient jugés uù ils veulent, peu

impolie ; car, comme le dit saint Paul : « Qu'avons-

nous à faire avec les étrangers ? » Mais les fidèles ont

pour premier tribunal le tribunnl de l'Église. Ils le mé-

prisent ? Vient alors l'excommunication. 5*1/ n'écoute

pas rÉglise qu'il vous soif comme un païen et un

publicain. II cesse d'être des vôtres, il est cbassé de la

communauté chrétienne. 11 s'est trouvé des coupables

qui ont fait fi de cette exclusion et que les censures de

l'Église ont laissé indifférents et railleurs ; alors le ciel

est intervenu et ces peines ecclésiastiques trouvées si

légères se sont aggravées des sentences et des rhAliinenls

d'en haut. Je vous le dis en vérité, tout ce que vous

lierez sur la terre sera aussi lié dans le ciel ; et tout

ce que vnus délierez sur la terre sera '

le ciel V Ces paroles Jésus-Christ les a\

dcmment à Pierre comme concentrant en lui tous les

pouvoirs : ici il fait entendre que cette pui- Hdi-

ciaire etcoercitive s'étendra au reste du corp iint

de l'Église et que les Evèques recevront de Pierre la

puissance de lier et de délier.

La crainte des châtiments doit réfréner nos instincts

mauvais et nous empêcher de nuire à nos frères ; mais il

est un adjuvant aussi puissant ' ' loux : l'attrait des

récompenses. Il en est deux
[

- s entre toutes :

un crédit illimité auprès de Dieu et la présence assurée

I MaU., XVIII. 17.

• Mali., XVIII, 18.



MOCVBLLKS IMSTRCCTIO.HS AIX AI'ÔTHES iiï

•i« Jésus-Cbrisl aa milieu de nous. Soyons unis ; assem-

blons-nous dans une idée, une volonté, une pri« ro

communes ; .î '
' T' '

' hoses dési-

rables : noir» -réée. Com-
menl ne le serait-elle

I
ns-Cbrist est au milieu de

" -- -- ' nous «'t pour nous. Je rous le répi^te^

us <nnt itaccord ici' bas, tout ce qu'ih

demanderont^ ils Cobtiendront de mon Phe céiesle.

Partout en effet où deux ou trois sont réunies eu

tnon nom f
je suis au milieu fFeui V

IV. — Pierre interrompu u >atj>.-m . m1 commcn-
<:«it à ••ntrpvoir la perfection de la Loi Nouvelle, il res-

préjugésdesa première éducation et de»

i. ...... ......fis sur les règles du pardon. 11 croyait

}>«'aucoup faire en pardonnant sept fuis de suite au re-

;
en tir, alors que les Scribes limitaient à trois fois le

' 'l'»n : Il était fixé sur le cas où le coupable demeure
né dans sa faute, il savait qu'après l'avoir déféré

uil de iT^lise, s'il méprisait aussi iT.glise, il

-i.: ,^:ui aux yeux de la communauté ctirélienne

•iu'un étranger, «unpaien», «un publicaini. Mais

' qui se '
i limiter le nombre

pardons .' v , ^ , .', contre moi^ corn'

' de fois lui pardonnais-je ? Sera-ce Jusqu'à sept

;
' •

" "> est dif." ^ -u dont U bonté est in-

• s misérii ont pas de nombre, la

le Jésus \ Je ne le dis pas Jusqu'à sept fois,
'

; toixanf' '
>îs

. .
infini, sai ••.

> Mau.. XVill. 10.

' MaU.. XVIII, St. fi Luc, XVII. S. 4.
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saDB limite. Autant de fois un coupable se repent, au-

tant de fois nous lui pardonnons.

Que si CCS panions illimités nous répugnent et nous

laissent quelque doute sur leur justice et leur opportu-

nité, écoutons une Parabole qui nous ffra la lumière.

Lf Royaume des Cieiw est semblable à un roi qui

voulut régler ses comptes avec ses serviteurs. Dés le

début on lui en pn'sen/n un qui devait dix-mille ta-

lents ». Voilà une pAle imago de co dont nous sommes
redevables à la Justice divine. Cinquante millions dus à

un homme ne sont rien si nous le comparons à re quf

l'homme doit à Dieu . D'ordinaire notre légèreté se refuse

à l'inventaire de nos dettes ; mais si nous réfléchissons,

fut-ce ti! il, l'énonnité de ces dettes nous appa-

raîtra. I*', ige de raison nous offensons Dieu, et

nos années en s'accumulant accumulent nos fautes.

Nous péchons sur tous les commandements. Nous

péchons après avoir multiplié les promesses de fidélité

et les marques de repentir. Par nos irrévérences dans la

prière, à rfiglise, dans la réception de? ^' - '-nlsnous

traitons Dieu avec moins d'égard et d<- wv n'im-

porte lequel de nos semblables. Nous nous rions I'

menaces, nous demeurons insensibles à ses plu^ ma-

gnifiques promesses. Nous foulons aux pieds ses ordres,

et aux avances les plus amoureuses de son cœur nous

n'opposons que froideur et dédain. Kt afin que l'insulte

soit plus sanglante, en même temps que pour Dieu nous

sommes de glace, nous couvrons les moindres créatu-

res des effusions d'un amourdésordonné. Reconnaissons-

nous dans ce malheureux qui avait laissé s'accumuler

une dette de tant de millions. Que fait Dieu ? Là où nous

> MaU.. XVill. S3.S5.
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ri( • ^ ,

cKun enfer élernel : Ce serviteur n'ayant pas de quni

m> '
'

"

'itjtiif saft'mme,
«"^

. , .

' 'f, et qu'il payât.

\ quoi celle rigueur prétend-olle aboutir ? A faire naî-

tre en noos une terreur salutaire et que cette terreur

amène après elle un sincère repentir. Le aenilfur ><•

jetant à ses pieds te suppliait ^ disant : « Ayez pu-
tin -' -'' roua rendrai tout » / Dieu n'attend qno

c» - <P8 suppliculions, cette promesse, et il nous

accorde mille fois plus que nous n'osions demander :

Le roi eut pitiêy et il renvoya l'homme libre en lui

remettant sa dette «.

Nous voilÀ donc sauvés ? Oui, si nous le voulons.

« Les dons de Dieu sont sans repenlance >, c'est en

toute vérité que nos péchés nous sont remis, que l'cnfei

s'est fenné et que le ciel nous est rendu. Mais cepen-

dar» >"" -îtreuve décisive nous reste à affronter. La
nii dont nous venons de bénéiicier, nous la

de\ - • i. :.
'

1 h : ^ 11! il)les ; et si Dieu nous par-

doiui- a ! i.. ::u. a d luuuUiLrablcs offenses, nous leur

devons pardonner les offensés bien moindres, dont iUse
sont rendus coupables envers nous. Sommes-n'
toyaiiles 1 Dieu le devient. Car rien ne crie da

vengeance contre noat que ce refus de pardonner. A
p*"' homme < <i un de ses compa-
yt''

i
irrait çri. r^. Il lui sauta à la

gorge t et U Cétouffait en criant : « Hends ce que tu
rn> '

'

,11/

;

• A ^

.
. - j. . , .///.

• Miu.. xviu, r.
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// n'y voulut point consentir^ mais t'éioignant il fit

jeter en prison son débiteur jusqu'au paiement inté-

f/ral de la dette '. Voilà une conduite indigne. Il^'-las !

c/esl la nôtre, si nous ne pardonnons pas à nos offen-

seurs. El tous les traits de la Parabole s'appliquent k

nous dans un relief encore plus saisissant. 11 y a plus

le différence entre les dettes, celles que nous devons à

Dieu et celles que Ton nous doit, qu'entre cinquante mil-

lions et une centaine de francs. Plus de distance aussi

entre Dieu et nous qu'entre ua roi de la terre et son

serviteur liomme comme lui. Plus d'ingratitude, car

Dieu a bien plus fait pour nous, que le roi de la Para»

bole pour son débiteur. Notre faute, en refusant le par-

Ion, est donc plus grave. Que penserons-nous du sort

iui nous est réservé?

Les autres serviteurs voyant ce qui s'était passé en

ilrmrnrrrent indignés et allèrent tout raconter à

Inir Mitilre. Le roi fit appeler son serviteur et lui

dit : « Méchant serviteur ! Après que tu m'eus sup-

l>Ji>'\ je Cai remis ta dette. Ne devais-tu pas^ toi

'/'/vs/, prendre en pitié ton compagnon^ comme je

' enais davoir pitié de toi ? Puis saisi d'indigna-

tion le roi livra cet homme aux exécuteurs jusqu'à

If qu'il eut payé taule sa dette. Comme nous n'avons

rien à donner k Dieu et que jeté dans les prisons éter-

nelles le damné ne peut rien acquérir, c'est " - Vp-

iiudi que persévère la dette et, avec elle, le < i.

Cest ainsi que vous traitera mon Père céleste si

rhacun de vous ne pardonne à son frère du fond du
( œur î.

• MaU.. XVIII. ».
«MtU .XVIII. .15.
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V. — I
• '• - '• ••ons du Maître. Nous les appli-

querons. :- aux petits et aux humbles

pour le> lerons au monde, nous

nous <ip|,., ..... „ . .s, nous fuirons l'occa-

sion dti p«'( hi* et nous ^rderons nolru innocence et

lu prix, s'il le faut, des plus douloureux rc-

;.u'uls. Cette innocence nous nous efforcerons de

la conserver dans les autres. El si quelque offense nous

:iner, non pas sept fois.

Mais quand nons aurons accompli toutes ces choses

une pensée insolente autant qu'injuste s'élèvera dans

notre âme : nous nous admirerons comme des servi*

leurs de Dieu d'un extraordinaire dévouement el nous

: us croirons indispensables h la gloire de noire

Maure.

Or ce sera U une prélenlion absurde, et le Sauveur
'

!• ce qui est en desimpies créatures

outrecuidance. Quand nous avons ac-

1res qui nous sont donnés qu'avons-nous

lempli un stricte devoir de notre condi-

L notre Maître qui doit nous servir ou bien

noui qui devons servir noire Maître ? Quand votre ser-

"' ''.'.' ',
,,,>!

. .
a If

mrtfre à table • ? Est-ce au serrileur à être servi le

I

** Tout <i' nr lui «f :.'i^ :

; ^
f mon r'

j

/ni et ni' jue

je mangerai et boirai. Toi-même, après ^ tu mon-
f/eras et boiras > '

.

I
I

l| \VII t M
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Avant donc de songer à soi le serviteur se doit à son

Maître. Nous avons à servir Dieu durant tout le temps

de la vie pn-sente. Après avoir labouré et f •' le

champ de nolro Ame, gardé avec une énerg.. inte

le troupeau qui nous est confié, rempli tous nos devoirs

d'état, nous nous livrons aux doux labeurs de la piété ;

nous donnons au Dieu qui daigne les savourer et s'en

nourrir les aliments que lui offrent notre foi et notre

amour. .Xprès viendra pour nous l'iK-ure du repas,

l'éternel rassasiement à la table que noire Maître dai-

gnera lui-même nous préparer.

Mais avant cette heure gardons-nous de nous enor-

gueillir de nos bonnes œuvres et de notre vie sainte et

d'entretenir en nous cette pensée extravagante que Dieu

nous doit d«'~ - de grAce ! Est-ce que le maiIre
est tenu de I jrdce à son serriteur parce qit'il a

accompli ses ordres ? Je ne le crois pas. Ainsi quaiul

vnwi aurez n
' '

ntit

imposés^ du , yf/,'

des serviteurs^ ce que nous avons fait^ nous devions

le faire '

.

JÉSUS RETOl'RNK A JÉRUSALEM

POUR LA FÊTE DES TABERNACLES.

1. — Saint Jean faii jm r. .irr le voyait- mu >.m\riir à

Jérusalem de cotte réflexion, élrangeà qui n'en compren-

drait pas la portée : JHus parcourait la Gainée^ ne

» Lur.. XVII. 9. 10.
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' ' • ' f'ti Judée^ car les Juifs cherchaient

'. Quoi ! Il esl Dieu : sa vie, sa doc-

i mollirent siirnbondamment. IVuil-

liui^ 1 .1 traverser viclorieusemenl les embil-

ciips (lo :nis; il se montre au milieu d'eux cl

nul n'ose inellre sur lui une main lém(^raire. Nous le

\prrr>nit tout à l'heure à Jérusalem, dans le lemple ; au

moment même où le Sanhédrin décrète sa mort, quand

de« satellites viennent pour le prendre, une force mys-

térieose les arrête, Jésus est invulnérable à leurs coups.

Mais alors pourquoi ces signes de faiblesse humaine,

cette fuite, ces pr» de ne parcourir la Judée que

>ous un strict iut,. . . 'Pourquoi, étant Dieu, agir

<-orome le ferait le plus timide et le plus faible des hom-
? .La réponse nous vient de l'ineffable mystère

Incarnation. En Jésus-Christ sont deux natures et

leux opérations, etafln de fonder pour toute la durée

des siècles la foi du genre humain à son liumaniu'»

en même temps qu'à sa divinité, s'il fait des mira-

dos pour affirmer cette dernière, il agit souvent à la

f.inii ' no pour afilrmer l'autre. Il ira à Jérusalem,

mai- - prérnntion!' qtje dicte la commune pru-

dence.
• • - — tivait ce

la pre-

: te n était plus

' 'vinUd'al-

'i«i d'Is-

'• ne

.....a..; .. :^ '.'pt

^ milliers de pMrrins

> J(Uo..VH. I. Mau.. XU.I.

Uned«igr>
voyage, la ft":

iiii'Te quinzaine d o<

"'"'
(lissaiIl j-

nia. Fn

> le

,.i .1..

dm
. ,1
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et d'habilanU. Une fêle si populeuse et si brillante parut

à -uns des proches du Sauveur une occasion

fu\ i. leurs vues ambitieuses. Pourquoi nv pn-

foire servir leur parent devenu illustre à leur propre foi

tune ? I»lus il opérera de miracles, plus il manifecirra'-a

gloire, plus aussi cette gloire rayonnera sur eux-mêmes
Ils s'en vinrent donc trouver Jésus et dans une telli

désinvolture, et avec un si insolent lang:age, qu'ils justi-

fient ce que dit d'eux )'r!\ .iiu'i'li^f*' SVv junrfu^ m
croyaient pas en lui '

.

//*• s'en vinrent donc et lui dirent : Partez d'ici n
allez en Judée afin que vos disciples voient /r>

œuvres que vous faites. Personne n'agit en secret

quand il veut se fa nître. Puisque V"

ces c/ioses, manift /< au monde *. L .

encore admirons la douceur, le calme, rinallérabie

palî
' "

' rnts.

Soi I pas

pour prendre part à la fête tumultueuse et où la déca-

dence Juive a pu introduire plus qu'une joie \>

maiiide vrais scandales ; s'il y va c'est pour •

.

r

le peuple et manifester sa Divinité par de nouveaux

miracles. Aller à la fête dans les vues ambitieuses qu'on

lui suggère : y aller dès les premiers jours, alors que la

dissipation est plus grande et la retenue moins sévère ?

Ob ! non. 11 ne va pas à la fête pour se montrer ; il ira

secrètement pour prêcher. Tel est le sens des paroles

douces et calmes qu'il oppose aux insolentes provoca-

tions de ses proches. Â/an temps n'est pas venu >.

Profonde et émouvante parole ! « son temps, » c'était

> Joan..YlI.8.
« Joan, VÎI,3. 4.

» Joan.. VII, 0.
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.111 de bU passion et de sa mort, de son Sacrifice et de la

deroption du genre humain, de sa victoire sur l'enfer

t-: M de sa g<' ' " U

.11 ;
i :usalem, u .

:-

';<nito, ni dans la faiblesse du condamné à mort, mais

ronfessi)' "' lo et solennelle de

1 ,. .issantde> synagogue pour lui

annoncer son futur triomphe, devant Pilate et l'Empire

'l'>main t pour y faire l'héroïque confession de foi.

Itonamconfessionem ». Jusqu'à ce moment U voulait

meurer caché, et, pour donner la pleine assurance de

.^.-\ !iumaine, fuir comme feraient les siens après

lu. les sanguinaires complots de ses ennemis.

Kn cela serait l'éternelle différence entre son Eglise et le

" ' ^ ''- et les contrefaçons, hérésies et

raient toujours apparaître uuver-

leroenldans nn monde prêt à les accueillir toujours ; lui

seul et sa doctrine, hostiles à un monde vicieux, en

seraient chassés et y seraient persécutés. Pour rotts, le

monde n'a aucun sujet de vous hair, et votre heure

est toujours Fheure propice. Mais moi il me hait

parce qufjr tf^moiffn^d^ la p^rrt'r<ilè de ses fpuvref*.

Les r^ is : les j'

Saoveu. -^ il-«Hre m. -

•tliiniM, avec les IM. ;il sans danger se

m

mains. Allez donc, vous autres, à celte fête ; /

77101 Je n'y vais pas ; car mon temps n'est pas aca^»-
pli ».

J.an., VII, 7.

J ui. VIF, H
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Nous avons vu dans quel sens le Sauveur disait qu' « il

n'irait pas à la fêle », ne voulant s'y rendre, ni encore,

ni avec ses procbe», ni avec la foule, ni dans les pre-

miers jours, les plus bruyants de la Solennité ; comptant

I' :< y prendre pari, non en public, m le

li:..,. ,. jur y prêcher. // demeura donc eu ; ... r.

Puis
y
quand ses proches furent montés à Jvrusalrm,

lui-mrmr y monta, non ostensiblement^ mais comtn
en incinfiiito '.

11. — Ce départ ' était pour lui plein d'amertume. En

G.alilée il n'avait trouvé du cdté de la foule et de quel-

ques-uns de ses proches qu'indifférence et insolente

incrédulité. A Jérusalem l'attendaient de plus violentes

contradictions, et les six mois qui le séparaient encore

de sa Passion n'allaient se remplir que de douleurs

accumulées. Ces douleurs comt > pre-

miers pas. .\u premier village > vj.. ,1.,.,

au sortir de la plaine d'Esdrelon, il se vit outru

ment chassé, lui et ses Disciples qui y étaient ail«)t

chercher un gite pour la nuit. En tout temps les Sama-

ritains haïssaient les Juifs, mais cette haine se ravivait

au temps des solennités, quand les <
>|.

nés ' traversaient la Samariepoursc t ^ . . . m

Tout Juif qui marchait « la figure tournée vers Jéi

salem » excitai'

Jésus et ses A} .

.,

rnvnt/é devant lui quelques-uns de ses Disciples, a/'

df lui préparer un logement, on lui refusa f/inspi/'

« Jean.. VII, 0,10.
* Xatt. \IX, I.

> Luc, IX, 51.
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iifr thftrrf iiu'ils iilîiilciàt Jfi vhnot' lonrné. vcr^ .h l'um

h • :. ' .. il Ull.>

j._ _ _ , . '.x :ua!c--;ie:i.:'; i uuc el

I toute-puissance il pouvait empocher. Mais,

li incossanle est de

f
,

ire el à la lerrible

preuve que ses humiliations, ses souffrances et sa

lient tout prochainement leur faire subir;

«era leur stupéfaction quand, dans six mois, ils

w>rront leur Maître chassé de partout comme un malfui-

'[)he, de CaTphe à Pilate, de Pilale îi

il <' au Calvaire, du Calvaire au Sépulcre.

Ji^sus les prépare à la lotte suprême en leur faisant subir

- .1 I

! < nirilains. D'ailleurs, enx

. lume de ces affronts, et

fois, durant leur carrière apostolique, la haine
~- '' ntre leur parole allait leur refuser

»ire serait celle do l'ï^glise, qui,

Ht ie cours des siècles, est exilée et voyageuse

.. .....v.^ ' '"''• accueillie, tantôt repoussée,

tnnjonrs ner de qui la chasse, à se

onnaissant ni la

o. Sans doute le

•nne l'ordre de secouer sur les peuples

H pieds; mais elle le

fa: ^ .L :..;. Les Apôtres eus-

sent dû préluder à l'héroïsme de la Charité du Christ,

lansles voie- ' •»

;<^uemen( pK- ^ «Je

1 injure infligée à leur Maître, ils ne songèrent qa*à la

i\. SI riS.
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V4>nger. Us se souveoaicnl de Phinées qui vengon Thon-

ncv ' ''Il en immolant le sacrilège qui !
' '.

dl l tomber le feu du ciel sur les ti >

d'un roi impie; il leur semblait naturel d'appeler le

m^me feu sur des injures plus graves. Abn- '
' 'ne le

Sauveur, Jacques et Jean lui dirent : Von. > ^ue

nous commandions au feu du ciel de descendre etd>

cnnsurner ces gena-là ? Jt'sus se retournant vers m./

les I rprimanda ». Non pas assun^ment qu'il condamnât

l'acte do Phinées ni la miraculeuse punition infligée par

Elie aux soldais d'Achab. Fr''' '^ lans l'Ancien Tes-

tament, au sein d'un peuple '-, plus rares dans

la Nouvelle Alliance où la grâce domine la crainte, et la

charité la justice, les châtiments resteront toujours dans

les pouvoirs et la mission de ri^glisc ; mais l'esprit qui

animera ces rigueurs restera toujours un esprit d'amour

l'amour qui arme contre son enfant prévaricateur !<

bras d'un père. S'il faut quelquefois ch&lier, il faut

plus souvent pardonner, et quand le châtiment s'im-

pose ne rinfli;;ez qu'en aimant. Tel est l'esprit nouveau,

l'esprit de rfiVangile, émanation douce et bénie de la

pensée et du c»eur de l'Homme-Dieu, qui n'eut dans sa

carrière entière que la préoccupation unique de sauver

les hommes. Le blÂme jeté sur les Apôtres leur vient de

ce qu'ils m^ t-ntcel esprit : Vous n-

de quel c^^j..: "tis é/t's. Le Fils de 1

1

point venu pour perdre lésâmes, mais pour Us sau-

ver. — Et Us s'en ailèrenl dans une autre bourgade '.

III. — Quelques pas plus loin, la même <' s

la souffrance, la même patience en facf di

' lAh .. l\,M.
» Luc. IX. 55. li».
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i ^;.. ... dans un roirude. Comme il arrivait à

' ittrrr (funr bourgade^ dix lépreux accourttrruf

ui, et sarn-fant ifs criaient : O Saureiir !

...rr ! ayt'Z pitir de nous ! ' Des dix l'un ^'lail Sama-

laiu ; car si la prospérilé laisse le champ libre aux

rivaliU^ ol aux haines, l'adversili '>l

un mAme mal. Juifs et Samariluu.. mic

•unrade, et dès qu'ils eurent appris la venue du Sau-

nl. C'est «de loin > qu'ils lui envoient

- __.. ^pliantes, car leur mal est à la fois

ideux et contagieux et une loi sévère leur interdit

Mais le Dieu venu dans le monde pour

infirmité » n'a garde de mépriser une

: rière qu'anime une admirable foi. A leur manière d*in-

.• assurance d'en Hre guéris,

. .
,

lient à lui obéir, on a vite

reconnu de véritables croyants. Allez vous montrer
" ^vi/v '. Eux sans hésiter s'en all^-

que le miracle s'opéra sur eux.

^•mdain leurs ulcères se guérirent, la peau redevint

' "
'

«'t ils se -nimp

;i*lelesa\<

> Us étaient tous confondus dans la même
' \ guéris leur naturel it chacun reparut : le

V. et ingrat, le Samaritain humble et

M naissant, ih s'en allèrent et voilà qu'en ehemin
- ' ' r — ''rtiT se voyant guéri revint

itnt à haute voix la gran-

</>iir lir In.n
; puts il se prostema aux pieds de

J* yui^ lu face contre terre, et lui exprima sa recon-

« I

' l. 'i
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nf/mcr/ic<'<. Tout est beau dans cetacle: la f?rnlilu<i

qui inspire, l'IiumiliK^ qui confesse, la foi quiéU've ju>

qu'à l'udoraliuii du Dieu caché sous la forme exU'ricui'

de riioname. Or, dit l'Évangile, c était un Samaritain

AuUnl sa di-inarche réjouit le cœur du Maître, nulaul

l'ingratiludc des neuf Juifs le désola. Les dix n'ont-i/s

pas été gurria^ demanda-t-il ? Oit donc sont les neuf
autrrsH Ainsi aucun ne s>st trouvé qui revint rendre

gloire à Dieu, si ce n'est cet étranger. Lève-toi, pour-

suis ton chemin^ ta foi Va sauvé*. En d'autres cir-

C" ~ nous entendrons le Sauveur annoncer nti\

Jii ;*'prubation, tandis que courtisanes, samari-

tains, étrangers, publicains^ 8*en viendront jouir du

s< '\' n dans le Royaume des Cieui, d'où 1»-

pi'. int bannis.

Grande leçon pour nous-mêmes. Car fussions-nous les

flls des Saints, nés et nourris dans les mi' '\^

fervents, au sein des héroïsmes de verlusi i

râbles, nous pouvons déchoir, et, déchus, £tre chass*

du Iloyaume. Au contraire, élevés au milieu d'exerr ;

'

les plus pernicieux, d'entraînements les plus ruii<

nous pouvons être des saints.

JÉSUS, AU TEMPLE, AFFIKMR SA IUVIMTÉ

I. — Quanti, vers it' muit'U de la ffic, .ic<ms n;.!

dans Jérusalem, il trouva la ville, non pas tant aLih*-

par les réjouissances ordinaires que pK-ocx:upée de lu

> Ldc. XVII, 14, 15. 16.

ï Luc. XVII, 16.

» Luc, XVII, 17, 18, !9.
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4iK"«ii<'n .ju Mr^M.-. Des tiivisions pr
*'

' s'y acou-

saienl à propos du Sauveur, el d . es discus-

•ions s'élevaient sur son caractère el sa mission. Une
p^.i;„ !.. 1

.
f ..!.. /......,. ^ç sa doctrine el de ses miracles,

! le le reconnaître pour le grand

mnonri* au monde. D'autres mêlant l'ignorance

N lueurs de vérités restaient dans le doute.

lU doute, ajoutiiient des appréciations mal-

%riiiiiiiiM. Quant aux V - dont nous connaissons

"^ l<*s haines, ils conij : ilôslors en finir avec ce

, dont la irloir»*, hs a-uvres et 1 influence, irritaient

ju:»4u'au paroxysme la jalousie sanguinaire, lisse déme-

Tmient pour accrollrc le numhre de leurs adeptes el déta-

'ter de Jésus tous ceux qu'ils soupçonnaient lui être

ivorable». A lears rai" ix

disjoignirent la lerreur;^... . -. . ..-.-. a. -^ et

faisait peser sur Jérusalem et la Judée entière le joug de

I'
lis lourd de leur suprématie. On tremblait

i ax, et ce n'est plus guère qu'en secret qu'on

'•mvail se prononcer sur Jésus avec quelque liberté et

"iis« •.

..-rat milieu où nous verrons le Sauveur

répandre sa doctrine et donner de nouvelles preuves de

\ I

' t-ntrait au Temple, les

iraient à son sujet. Les

Juifs cherchaient Jésus et demandaient : « Ofir donc
' ' T .us posaient la même qoest' '<ns

différentes. Le» uns itcc •> ' re

<ire et de s'instroire ; plusieurs par oo simple

iiPMii ,1.- corioMlé ; les Scribes et les Cbarisient dans le

• J«aa., VU. 10- la.

* Jean.. VII. 11
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dcpil de ne le point voir venir et la crainte qu'il n'éclmp

pàl à Ipiirs foibikhes. Aussi quand cos derniers enlun-

daienl sortir de la foule la moindre parole '-••,>. \\^

y opposaient de suite quelque sinistre ac //

est bon, disaient les uns ». — * Non certes ! répli-

quaient (Tautres, mais c'est pour le peuple un iéùm-
teur; • et joignant les menaces aux accusations ils fai-

saient taire toute bouche d'où sortait la louantre, <>l

miiû personne par rr"'>t}i'' 'i"< h>>f< ,,'.^.^>it pU,< ......

1er librement '.

Tous se turent quand Jésu» parla. Vet^ It milieu d'

la fête Jésus motUa au Temple et commença à ensei-

gner*. Quel fut ce premier discours ? Quelle explication

donna-t-il des divines Ecritures ? Comment en déroula-

t-il la trame, où lo Messie, son origine, sa mission, ses

miracles, sa rédemption, sont, depuis Moïse jusqu'à

Malachio, annoncés avec tant de force et de p' ?

L'Evangile ne nous en a rien conservé. Mais à lie

de la foule et à celle des Pharisiens, nou« pouvons juj^er

de la
I

des divines {mroles et <: " ^ "i-

naire t . ^ les produisirent. La foule •; is

une simple et bienveillante admiration, les Pharisiens

d" ' ' ' iit'ut et de len • une

pi< ' sait-il les I. - •« lui

q\ti ne les a pas étudiées ?*. Mais, insensés, c'est là

Vu ' ri us manifestes preuves qui! . 'i n»?

r- autres hommes, qu'en i. ••

infuse qui n'est pas de la terre mais du ciel, qu'en ui

mot J'' ' - - n'il dit être : Fils do Dieu venu

en ce 1 iiire et sauver le monde. Mais il

> Joan.. VII. ta.

* Jean.. TU, 14.

) Joan., VII 15.
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f.,
•

•

S viees, que l'orgueil de la raison le dutnine, ou qtu'

k' !•«--•' M- -• ri !.nl du joug •: '

'
-Dieu fait

pt-'.r -^ii: :-• t i : • i les sens, n • de lui lu

droite et loyale profei>sioD de foi. Faisons laire nos pas-

sions et loal aussilAl la divinité du Christ nous appa-

raîtra.

C'est cette divinité qne Jésus enseigne avant toute

'
' l : ma doctrine n'est pa» de moi : ellr

jui m'a e/troyé*. Ces premières paroles

ni au plus haut de tous les mystères ; à la

'•—
"f» du Verbe de Dieu. Jésus-Clirist est

.stantielA son Père, recevant tout de

'? du l'rincipe d'où il est engendré. Tout et-

.1 !,. .;..jj (jg gjjjj Père; tout ce qu'il dil il

ucntdireàson l'ère, puisque entre

i est commun. C'est en ce sens

. que « sa doctrine n'est pas sa.....

,

.• de Celui qui l'envoie ». O profoti-

ignemenls d

. ..a s.ige, un l'i..

un penseur qui a pi

ml den vérit*

- Lsl pas cela, J -l

>t c'est au sein de Dieu son Père qu'il a puisé tout

-nscigner.

. . ccax-U seuls s'élèveront à ce

re dont les vices n'ubacurciront pas la tu**

J>4n.. VII. iti
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tra si madoctrint vient dr Dieu^ou si je parle ti-

tnoi'méme '. Jésus parlerait de lui-même s'il ne venait

pas de Dieu, n'était pas consubstantiel à Dieu. Il serait

ce qu'ont été les sages de ce monde ; rien de plus.

Il condescend même à donner de sa Divinité une plus

humble et plus accessible preuve, qu'il prend au vif de

la nature humaine. Tout Philosophe, tout chef d'école

ne songe quand il instruit, qu'aux trouvailles personnelles

de son génie ; c'est sa pensée propre qu'il développe,

c'est sa gloire et le prestige de son nom qui doivent

bénéficier de ses labeurs. En fut-il ainsi de Jésus ? Nul-

lement. Jamais il ne chercha sa propre illustration ;

jamais il ne quitta le dernier rang que son humilité lui

faisait prendre. Il naquit pauvre, vécut dans de conti-

nuelles humiliations, ne rougit ni de sa Mère, ouvrière

besogneuse, ni de Joseph, artisan de village, ni de set

Apùlres pt'clieurs des bords du Lac ; Jésus-Christ n'a

qu'une préoccupation unique : fonder sur hi terre !••

culte du Trîs-llaut, son Père . Là est toute son ambition

là se conrenlrent ses pensées et se» désirs : Ij homme
qui parle de son chef n*aen vue que sa propre ylnirr

Mais l'homme qui cherche la gloire de Celui qui l'e/

voie, celui-là dit vrai et la dr>
'

t en lui '.

Ses ennemis ne pouvant nier S' i les, ni par suite

détruire les preuves de Divinité qui en jaillissaient,

avaient pris un voie pour le perdre aux yeux du

peuple : ils 1> ut passer pour un violateur du

sabbat, et, par suite, pour un adversaire de la Loi qi

•. sur l'ordre de Dieu, avait donnée à Israël. JéM

<- cette calomnie. On se souvient que dix-huit roo

» Joan., VII, 17.
• Joan., VII. 18.
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aui'iriN.t Je sabl»al, î;u»5ri le Paraly-

l»iju«' lit' il ' sja. Ce miracle avail aUern*

les Pharisiens qai depuis avaient essayé de toule manière

repo-, mi

lu ciel, par conséquent perdre tout droit à se dire Fils

de Dieu.

J4&<tu<t-Cbrist commence par frapper d'un coup droit

•>n8 (li vi^'ilants de la Loi. Qui d'entre eux

II-.. I >r . elle lui ? Qui d'entre eux n'en viole pas ouver-

m<>nt les plus fondamentales prescriptions ? A l'heure

* cil ils s'en donnent comme les défenseurs, ils

''-Mt par le plus noir des attentats à en enfreindre

ive précepte . le respect de la vie d'aulrui.

nr vous a-t-il pas doiuié la Loi ? Or persoime

jus tir raccomplif F' "">'< ju^^r,, ,,.,,,},.,•. i,^-.

<nis à me tuer ? *.

|rt, (1.*, • irnngerspeii . !••» effnin-

l» ?> l'haiisicus interroni; ........ .c Sauveur:

• Vraiment cous êtes
/

fu démon. Qui cherche

mourir ?» -, c,

montrer l'inju . ..;.... ,. .ac-

uMtion. lia guéri un inflrme le Jour du sabbat 7 Mais

iiémes ne circunciseut-iU piû» m^ jour 7 Et

peuvent sans violer le sabbal ire, lui qui

()ère UD miracle en gaériasanl le malade tout entier le

V
'

Il vêle mirMle, sinon l'action de Dieu

Maître da Hbbal? Et que signifie le

lit, sinon que le sabbal o'eal pas violé par celui

«jui 1 accorde 7 J'ai fait un miracle et tous vous êtes

• Joaa.. VII. 19. so.

Joan.. VII. io.

T. 11.
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outrés. PourtarU vous aussif ie jour du sabbat, vouji

circoncisez, comme Moïse vous en a doiméie précepte.

Ef •
' :,,„ Ht' vient pas de lui muis

de I
II- OH circonscrit un hunnin- h-

jour du sabbat sans que la Loi de Moise soit violée,

pourquoi cette indignation contre moi qui ai rendu

à un in/intir la santé complète ce même Jour du

sabbat ?\
A la méchanceté 1

' >
fi-— :

-

la légt-reU^ «l l'incoi: . ,,

avec le même calme el la même douceur : Cessez de

juffcr superficiellemerUf mais Jugez selon la ju!>-

tice *.

Une nouvelle réflexion faite par quelques Juifs de l'as

sistancc donnèrent au Sauveur l'occasion de dévelop-

per el de rendre plus profondes encore les aflirmalions

de sa divinité. Ces Juifs constataient une merveille qui

lesjctaitdans l'étonnement. lis savaient le dessein de^

Pharisiens de s'emparer de la personne de Jésus, de 1'

traduire en jugement et de le mettre à mort. Mais qui

les arrêtait donc, alors surtout que l'occasion s'offrait à

eux si favorable ? JV*^.v/-c^ pas là, disaient-ils, cet

homme qulls cherchent à faire mourir ? Le '

qui parle en public et ils ne lui disent rien ! ». Les j

ent«*ié8 dans leur aveuglement, ne voient pas le mirach

ni que déjouer ainsi les complots et c

fureurs d'ennemis aussi puissants qu'ils

blés ne peut être que l'œuvre d'une force surhumaine

Cela seul eut dft, outre tant d'autres i leur

démontrer la Divinité du Sauveur. Ils se ^ • ni de

> Joao..TII, Sl,«, S3.
* « Joan., VU. i4.

» Joan . MI. *; *(\.
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'/' - P '
V auraient-ils reconnu

n II! ir < '

.

I
- -- •

Pais tout aussilAl ils retombent dans leurs erreurs.

,;
" " .

• "
. •

' ^e les tenir

-
: / '/ i/-iis, nous

ns d'où il r.>7, tandis que quand rieiuira le

"
/ il est *. Or on savait si bien

i il naîtrait à Bethléem, qu'il

-sortirait du sang de David, que les Sanhédrites, consul-

tés par les Mages, n'avaient pas hésité à leur donner ces

renseigiMmenU sur Torigine et la naissance du Messie.

Savoir que Jésns était né k Bethlt^em et du sang de

h.ivid était donc savoir, d'après les Prophètes, qu'il était

il !< Mc?5ic promis au monde. Jésus les en con-

v.iin<

l.i' • nul m nnj-y vowi tnr " ' '"'riwt-il,

r>ii^ w/(v*5 d'où Je sttis *. El ]> lies, en

III 'me temps qu'elles annonçaient ~ ice lempo-

rrlle, révélai'-* "ore sa divin»- uniriu»*, les Juifs

devaient rec*:. ui mi^me coup qu'il éLiit le Fils de

hieu et que c'est du ciel, qu'il était descendu sur la terre.

y..... t. -,...- ••f>^ii^Je ne suis pas venu demoi-mfme.
t vrai qui m'a envoyé... Moi Je lef

parce que je sui'i par Lui et qu'il m'a

y* '. lmpos<«il>le au Sauveur d»' dire plus clairement

qu'il était le Kit» de Dieu, cuusubslantiel avec Dieu,

Dieu de Dieu, é^al en tout à son Père, car s'il t connaît

le Père », c'est qu'il vit dans son sein, est >>'* viiini.

image, el tire tout de Loi.

> Joaa.. TU. ».
• Joao.. fD. r.
•Joui.. Tll.VI.
' Joao.. Vil.». ».



244 JÉMS Al ^^ ilHJ»»'. ><A iMMMrK

Mais i'0M5, vous n* l» L^unaifisez pas • / Ce n'élait

que trop vrai. Car, s'ils avaient gardé sa notion théo-

rique, s'ils se glorifiaient d'être le seul peuple au inonde,

qui eiU conservé la connaissance et le culte du vrai Dieu,

en pratique ils le méconnaissaient outrageusement. Non

seulement ils violaient sa loi, mais ils y substituaient

leurs traditions humaines, l'insultant ainsi deux fois.

Ils étaient devenus de véritables négateurs de Dieu ;

mais le leur dire les exaspérait et la suprême injuro

était pour eux dans le mot si véridique du Sauveur :

Vous autres vous ne le connaissez pas! Ce que Jésus

ajouta qu' « il le connaissait, lui, parce qu'il était par

lui », fils consubslantiel au l•^re, Dieu engendré de Dieu,

acheva de les pousser au plus abominable des forfaits.

Lfi dessus^ lea Juifs cherchèrent à se saisir de sa

personne *, pour le mettre à mort. Mais que peut

l'homme devant la volonté divine? Comme à toutes les

heures où ses tn " -nt contre lui des coups de

force, Jésus fit ;. leuse puissance dont il dé-

posait, et toute tentative se trouva arrêtée : Nul ne mit la

main sur lui, car son heure n'était pas encore venue '.

Celle heure viendra, elle sera celle où le Divin It^-

dempteur voudra souffrir et mourir pour les hommes,

et ce sera 1* «- heure de la puissance des ténèbres » . A

cette heure terrible, toutes les puissances du mal seront

déchaînées contre lui ; il les appellera, il les conviera, il

se livrera à elles, car à leur insu elles accompliront le

plus ardent de ses voeux. Jusqu'à celte heure de l'expia-

tion nulle force nu monde ne pourra rien contre lui.

Bien plus, au moment môme où les ?M, .iM..;«.n« lii^-

• • -
1 . VII. ».
.. VII. 31
., vil, «o.



< Al- TEMPLE AFFIRME SA DIVINITÉ 245

saioni tiiaiir leur haine, une lueur de bon sens el de

droiture revint au peuple. Dans la foule beaucoup

croyaient en Lui et disaient : * Quand If Christ viendra

/rra-t'il plus de miracles que n'en opère cet

homme ? » *. Une lueur, disons-nous, et encore quelle

faible lueur ! Cette fouie est restée si aveugle devant ses

miracles et si sourde à ses solennelles afDrmations, elle

est si peu affermie dans sa foi, qu'elle pose Tnltemative

delà venue d'un autre Christ, qui serait le véritable.

Quant à Jésus-Christ, « cet homme a comme elle rap-

pelle, s'il est le Christ, il ne Test qu'avec « un peut-

';rc ».

Toutes va^es que fussent ces rumeurs du peuple,

elles inquit-tèrent les Pharisiens et leur persuadèrent de

usquer le dZ-nouement. Il n'était plus temps de tergi-

• rser, il fallait au plus ttit s'emparer de la personne de

sus. Eux-mêmes, en face d'un peuple qui eût pu se

révolter, i édcr h cette arrestation ; ils y

r^mmireiii .:nes. Quand les propos de la

>ule parvinrent aux oreilles des Pharisiens^ ils

i ,

'
' r de Jr^

\\
^

< oinprim >

rt des roinitlres : aucun d'eni ne put mettre la main

•ne, c'est en Dieu qu'il mourra, en maître du temps,
'

de la mort. Cette mort, il la veut plus

. elle vient, elle est proche, encore un

imenl el il te livrer» à elle ; qu'ils prennent donc

iiience un Instant encore ; dans un instant lui-même.

> Joan., vil 31.

> J0M..VI1.»I.
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de son pleio gré, laissera le inonde pour retourner d'oi

il est venu. Jésus leur dit : « Je suis avec vous poin

un peu de temps, puis je retournerai à Celui qm
m'a envoyé •. Quelle tendresse, mais aussi quelles ter-

reurs dans les paroles de Jésus-Christ ! c Je suis avec

vous ». Voilà rineffable grâce, t voilà le temps fav-rt-

ble, voilà les jours de salut ». Isra(^l pouvait se sutr.r.

puisque son Sauveur était avec lui, versant sur lui à

flots ses lumières et ses bienfaits, ne cessant de le con-

vier au salut, pleurant sur lui, et l'appelant t sous ses

ailes, comme la poule fait pour ses poussins «.

Mais le temps de la miséricorde est limité. Jésus n'est

pas toujours avec nous comme Victime, comme Cau

lion, comme Sauveur. Il nous laisse ; le voici « à la

droite de la Majesté divine » ; il est alors notre Juge, ^<

nous n'avons plus à attendre de lui que la sentence qii

nos œuvres nous ont méritée.

Elle fut terrible pour les Juifs, l'heure de l'abandoff

de Jésus ; elle le serait pour nous pareillement. Vnu

me chercherez et vous ne me trouverez pas; car où

je suis vous ne pouvez venir *. Il allait à la gloire,

eux à la perdition. El dans ces paroles voyons un

nouvelle affirmation do sa divinité '. Car pour qii'

homme, qui n'est qu'homme, la mort est-elle la port'

d'une glorieuse et immortelle existence ? Qui va au

Ciel sinon Celui qui y retourne, comme en

patrie? Pour tous les autres le tombeau en.

richesses et les gloires de la vie présente; pour Jésus

Christ seul il fut le point de départ d'une puissance et

d'une gloire qui n'ont plus fait, à travers les siècles, qii»-

* Joan., VII 33.
* Joao., VII i

* Joan.. VII I
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se furlitivrel sVlendre. C'est à ces sommets divins ijuc

l'homme, les Juirs moiDS que tous les autres, ne pouvait

suivre Jésus.

Les Pharisiens ne le comprirent m«*me pas et k ces

paroles profomles ils donnèrent les plus fausses inlerpré-

' ' ' -r demandèrent entre euje : « où ira-

L .. ,. . ^.. .. //.s ne le trouvions pas? Serchce vers

les gentih dispersés dans le monde ? S'en fera-t-H le

? Leur orgueil peri*e jusque dans leurs moin-

, cessions. C'est avec un dédain marqué qu'ils

parlent des gentils « dispersés » . A leurs yeux il n'y a

dans le monde qu'une seule nation, la leur, qui Forme

un tout compact et lié ; le reste des hommes n'est

qu'une confusion sans liens ni harmonie. Les malheu-
' :'> «ont à la veille d*<' ijours chassés de

un ruine, et ils s'r ,>**rsé8 et erranls,

chercher un asile chez tous les peuples ; sans cesse à la

recherche d'un Messie, qu'ils n'arriveront pas à découvrir l

L'une des cérémonies symboliques de la fête dcsTaber-

naclei donna sujet au Sauveur d'annoncer quelles eiïu-

sioDS de grâces vaudrait au monde sa Rédemption. Plu-

sieurs fois nous lui avons vu prendre, pour si^^iiiiier

tctte grâce, l'image d'une eau jaillissante. Or, durant les

' • > -vrs de la fêle, une eau symbolique était montrée
•>. Chaque matin.un prêtre allait à la fonlainede

>i:<M- puiser, dans un vaisseau d'or, trois mesures d'eau

qu'il apportait an TeiD|ilfl au milieu des chants joyeux

d<« I'HiIIpI. Si cette eao rappelait celle que Moïse avait

' r du rocher dans le désert, elle était bien plus

,
tir 1rs Juifs la figure prophétique du fleuve de

• i<i> .0 Mesda danlt fiire couler sur le monde-

' Juki V|I '', ,«.
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Aussi l'émolion du peuple fui grande quand Jésus, debout

dans le temple, d'une voix éclatante, lui apprit que
l'antique prophétie se vérifiait, que la réalité succédait h

la figure, que le Messie n'était autre que lui-même et que

de Lui nllnlt jaillir l'eau véritable dont Israël et le monde
seraient inondés. Le dernierjour de la fête qui en est

le plus solennel, Jésus debout dans le temple,

s'écriait : <• Si quelqu'un a soif qu'il vienne à moi et

qu'il boire! Celui qui croit en moi, comme dit CEcri-
ture,des fleuves d'eau vive couleront de ses entrailles.

En disant cela, ilparlai/de VEsprit-Saint quesesdisci-

pies devaient recevoir '.

Si Ton compare le monde antique avec le monde
chrétien, on se rendra aisément compte de la puis-

sance et des eiïets de la divine irrigation. Le pro»

mier, brûlé du feu des passions, aride, inculte, sans

vertus, sans force pour le bien, couvert des ronces et des

épines de tous les vices, nous apparaît comme ces

régions désolées d'où la vie se retire et qui ne sont plus

que des solitudes de mort. Après Jésus-Christ ce désert

est devenu un oasis verdoyant, où croissent les plantes

'Ii> |ilus sublimes vertus. Mais ce monde nouveau, cette

( réution délicieuse, ne pût apparaître que quand le

Sacrifice du Calvaire fut con>ommé. Car le péché devait

disparaître pour que l'Esprit de sainteté pût faire son

apparition et féconder de ses eaux une humanité nou-

velle. C'est ce que l'Evangéliste nous fait remarquer

qii.in<l il ojoule : VEsprit n'était pas encore donné
pa/cr que Jésus n'était pas encore (jlorifié *. L'an-

cienne Loi ne fût pas sans grAcc, les Ap«Mres eux-mêmes,
ovant la Pentecôte, furent doués richement, mais rien de

> Joan., VII. 37, 38. 80.
• ioao., VIL 39.
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t'iut cela n'est comparable à Teffusion desgrAces qui se

K'pandireal dans le monde entier, dès que le Christ

<i «lans la gloire de sa Passion,

il.- litre

.

L'annonce/! <ies choses avait vivement impres-

sionné la
'

. ' 'rirent leur

rours. C ' ' ; ' /if lea uns.

'>s/ fc Christ^ ajoutaient les autres '. Mais, comme
. ipinvi-* -^Tie toujours, txê lueurs de bon sens

•itKht ~ par l'ignorance et la mauvaise foi.

Ortains disaient : « le Christ vient-il de Galilée?

L'Ecriture ne dit-elle pas qu'il sera de la famille de

barid, f/uil sortira de Bethléem d'où est bavid * ? »

Klail-ce ignorance, oubli, mauvaise foi? Mais ces Juifs

eussent dû se rappeler les événements de Bethléem
;

comment y était né Jésus^hrist, quels prodiges avaient

éclaté à («a naissance qui avaient jeU* Jérusalem entière

dans le trouble, et comment les Mages avaient provoqué

au ftujf>( du Divin Knfnnt de Bethléem la réunion du
>^ et sa \ sentence. Tous eussent dil

><i- ^choses cl ..« .. .... unanimes dans leur acte de

foi. Aa contraire. U foule resta misérablement divisée.

' igé au sujet de Jésus, et gr.Arc \ ces

-- !.•> divisions les ennemis du Sauveur

.ilMindonnaient ni U volonté ni Pespoir de le perdre.
/' roait aussi per»

, - . -. -, . , . 1 !»• !»*« am'la l't

iiU ne mit la main sur lui*.

' étaient ' il

\és parle -
I

»

> Joan., VII. 40.
' J.'.n.. VII. 41,15,
Join . VII, 14.
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Simples et droits autant qae leurs Maîtres l'étaient peu,

ces bominos avaient ôié de suite conquis par l'ascendanl

de la vérité. Cette divinité qui jaillissait de Jésus-Cbrisi,

non pas seulement h travers le miracle, mais avec une

égale évidence à travers la parole, leur avait clairement

apparu, et comme ils n'y avaient opposé aucun des

obstacles qui arrêtaient les Scribes et les Pbarisiens, ils

la confessèrent avec un courage aussi héroïque que leur

foi. Quand ils parurent devant le Sanhédrin et que le

Pontife leur eùl posé la question : < Pourquoi ne

Camenez-vous pas • ? » Eux, qui eussent pu rejeter sur

la crainte d'un soulèvement du peuple l'insuccès de leur

mission, confessèrent généreusement la raison vraie qui

leur avait interdit d'arrêter Jésus : Nui homme, dirent-

Us, n*a Jamais parié comme cet homme * / C'était

dire que la bouche qui proférait de si divines choses ne

saurait être une lK)ucbc humaine, mais qu'un f

lait au monde par elle. Un pareil témoigna^ i

frapper le grand Conseil, tant il était sincère et bérolqui

M.v M pndre d'hommes que la pai>sion avi

s» il de détruire dans lésâmes de leii

l'effet que venaient d'y produire la vue et les paroles (!•

rHumme»Dieu. Ils cornu ' ni par l'intimidation :

« Quoi! vous vous >*

,

vrs >vV/i/i/v * / l*uis ils

essayèrent de raisonner, mettant on opposition la néga-

tion des Chefs et l'afTirmation sans crédit des foules :

Parmi irs Princes des Prêtres et les Pharisien^ en

est-il un seul pour croire en lui? Quant à cette popu-
lace ignorante de la Loi, ce sont des maudits * /

> Joan.. VII. 4S.

* Joan.. VII. 4U
' Joan.. VII, 47.

« Joan., VII. 4M, 49
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I ! li' violenre récn ' '-ns leur délibération

M. .' , 1 l'un d«'ux, > •', celui-là même qui

avait conféré nne nuit avec le Sauveur et était

resté son disciple, essaya quelques timides obser-

vations sur l'illégalité de leur procédure ; ils le

traitèrent comme ils venaient de traiter leurs subal-

t,
- Vo/re Loi, dit Nicodème, nous prrmef 'lie de

lier un homme sans Vavoir entendu et sans

wn .,ir ce quit a (ait • ? Toute mesurée que fut celte

,,!,.,— .;....
,.)ig irrita les Sanbédrites et leur fil violer la

j.ij- aire convenance. Vous aussi, s'écrièrent'

Us, ètrs-rowi Galilèen ? Ce mot dans la boucbc d'un

Juif de Jérusalem était toujours uue injure. Ici, l'injure

levenail une iniquité. Les Saubédrites, d*abord, men-

1 1 •ni .11 if: rmant qu'aucun Propbète n'était sorti de la

• i.iiil'c. Tuus, quand ils appliquaient au Sauveur cette

af! rination, ils affectaient d'ignorer son éclatante n.'Us-

sance à Heltiléem. Aùrz, disaient-ils à Nicodhney les

Écritures et vous verrez que jamais un Prophète ne

sort de Galilée*. Etd'où donc étaient Elie, Jonas, Nabum.

Os*'«- à Jésus,leur>- - devaient contenir la

rclai ' qu'en avait-; :> Mages et de ce que

le Sanhédrin lui-même leor avait répondu sur la nais-

sance du Chri»t à Bethléem.

Mais que demander à la passion et qu'attendre d'elle?

La réponse des gardes et l'embarrassante observation

de Nicodème n'eurent pour eff<! ' mt
leurs iojqnes machinttiont. ( //^<

retourna dans sa maison *.

VII. so

vil. Si

Joai... VII, hi
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11. —Jésus lui-iitt^me quilla Jérusalem à la nuil lom-

banle, et, selon qu'il en avail la coulume, il se relira

surla monla^MK ' ' r

dans quelque an

faisait si souveol? Une demeure hospilalière recueillit-

elle • Celui qui n'avait pas on ^ ^ l.i tMe • ? Ou bien

le Sauveur alla-t-il jusqu'à I demander k ses

amis Lazare et ses sœurs, le repos dont son cœur avail

plus besoin encore que ses sens ? L'£vangile ne satisfait

pas notre curiosité. Mais nos Saints Docteurs n'ont

garde d'oublier ce que celle retraite parmi les oliviers

renferme déliants et louchants myst^res. « Où se reti-

rerait Jésus, nous dit l'un d'eux, sinon à la montagne

des Oliviers? L'huile, par sa douceur, n'est-elle pas le

symbole de la miséricorde ? N'est-cUe pas encore le

remède le plus naturel et le plus eflicace à nos blessures

Oh! comme elle venait se répandre douce el i

sur nos plaies envenimées, l'huile divine de la K ,<-

lion ! Comme le bon Samaritain la prodigua à nos mor.

telles blessures! Maisl'huileaun autre usage encore. Elle

sacre les Rois, elle oint les prêtres, elle assouplit les

athlètes. Par Jésus-Christ, nous sommes faits rois,

prêtres, athlètes, nous conquérons un royaume, nous

sommes revêtus {d'un sacerdoce, nous sommes armés

pour le combat : l'huile mystérieuse de la grice opèr*

en nous ces merveilles : le bois d'oliviers abrite le

Ui'dempleur qui la répand sur nous.

Le lendemain f dés le lever du Jour^ Jésus revint

un temple '. Nous le voyons .
.' "

' " '
'••

avide de l'entendre ; foule ' ii

divers. Les uns sont sincères, d'autres mêlent à quelques

« Joan., VII, 54.
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' «citions la d»Heslable m<^lianco judaïquo ; les

:il pas défaut et c'est dans un sol presque

• iiu*Teuieul iiiL'rat que Jésus verse la semence de sa

'
' Mais il la verse, nous enseignant ainsi à

de fldMes et courageux dispensateurs de la

l'ttfuir >aint«'. alors mAme que nos audit<'urs nous déso-

1' "' par leurs équivoques dispositions. Jésus s étant

enseignait, et une grande foule accourut pour

Ll:: >cribes et les Pharisiens n'étaient pas dans celte

foule. Quand la veille, à la suite des résolutions avortées

iabule, ilsVélaiant dispersés, c'était pour

--: de nouvelles trames et prendre Jésus à des

ombAches plus savamment préparées. Une circonstance

I merveilleusement. Comme les réjouissances

n'allaient pas sans de graves désordres et

iiiits passées sous le feuillage favorisaient trop

qu'elles ne fissent pas une explosion

inme venait d'être surprise en adultère

cl conduite aux Princes des Prêtres qui la devaient juger

* ? punir. Us la reçurent avec celle joie féroce qui médite

!... vengeance, et leur malice aperçut incontinent le

parti qu'ils en pouvaient tirer. Moïse avait, pour le crime

(iailiilti-re, décrété la peine de mort, et si cette peine

Il • Uii l'ius appliquée, elle n'en restait pas moins écrite

dans la Lot. Qu'allait faire Jésus quand on soumettrait

ce cas à sa sentence 'i Condamnerait- il cette malheu-

reuse à la lapidation ? Ce serait pour tout le peuple un
acte de cruauté révoltante, et ces foules, habituées à

admirer en Jésus une douceur et une charité sans

ilmi le, crieraient d'autant plus à llntolérancc qu'elles se

> Joai)., YIU. I.i.

T. u. 8
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seraient altendues à plus de miséricorde. Jésus au

contraire lui ferait-il gr&ce ? C'était là un thème inépui-

sable aux accusations de révolte impie contre Moïse ot

sa Loi.

Très habile en lui-même le piège l'était plus encore

grftcc aux rirronslances donl il était entouré. Le rr^-

était (les plus t,'ravcs ; il était récent el Jérusalem er;

demeurait dans l'émotion du scandale; cnQn l'éclal

même qui l'enveloppait rendait la sentence plus urgente

.

parlant plus dangereuse. Le$ Scribes et le» Phari

siens amenèrent à Jésus une femme que l'on venais

de surprendre en adul/érç K Voyez aussi comme le-

ennemis du Sauveur profitent de l'éclal du scandale! C>

n'est pas en secret qu'ils constillenl le Maître, il lui

amènent en grande pompe la malheureuse et la placent

devant lui aux regards de la foule qu'il est en train d'é-

vangéliser. Plus le théâtre esl ouvert, plus la

lion aura d'éclat, le piège de périls, la perte i:. . . .

de certitude. Ayant donc placé la femme au milieu

de Cassistance^ ils dirent à Jésus : • V^ '
-/- ;

une femme qui vient détre surprise en > < >i

.

dans la /»«, Moïse nous ordonne de lapider ces sortes

de coupables. V^nui, que vous en semble *.

Le Sauveur commence par leur montrer combieu

leurs pièges lui importent peu, et quel peu de cas il fail

d«} leur astuce. Etant Dieu il la<l'

d«' leur pensée, et sa même puissa:

faire : Jésus s'inclina et se mit à écrire avec le doitji

sur la terre ', Faisait-il autre chose par celle diversion

que montrer, dans son inaltention, rimlifféreuce où le

> Joan.. Vllt, 3.

« J(wn., VIII. 3,4,5.6.
> Joan., VIII. 0.
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laissaient leurs perverses desseins ? Où bien Iraçait-il

quelqu une des senlences par lesquelles rÉcrilure dé-

masque et r • ' ' hypocriles? Celle derniire liypo-

Ihèse (>sl la
i

:<ible. Mais loul entiers à leur baiae

les Pharisiens n'y prirent pas garde, et, craignant que

Jésus n'échappAl à leur pi^^'ge, ils lui posèrent avec plus

de force et d'insislanoe leur pn^cédente question. Ici

brille rette Sagesse où Tiennent se briser les vaines four-

beries de 1 homme. Jésus ne se prononce pas, ne touche

pas à Hi)Ue, ne se met pas en contradiction avec la Loi

qui condamne à mort l'adultère. Soit! qu'on lapide cette

coupable : Mal- qui la lapidera? Des criminels comme
elle ?()ù serailla justice? Où serait même la convenance?

Ml' . lapi'b'Z-la, si vous êtes innoceuU; mats si

vuu- :.v ^liargés des mêmes hontes, de quel droit la

condamnerez-vous ? Comme iis insistai&nt, Jésus se

redres-' dit: que celui d'entre vous qui est

sans pt . i jette la prem ière pierre !
'

Ces paroles eussent sans doute sufQ à rappeler ces

hommes couverts de vices, sinon à la miséricorde, au

moins à la pudeur. Mais Jésus y ajouta une sanction

Yicloriense de leur perversité : il leur découvrit k eux •

mèiiMt leors crimes. 11 le fit discrètement, sans les

déaboaorer aai yeux du peuple, mais le fit arec une

clarté si implacable, ils se reconnurent si bien aux

s'k't : -'1 sur la terre, que, se faisant '--.

il- '-rts de honte, sans plus soi.

la femme coupable, ni au piège qu'ils étaient venu

lonr^ *^auveur. Se baissant de nouveau Jésus enn-

tu. tre. Et eux se retirèrent un à un, à corn-

nirncrr par les plus vieux '. CoouDe aa iMBps de la

' J-.ao., VIII, 7.

* Ju.in.. Vlll.6-Y-t-«.
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chaste Suztnne les vieillards éUienlles plus impudiques

cl les révélations du Mallre lesalteignirenl plus que les

autres.

Il ne resta bientôt plus en présence que Jésus et la

coupable : la Miséricorde inflnie et la proronde misère.

La malheureuse femme était tremblante d'effroi, jetant

sur le Maître des regards pleins d'angoisse et attendant

de Lui la sentence qui allait décider de son sort. Ses

accusateurs s'étaient éloignés ; mais que devait-elle

attendre de Celui au jugement duquel on l'avait livrée ?

Son attente ne fut pas longue. Jésus se leva et lui dit :

« Femme ^ où donc sont ceux qui t'accusaient? Aucun
d'eux ne fa condamnée?— Aucun, Seigneur^ répons

dit-elle. — Eh bien, reprit Jésus, moi non plus je ne

te condamnerai. Va, et ne pèche plus ' .' »

Plusieurs se sont scandalisés de cette absolution

divine ^ Ils oublient deux choses : ce qu'ét
'

.et

ce qu'était devenue la pauvre pécheresse. J' -^loil

pas « l'Agneau qui ûte les péchés du monde 7 Sa venue

en ce monde n'cst-elle pas toute de miséricorde et de

pardon ? Lui qui eût pardonné à ses plus mortels enne-

mis, auprès de qui Judas eût trouvé gr&ce, qui du haut

de sa croix ne trouvera bienliM que des paroles de par-

don et des accents de la plus inénarrable tendresse,

nous voudrions qu'il se fut montré sans pitié pour la

' Jôdn.. Vni. 10 11

* y inJalc imlavis** prii oorp« & ce
i

l'Itiv y.ir.'TPnt lp r-i^"^ '!?<'' 'i*^ leur* ext-

I'!m . I I 1 . -. (I 1

, -, vwtôiiie, etc.,

^.ll.^liIlr.Ml; .1.' ifnl tinl plus
lermc cl >.u!i une,
comnio 1.1 i ,.(• (lu

pass.1^'.,- ••.!. a 1
. iroUsUials et reste

tndi&cuubic.
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femmp adultère ? D'ailleurs nous niinonnaissons ainsi

autant sa puissance que sa bonti.^. S'il fait ^'rAce, s'il dit :

« Femme, je ne le condamnerai pas non plus » ; c'est

que sa grâce a précédé sa sentence d'absolution. Il a con-

verti d'abord celle dont il pardonnait le crime; il lui en

donnait le regret avant de lui en faire la remise, et quand

il lui disait : c va, et ne p^che plus », il faisait naître en

elle le ferme propos.

Ainsi se montrait-il Dieu dans le déploiement de la

souveraine puissance. Ainsi se montrait-il notre Sau-

veur et faisait-il, dans un drame sublime, l'exposé de

nnirf Hédoinption. La race humaine tombe dans la pré-

varication, elle devient adultère, elle s'est livrée au

démon. Le ciel et la terre la condamnent et la traînent

au tribunal de la Souveraine Justice. Elle est perdue, si

Dieti même ne la prend en pitié. Mais le Fils de Dieu

s'émeut de compassion pour cette grande coupable. Il

ciMi x'raordinaire dessein de la Rédemption. « Il

%*ai ^ -qu'à terre' », abaissement prodigieux qui

lui fait partager notre misère et subir nos hontes. Mais

il s'abaisse pour se redresser •, il ne meurt que pour

ressusciter dans une gloire où il nous entraîne après

nous avoir Justifiés. Quand il se redresse, nos ennemis

et r :-ateurs fuient con' ' ' us entendons

la
j

..viue où notre n'<i • re est renfer-

mée : jt nt te condamnerai pa»; va et ne pèche

lli. — Interrompue par ce grand acte de miséricorde,

in-i... .,•..,., nu •p^'Mplp fut reprise par Jésus. L'objet

' J.in.. VIII, K.

« Juwn VIII «i»
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en était, nous l'avons vu, l'affirmation de sa Divinité,

non pas qu'il la (h^couvrit encore dans une pleine clarté :

les dispositions mauvaises de ses auditeurs ne le lui per-

mettaient pas ; les yeux devaient peu h peu s'habituer

à cette aveuglante n'vélation d'un Dieu venu sur la terre

et conversant avec les hommes, le temps devait faire

son œuvre, et r£glise fondée par Lui, achever durant le

cours des siècles une victorieuse démonstration. Sans

donc dire encore : « je suis Dieu », je suis sorti du sein

de Dieu, Fils coéternel du Dieu éternel, Jésus le laissait

déduire de ses paroles et l'établissait invinciblement par

ses œuvres. Je suis, dil-il, ta lumière du monde '. Mot

sublime, remarque Saint-Jean CbrysosU^me, et qu'un

Dieu seul pouvait dire de lui même. Quel homme a été

et peut ôtre c la lumi^re du munde ? » Des génies se

sont rencontrés qui ont jeté dans quelque partie du

monde un passager éclat. Des philosophes se sont fait

parfois quelques disciples et ont fondé des écoles qui

n'ont compté que les années rapides de leurs fonda-

teurs. Des savants ont fait reculer quelque peu les fron-

tières du savoir : tout cela est de l'homme et ne dépasse

pas les étroites limites du pouvoir humain. Mais avoir

été la lumière du monde ! non d'une étroite enceinte,

non d'une cité, non d*un peuple, mais du monde, mais

de tous les peuples; I éclairer tout homme qui vient en ce

monde », produire une doctrine, fonder une morale qui

soient la seule condition du vrai savoir et de la vraie

vertu ; constituer sur ses bases véritables la famille

et la Société, révéler tous les secrets, dénouer tous les

problèmes, illuminer toutes les obscurités, apprendre à

l'homme d'où il vient, ce qu'il est, quel avenir l'attend

> Joan.. VIII. it.
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au-delà (le la tombe
; quitter la terre et pénétrer jusqu'à

l'inaccesi^ible hauteur où Dieu cache les splendeurs de

soi r
'

".-l en Elle-m^me, dans

!«"ii
.

1 l'ivinilé dont l'univers

ne nous laisse entrevoir que l'existence et les perfec-

t. et tout dire, et rela sans

ne erreur, sans trace d'hé-

sitation, de changement, de mobilité : quel autre qu'un
!' '

'
''

'al, produire dans '
' -de

lier à ce point les 1 - aces

qu'en dehors de Lui tout soit ténèbre ? Dire de soi : je
I • T ]^j.f fin monde et le prouver par une suite

.0 de prodiges : c'est invinciblement affir-

mer qu on est Dieu. C'est de plus aflirmer qu'en Soi

seul est le refuge de l'intelligence et la direction de la

vie. Aussi le Sauveur ajoule-t-il : Ce/ui qui me suit

ne marche pas dans les ténèbres *. Sans les révéla-

tions de rilommo-Pieu que sait-on? Que dit la sagesse

humaine de nuln* il»>Unée future? Que savons-nous des

mystères d'outre tombe? Quelle direction sait imprimer

à nos actes la morale sans Dieu ? Quel frein k nos pas.

ffions T Quel aliment à nos aspirations ardentes ? Les

lénibres s'épaississent autour du mi ^ qui a

répudié les clartés dont Jésus-Christ e^i - : unique;

ténèbres de trois sortes, ténèbres des erreurs et de 1*1-

pnoranca, ténèbres do péflbé tt des ticm, ténèbres qui

suivront celles-ei si où seront Jetls les transftoges de li

foi. Ao' contraire, quels biens deviennent le patrimoine

du croyant - lirisl illumine !//

>

'lie

Sauveur, la / a vie *. Tout est > la

> JoAO, YIll. M.
* ioao.. Vin. It.
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nature quand le soleil se lève ? Tout est vie en nous
quand noire &me s'illumine des clartés de Jésus-

Christ.

Les Pharisiens eussent pu Vélever à ce Rrand mys-
tère de l'illumination du monde par Jt^si

. L«'s

Érrilures leur donnaient le Messie comiii i^iV^mo

iiluminateur. Que de fois ils avaient été témoins du

ravissement de- '' ' Ij/'susln ' "n

encore les t*mi> s pour 1» i

revenus transportés d'admiration et disant : a nul homme
ne parle comme Celui-ci ». Obstinés dans leur inciv-

dulilé volontaire ils aimèrent mieux ne voir en Jésu>-

Chrisl qu'un homme et le traiter comme tel. Vous vou^

rendez témoignaye à voua-m^'mc, dirent-ils^ votrr

témoignage ne vaut rien ». II valait infiniment co

témoignage, puisqu'il venait du Dieu de toute vérité ;

mais les Juifs, an lieu de croire aux mir- •'
;i ('la-

blissaienl si invinciblement la Divinité de . ri-l,

aimaient mieux ne le juger que d'après l'humble exté-

rieur que lui avait Tait adopler son Incarnation ; ils

jugeaient « selon la chair » Celui en qui toutes ses œu-
vres faisaient apercevoir un Dieu. C'est ce que le Sau-

veur leur reproche: Bien que je témoigne de moi-

même^ mon témoignage est vrai. Pourquoi? Parce

que, Fils de Dieu, je descends du ciel et j'y retourne :

Je sais (foù Je viens et où je vais^. Vousautres^ vous

Jugez selon la chaiw. Vous ne voyez en moi qu'un

homme faible et désarmé; vous ne connaissez pas l.i

puissance qui me ferait vous perdre, si ma vePâUe au

m'ilieu de vous n'était pas toute de miséricorde. Je pour-

» Joan., Vni, 13.
* Joan., VIII, 14.
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rais vous faire passer par les rigueurs de ma divine Jus-

tice, mais ma bont^ vous laisse le temps du repentir. A
ri '

. je suis Sauveur et non pas Jngo, : je

ti' '/<r '. Je me contente de tout sauver. Kl

jo s.iiive le monde parce que je suis le Fils de Dieu.

El r«? témoignage, ne fût-il rendu que par moi-m^mo

resterait vrai.

Mais n'était-il rendu que par Jésus-Christ ? Combien

de fois les Juifs avaient entendu la voix du Pi^re dési-

Kunnt aux adorations du monde le « Fils Rien aimé dm;

Nqiifl il plaçait sa complaisance!» Ils étaient donc deux

i téniuigner de la divinité : Je ne suispas seul ; il y >t

Moi et le Père qui ma envoyé: Il est écrit fions votn

lA)i que quand deux témoins attestent y leur témoi

gnagedoit être tenu pour vrai. Or^ nous snmmi s

deux pour témoigner : Moi et le Père qui m'n

envoyé *,

Jésus-Christ énonçait l'inefTablc mystère de sa généru-

tioD étemelle et de sa consubstantialité avec le Père

mystère qui de Lui et du VHf. fuit, dans la distinclio;

des Personnes, une seule et même Divinité. Les Juir>

au lieu de s'élever à ces hauteurs, se rabaissèrent à un<

ir^ ". Où d' 7, votre Père*? Vou-

1< iiilicr rii l'ieu en lui parlant do

Joseph ? Jr-ii<i, sans relever TiDjure, énonçt «l.

nouveau le dogme de sa consobstantialité, en Ion

reprochant leur incrédulité volontaire. Vous ne coi,

naisses ni moi ni mon Père, Si vous me eon-

naisiiez vous connaitriez aussi mon Père ». Lui et 1.

I Joon., VIII. \h.

* Jean.. VIII. te-t7-l8.
» Jean., VIII. !î».

' Jo«n..VIII. tgi
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Père ne ftisanl qu'uu seul et mAme I)ifu, connnllre l'un

c'est connaître l'autre.

Les JuiTs avaient ici encore, entre i la

preuve que Jésus-Cbrist, jouissant d'uii ^ m,

•tait plus qu'un homme. L'homme entouré d'ennemis

sants succombe à leurs in(^vitables efforts :

.1 rist y échappait à son gré pour ne se livrer qu'à

son heure. Malgré leur volonté expresse, leurs ressour-

• es sans limite et leur haine sans Frein, alors qu'un

Mgne de leur volonté eût armé contre le S&uveur des

assaillants sans nombre, personne ne mit la main sur

lui parce que son heure n*était pas encore venue \

IV. — Cette preuve de Divinité les Juifs la touchaient

<!u doigt ; une autre, dont ils seraient trop justement les

victimes, était réservée à des jours prochains. Sans

cesse ils avaient contemplé la Divinité du Christ rayon-

nant & travers ses miracles, mais puisqu'ils demeuraient

insensibles à cette preuve, une autre allait leur être

e, plus mystérieuse et plus décisive encore que les

,-. . ilentes, et c'étaient des faiblesses apparentes de la

mort que cette preuve devait jaillir. Jésus allait être

crucifié et de la croix descendre dans le sépulcre. Mais

loin que cette mort fût la mort de l'homme, tout devait

montrer en elle la mort d'un Dieu. C'est à la vie. à la

gloire, à la splendeur de son Royaume cél» le

Sauveur en mourant se rendait. C'est au ^ >n

Père, d'où il venait que le Verbe fait chair retournait.

Le voici désormais dans la gloire, inaccessible nu\

coups de ses ennemis. En vain les Juifs le chercheront

pour le perdre, lai, ses Disciples et son Eglise ; leurs

• JMn.Yll. 83.
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recherches seront vaines et leurs entreprises sans issue.

Bien plus ce sera pour eux le terme de la miséricorde

et le commencement de la justice. Comblée de grâces

durant la vie du Sauveur, Jérusalem, eu s'obstinanl

dans son incrédulité et sa révolte, tombera dans un

effroyable abîme de maux et y périra. Je m'en vais...

Vous ttte chenhtrez et vniis mourrez dans voire

péché. Où Je vais^ vous ne pouvez venir '

.

La prophétie était claire : Jésus-Christ allait mourir

et mourir en Dieu et ses négateurs, s'ils persistaient

dans leur incroyance, non seulement ne le suivraient

pas là où il allait, c'est-à-dire dans la vie éternelle, mais

mourraient de la mort réprouvée. Eux, asse^ grossiers

pour ne pas concevoir celte mort divine qui mî'ne à l'é-

tcrnclle vie,*^ demandaient: « Va-t-ilse tuer?. ..Puis-

qu'il dit : « où Je vais, vous ne pouvez venir ' ? »

Mais, à aveugles ! Si Jésus n'est qu'homme et que sa

mort soit notn» mort, qui vous empêche de le suivre ?

S'il ne va qu'au sépulcre, libre à vous d'y aller t

C'est cette . sottise que Jésus relève, en mon-

Irtnl et ce , sont, et ce qu'il est lui-même:

Vous, vous êtes d'en bas. Moi, Je suis d'en Haut.

yII"
'

'' ; Moi Je ne suis point du monde *.

Ji-^ Il ml >, du plus haut des rii'ux. du

sein du Père, Filt ronsubstantiel du Dieu Très-Haut.

J.'su* nVfl point du « monde ».
•' Dieu il n'en

«aurait élre ; comme Homme, - •• y vivre un

moment, e'eal pour en répudier les maximes et en

tïv\' i<et. Eux, an contraire,* lont d'en-bas »,

fin
^ ..» sont anx Téritét lurotturelles, incapables

Vlll. •!
\ Il
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de s'élever au-dessus des conceplious d'uue inielligence

• " " :t'e. a Ils sont du monde ». Ils en u î les

ils pervers ; ils sont comme lui, oi. «> et

cupides, comme lui dévorés par l'envie, et haineux jus-

qu'à rbomictde. Comme lui obstinés dans le mal et

incapables d'aucune conversion. Oui, vous mourrez

dans votre péché '. Etaient-ils donc perdus sans res-

source? Non certes ! La Rédemption leur était ouverte,

comme elle lésera à tous les pécheurs. Le sang rédempteur

peut et veut laver tous les crimes. Mais aucune rédemp-

tion n'est possible sans la Toi de Jésus-Christ. Vous
mourrez dans votrepéché, si vous ne croyez pas qui je

suis.

Mais qu'est-ce que Jésus-Christ, et quelle foi doit-on

avoir en Lui pour être sauvé ? Les Juifs posent la ques-

tion. Qui donc êtes-vous ? Ils eussent dû le savoir,

éclairés qu'ils étaient par les Prophètes, par le Précur-

seur, mille fois plus par le Sauveur lui-môme, qui ne

cessait d'affirmer sa Divinité et d'en donner d'invincibles

preuves. Ils ne mérilaicnt guère une lumière dont ils

abusaient si effrontément. Néanmoins le Sauveur la leur

accorde encore et leur ditce qu'il est. Il est Dieu, il rsl

Homme, il est Juge, il est Vérité. Je suis le PHINCIPE,
dit-il*. Le Verbe est « Principe > au ciel, puisque de Lui

puisque « tout a été fait par Lui, et rien de ce qui a été

fait n'a été fait sans Lui *. En Jésus-Christ est la raisun

d'être de toutes choses ; il est le centre où tout abouiii,

il est la source d'où tout émane. Tous les êtres tirent de

< Joan.,VIII, u.
' Joan.. VIU, £>.
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lui leur existence, el « loot esl supporté sur la parole

(le sa force ». El si Tordre naturel découle de Lui, com-
!.:.!.' '

' '
' Ml esl l'Auteur de la

_i.i luenls el leur donne

leur vertu. Il est la iMe du corps mystique qui est

relise. La vie surnaturelle qui coule dans les âmes, du

À la terre, n'a d'autre source que Lui ;et c'est « en

Lui quetoal a sa consistance et sa vie ».

Mai? Ji'?ii< no se contente pas de dire qu" -< // t'>/

l'niK ij,! , .1: iinant par ces mots qu'il esl le Dieu Sou-

verain, l'Essence première, l'Etre nécessaire et inflni,

il ajoule : « Je suis le Principe^ moi qui vous parie ».

L«> » Principe » n'est pas resté « dans l'inaccessible

Iiitnière qu'il habite » comme Dieu. Il s'est approché de

Il 'lia, « il esl descendu du ciel », « il a été vu sur In

l'-rn*, conversant avec les hommes •.SansTlncarnation,

i>i'ti nous restaitinaccessible ; par elle il emprunte notre

voix, il nous parie el nous l'ealcnduns, el l'un de ses

plus ineffables bienfaits est de daigner nous instruire.

I —, Dieu emprunta divers organes

j ,_ _.., j.. . . .rnciu^ : nuis < h la fin, il imiis a

parlé par son Fils •.

L»'
^'

li' ../ . ' df.' cous,

j'ai , ..
' l.tir

^ .1 qui nous

ouvrent sur l'avenir de bien terribles perspectives.

II \ .iii ilriix rpoqucs 1 Juifs; l'une où Jésus leur

^url.i, i .iiiiif uù il t p<> V >, ce qui esl redouta-

lement différent. Depuis Iroi^ ci.' s le Sauveur les

l, les appelle au salut. !as*

patience de triompher •!. ' rds

lu Lac de Galilée aux rives du Jon \ au pays de

^^url.i,

^^Wlemeim
> iou.,VIU.«.
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Judée, (IttOâ leurs Synagogues, au sein des foules, au

milieu des Doclcurs, il annonce la Térité et apporte le

salut. Ces jours de miséricorde^ où « il leur parle»,

seront-ils sans fin? Non. D'autres succéderont où « il

parlera d'eux • au tribunal de sa Suprême Justice ; un

il leur reprochera leur endurcissement, leur incn'--

dulilé, leur déïcide. Jours Turmidables qu'il leur an-

nonçait souvent'el sur lesquels il versa des larmes si

ambres.

Prenons garde nous-m^-mes hce jouroù Jésus « parlera

de nous», après nous avoir si longtemps et si patiemment

parlé. Hélas ! Hélas ! que de choses, quand nous app.i-

raitrons à son tribunal, il aura i à dire de nous ! ». Mai

ce jour est reculé encore, comme il le fut pour les Juif^

Jésus n'est pas encore notre Juge ; il ne vient à nous que

comme lumière et vérité. Après avoir annoncé sa

venue comme Juge aux Juifs qui l'écoutenl, ii leur rap-

pelle qu'il est auparavant pour eux Vérité ; vérité divine.

venant du ciel, écoulée du sein même de Dieu.

Celui (/ui m'a envoyé ne trompe point : ce t/u d

m'a appris je le dis au monde '. Telle est la sublimité

de notre Symbole : il nous vient de Dieu, et nous e«t

annoncé par le Fils de Dieu. Telle est aussi la sécuril-

où il place nos intelligences. D'où nous viendrait l'errem

quand les vérités qu'on nous donne à croire émanent (1<

la Vérité V " et nous sont

«qui,étani inentdansie

transmet que ce qu'il y a appris ?

Les Juifs ne comprirent rien, ou piiiioi ih* vuim,

rieu comprendre, à celte divine origine de ce que .)

leur annonçait. Ils ne comprirentpas que le Père dont

I Jean., VIU, ?R.



JK**US-« llHI'iT VKAI HLS DE DtEl' .i«> (

Jésus partait n'était autre que Dieu même ». Les mal-

heiirt'ux »e vouenl aux châtiments. Ils continueront à

nier la Divinil»^ du Christ, à le poursuivre, à le persécu-

••r ; ils s'empareront de sa Personne, ils le traîneront au

ilvaire, ils le feront mourir sur une croix, élevé entre

ciel et la terre ;ils crieront au triomphe, ils insulte-

.>*nt au déni'iracnt et à l'abandon ob ils verront leur vic-

time: ils diront : « lia espéré en Dieu, que maintenant

Ur ^ -. ..lurescra l'heure où leurs yeux s'ouvri-

ront. La foule descend du Calvaire en se frappant la

ne ; le Centurion confesse que Jésus est le Fils

Lueu, la nature inanimée 8*a8»ocie par ses convul-

Mons violentes à cette profession de foi ; le voile du

déchire en signe que la Loi Ancienne eslrem-

. ir la Nouvelle Alliance que, sur sa Croix, vient

le négocier l'ilomme-Dieu. Des tombeaux entrouverts

; et vont témoigner dans Jérusalem

il que les Pharisiens viennent de

crucifier. Lui-même, bientôt, sort plein de vie de son

Sépulcre, prouve duraiU quarante jours en multipliant

les mirarles qu'il ohl lo qu'il n'a cessé de dire : Fils

le Dieu, Sauveur du monde, descendu du ciel. Et dansée

• ! (lob il est descendu, il remonte glorieusement.

\ .1 s qu'on le croit vaincu, il triomphe. Quand on ne voit

n Lui qu'un homme faible et abandonné, il apparaît

dans la force divine que lui communique son Père.

Telle est la grandiose annonce qu'il (ait aux Juifs :

(hnind, leur dit-il, vous aurez élevé le Fils de

/ //«/wmir, alors vous reconnaître r. qui je suis, et que

Je ne fais rien de moi-même, et que Je parle eomme

> Jo«n.,Y|ll,r.
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mon Père qui m'a envoyé^ et que Celui qui m'
envnt/â est avec moi et ne me lais'ie point seul parce

(/lie j'r fais toit jours ce qui lui plnit '.

V. — le '

i - .ives lit loucliiiit-

«Uns rimiut !!-. auditoire, bien <i«'s i

,

pas, comme les Scribes et les Pharisiens, fermées à la

lumi^'re el au bien. En entendant ces discours beau-

coup entrent en Lui '. Nous verrons tout à l'Iieuro

combien fragile était ce bon mouvement et éphémère

celle lueur de raison el de foi. Ces (leiii ' " il

des Juifs en qui l'orgueil de race d <>

toute sa force et n'attendait que le plus léger prélext

pour éclater.

.NYanmoins le Sauveur charitable, dont Isale avait pr<

dit qu' « Il n'achèverait pas le roseau déjà brisé, n'étein-

drait pas la mèche fumant encore •, entreprit leur com<

plète et solide conversion. Ils le paieront d'ingralilude et h

ses plus tendres et ses plus sublimes paroles ils o|<

ront les négations d'abord, puis les plus abomiu.i.'i'

injures. Mais le Sauveur aura épuisé pour eux le» exe-

de la charité el de cette charité il aura laissé d'impéris-

sables souvenirs à son Eglise.

Il leur indique d'abord comment il faut affermir en i><

les salutaires impressions de la gr&ce, à quelle condition

de persévérance et d'énergie le salut se fixe dans les âme?,

puis il leur fait resplendir les divines prérogatives de la

sainteté. A ces Juifs qui crurent en Lui Jt'sus fit enten-

dre ces paroles : « [^ous serez vraiment mes disciples

si vous persévérez dans ma doctrine. Vous connaitrr

* Joan., Mil, 30.
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/,, ^j.ii.'etia véritt- vous rendra iibrea^. Devenir les

du Fils (le Dieu ! Eire allacbés à sa Personne,

(i . - ' - ilimil»^, <•: !" ses dons, jouir ilo

-.. \;i; (.UniL-.c t;l des ni.;_...... nccs de sa demeure

cili'sle I... Car ce sont tous ces biens que renferme an

fWc iple parole : « Vous serez mes fi - ».

Au i ..-.-. -ela Vérilé Elemelle, un autre iim len

nous est départi : nous sommes inslroils « de toute

véril«^ •, et, comme le dirait triomphalement sainl Paul ;

« nous autres, nous savons toul ! ». Autour de nous il

n'y aura qu'incertitude et ignorance, doutes et ténèbres ;

?(• la destinée ne trouvera

ii>urera dans l'angoisse, lo

C4eur dans les tortures d'une faim inassouvie, le présent

sera >iu\- . e, l'avenir sans sécurité : aux Disciples

lie J.>u> ' - uls la vérité enverra ses rayons vivi-

fiants. Après l'honneur, après la vérité, viendra l'affran-

chis^ement ; ia vérité- vous rendra libres. Que de servi-

tudes pour qui n'est pas attaché à Jésus-Chnsl et ne

s'appuie pas sur ses révélations et ses promesses î Que
I

.
..-..t._ i,jj^ gj exigeants font peser sur toute la vie

: table tyrannie, sans compter la plus insup-

|. 1. ' (le i.iiitcs : celle du démon! Mais de ces diverses

^. ; . a 1 i'"« JZ-tM^-Christ nous délivre h jamais. A quelles

. ..ii-iiii.!!- .' N >uî» l'avons dit : la fermeté, la persévé-

raii. . .1 i!i~ ,1 fui : Vous connaîtrez ta vérité et la vérité

- vuu^ dciiimra de toute servitude,

Lm Juifs n'entendirent rien \ ces paroles. L'ordre

el leur échappait totalement; être esciafes ou

. leurs péchés et de leurs vices ne leur importait

guère pourvu que leur vie roalérielle coulAt libre de ia

» i.uii. nu -wjLi
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tyrannie d'aucuns maux. El comme à ce matérialisme

grossier ils juignenl le plus impudent orgueil» Us inter-

rompent le Sauveur et lui mentent effrontément : .\nus

sommes, di>ruf-iis, de la racr d'Ahraham rt lunts

n'avons jamais été les esclaves de personne. Com-
ment nous dites-vous : « vous serez libres ' ? »

Jésus pouvait, en leur rappelant leurs multiples cap-

tivités, les ramener à la vérité et à la pudeur. Qu'était-

ce que la captivité d'Egypte? Ht celle de Itabylone ?

Et celles si nombreuses dont les Juges les avaient déli-

vrées ? Qu'étaient-ils, au moment même où ils se pr»'--

tendaienl libres, sinon les vaincus et les tributaires des

Romains ? Mais le Sauveur, uniquement préoccupé de

l'ordre surnaturel, ne leur fait entrevoir qu'une autre

plus terrible servitude, celle où nous jette le péché '.

Or un péché monstrueux pesait sur la nation Juive,

allait r ' \i mesure et mettre le sceau à ^

tive T^i I) : Ce péché était celui du d«-i

dans l'élite juive dès les premiers temps de la vie publiqui

de Ji'sus il avait pris racine et s'iHail f
' 'i na-

tion entière. A Nazareth on avait vuu _ . i du

haut de la montagne, en Judée les complots succédaieii (

aux complots, des émissaires de mort étaient en\o

puur le prendre, et parfois les haines devenaient si \ >

que, «ans attendre aucune action juridique, des furieux

le voulaient lapider. Voilà le péché dont ce maV - \

peuple devenait de plus en plus l'esclave et •:

seul le pouvait délivrer, s'il avait voulu Tétre. Aucun

autre secours ne lui était offert, ni d'Abraham dont il se

prévalait, ni de ses prophètes, ni de sa Loi. Car sa Loi, la

« Joan., VIII

« Joaii., Vlii
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I I Vnciennc, demeurait sous la malédiction du péch(> et

^tre rejeléc pour Taire place à la Loi Nouvelle.

—clave qu'on . ii cl qui ne pro-

me aide à qui i , /. /'.t ne det/ieure

/tas toujours dans la maison^ mais le Fils y est à
seul est '

' '
' est le Maître.

lueuesan , , nine lui ôlera

M>n péché ; Celui-là seul qui sauvera le monde est le

>[. Si donc le Fils vous dé-

ni libres. Je sais que vous

tes de la race dAbraham. Mais que pourra Abraham

pour vous faire pardonner un péché tel que celui du

déîcide. car vous cherchez à me faire mourir * ?

Kiïrayunle extrémité où se trouvailalors la nation Juive !

I !;U' avait tant rejeté la lumière, tant méprisé ri repoussi-

( paroic du Sauveur, les ténèbres d'un diabolique

iveuf^lement s'étaient k ce point épaissies sur «ton âme
qu'elle avait résolu la mort du Fils de Dieu, de ce Verbe

qui lui apportait les véritésdivines puisées à leur source:

' ^ cherchez à me faire mourir, parce que ma
.-..itle n'a pas prise sur vous. .Moi c'est ce quefai vu
n mon Père que Je vous rapporte. Vous c'est ce que
mus avez vu en votre père qur vous accomplissez '.

I^s Juifs comprirent-ils le mot du Sauveur les accu-

-nnt de leurs projets dial)oliques ? Kn tout cas ils cher-

r le coup. Sotrrpèreà nous, dirent'

1 - ;ni *. L'orgueil et la perversité Juive

• nt ici pleinement. Pour se dispenser de toute

vcriu el commettre à Palse tous les crimes, ils serecom-

> Joao..Vlll. 3S,3t)
• Joan Vin .17,

•i.. l«.

' J.. \ ai.
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maudenl du sainl Hairiarche leur ancêtre. Ainsi faisaient-

'\h pour Ifur Loi. Sans In v<" f-rver. ils s'en fai-

saient un iin^rilp et un litre <: ^ -•.:. Tout cliarpt'-s <1<

crimes qu'ils fussent, ils étaient saints de par leur Le

ft 'iffi<nil d'avoir reçu celle Loi et de i!

d A 11 pour (échapper à toute accusati :. ->t

cette iilogicité gros8i^re que Jésus leur reproche : Si
mus ('les ïrs fîh (FAbra/tamy faites les œuvres d*A~

brahatn. Mais à ce moment mt-me vous cherchrz n

me faire mouriry moi qui vous ai réoéié lesvéritr

apprises de mon Père. Est-ce iàce que faisait Abra-
ham ' ?

La rage des misérables qui écoulaient le Sauveur

montait à un tel degré, elle devenait si manifestement

démoniaque, que le mot qui la dénonçait diH i'tr(> dit :

Pour fot/5, vous faites les œuvres de votre père ' .' Ils

étaient bien les fils du démon ces Juifs qui. dans un

incompréhensible excès d'aveuglement, s'en n'féraient,

non plus à Abraham, mais à Dieu même : Nous ne som-

mes point des enfants de fornication; notre seul

père, c'est Dieu ». Dieu, leur Père ! Mais s'il en était

ainsi, si vraiment ils avaient pour Dieu les sentiments

de la piété filiale, persécuteraient-ils le Père dans l'ob-

jet de son amour, dans son Fils unique ? Persécute-

raient-ils ce Fils qui, envoyé du Père pour le salut du

monde ne faisait entendre que le langage de l'éternell''

vcrité ? Ne l'eussent-ils pas accueilli avec tous les tran^

ports de la reconnaissance et de l'amour ? Si Dieu était

votre Père, assurément vous m'aimeriez; car c'est (h

Dieu que je suis sorti et queje vienJ ; je ne suis pn

I Joan.. VIII. 30. 40.
* Joan., VIII, 4t.
* Joan., VIII. 41.
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tf MM 'ir ,noi-m*'mf ; c'eit mon Père qui m'a envoyé.

Pourquoi ne me reconnaissez-vous pas A mon lan-

gage ? Parce que ce langage vous ne le pouvez pas
supporter *. Pnr un enchalnemenl naturel, si vous ne

repoossiez pas ma doclrine vous y reconnaîtriez les ca-

fi divins dont elle est empreinte, vous verriez en
-'• que je dis i*tre ; le Fils de Dieu, et en Moi vous

honoreriez mon Père qui m'a envoyé. Mais loin de cela,

tez ma mort, et, animés des marnes haines

^..^ ., - aon, vous no m'»»»''*"/ -ine trop bien en lui

votre véritable p*Te.

\''ifrf père, cV.nV le démon .' Ll ce sont les vouloirs

</> te pire que vous vous disposez à accomplir. Dès
'rigine il fut homicide *. Il avait été créé dans la

iiuii).!.> '[tlendeurde l'innocence et de la beaul»''. Mais

l.-i v.rii'- », dans laquelle en môme temps Dieule créait,

«lait que malgré son éblouissante perfection, il était

créature, créature bornée, soumise, devant à Dieu le

triple hommage de la recoonaissaoce, de l'amour, du
espccl. Dans cette vérité, il ne sut pas se tenir '

. 11

laiiM l'organl obscurcir l'éclat de la vérité ; il la mé-
connot, il M mentit à lui-même, se persuadant que sa

«'rfeciion était celle de Dieu même, et jetant le cri que

ité ne cesse de faire entendre : « ni Dieu, ni

• t ainsi devint-il menteur et père du mensonge,
• pouvant plus, ne sachant plus que mentir. Ainsi

- ' t-il deven* ' " -icnt mauvais cl le mal est à

:.ins ses H. l sa volonté qu'il est devenu

sa nature ». Menteur vi vicieux, il est cruel, il est bomi-

'ide, sa seule occupation est de haïr et de perdre. />rv

> Joan.. VIII. 41. 13.

> Joao., Vlil, i4.

* Joan.. Vlll. 44
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Vorigine.il fut homicide^. L'homme était à peine crH

qu'il s'en a; • -

la mort cl } ; ,

« au commencemeDl >'. quand il jetait Adam dans le

p^^'cln^ct «lu pi'ih»' tlans la mort, il veull'ftlre m.ii ' t

en faisant mourir lHommc-Dieu, et les Juifs d<

ses enfants en accomplissant ce crime.

Et quel crime ! En m»^me temps qu u- n-jellent la

parole de la Vérité Éternelle, ils adhèrent à la parolo

de Celui qui en disant le mensonge parle de son

propre fond : car il est le Menteur et le Père du mm-
sour/e^. ils repoussent Dieu pour se livrer au démon. Le

démon les trompe et ils le croient. Kt Moi lorsque Je

Je vous dis la vérité vous refusez de me croire ». Le

démon est r«Hre ignoble en lequel toutes les souillures

sont renfermées : Jésus est la Sainteté par essence :

les Juifs sont au démon en crucifiant iésxisifjuide vous

me convaincra dépêché? Pourquoi ne pas me croire

alors que Je dis la vérité * .'

Mais la raison pour laquelle les Pharisiens n'accep-

Uient pas la doctrine de Jésus-Christ, c'est que, c ayant

le démon pour père et en en faisant les œuvres, ils

répudiaient Dieu et avaient cessé d'en être les serviteurs

et les fils : Celui qui est de Dieu écoute les paroles de

Dieu, et vous autres c'est parce que vous n'êtes pas

de Dieu que vous ne les écoutez pas ^

Le fer qui pénétrait jusqu'au fond de la plaie 1rs lii

bondir, et ne pouvant réfuter, iU insultèreut. I>raruns-

' Joan.. VIII, U.
« Joaa.. VIII, i4.
• Joan.. VIII, 45
* Joao.^VIII, m
( Joan., VIII. 47



jÉsis-r.nniST viui fils dk dihi -T.;

nom pas raiaon de dire que rous né/es qu'un Sama-
rilam et un possMé du démon '

. Le blasphème élail

ise de Jésus esl slup«^fianle de

Jr «/• suU pas un po^sf'dé t/u

f^mon, mais/honore mon Père et vous^ vous m'ou-
" ' ^le point ma gloire; il

i et qui fera justice*.

iS que le Sauveur nous doaoe ! Quand

r*&re esl en cause, st colère éclate fou-*

<1 lèvres les parole» sorleul comme des

éclau de lonnerro. Est-ce lui-même qui est en jeu et que

l'injure atteint ? 11 n'y oppose que la sérénité de la patience.

Laissons, \ l'oxemple du Divin Maitrt*, notre cause entre

1ns maiDsdeDieu, Lui nous vengera quaud Theiire de sa

jus^lice aura sonné, c Ne cherchons pas notre gloi"'- "

est un autre qui la cherchera et qui fera justice •.

\ I. - l»f r«» que J«^'«us-Chri8t s'en remet continiielle-

1' !ii 1 -Mii l'i I' _i!i:js-nou8 d'y rien voir qui infirme k*s

-< es de sa propre Divinité. Ce qu'il veut nous faire

ulre c*est que, comme Dieu, il ne fait qu'un avec son

i ' ; comme homme, inférieure son Père, il en appelle

à aa JDttice et à son amour. Le mystère de la double

nature en noe Personne unique nous apparaît manifes*

• ment, sans que l'éclat do sa Divinité en soit le rooin't

,j' • voilé.

I int, la suprême manifestation de cette Divinité

va nous apparaître dans let dernières paroles du Sau-

QoftUeMteetttftiiaiilfwtaUon ? Quel est le grand

QlWDunirjMe altrUwi de Dieu ? C'est qu'il c«l

> J<iati.. VlU. 4H.

' Joao.. Mil. 40, 34»
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éleroel. Dieu ne coonall ni passé ni futur. OIëU EST.

Son es«i ' (l'j^lre. Il c'sl l'Etre nécessai' tiel,

élernel. i ^ue l'homme n'occupe dans i^ . ,ii'un

poinl imperceptible du lemps, que le néant le submerge

de toutos parts, Diou remplit également tous les temps.

Dire de Jésus-Christ qu'il est antérieur à tous les temps,

qu'il n*a ni passé ni futur, mais un présent étemel, c'est

confesser qu'il est Dieu . Ajouter que par Lui l'homme

mortel verra s'ouvrir devant lui une vie sans Gn, une

immortalité céleste, c'est affirmer de nouveau que Jésus-

Christ est Dieu, viviflantpourrélernité la frêle et fugitive

créature humaine.

En vérité, envérité.je vous le dis : quiconque gar-

dera m a parole ne mourra pas à Jamais \ Garder sa

parole c'est d'abord y croire, puis c'est y conformer sa

conduite ; c'est la foi et les œuvres qui, nous faisant

vivre de la vie même de Jésus-Christ, nous immortalisent

pour le ciel. Sans doute, nos corps connaîtront pour un

temps la décomposition du sépulcre, mais nos Ames

vivront de la vie de Dieu et un jour viendra où Dieu

leur rendra ces corps dont une expiation temporaire les

aura dépouillés.

Incapables de comprendre cette vie divine que Jésus-

Christ nous communique et s'arrétant au phénorafcne de

la mort naturelle, les Juifs prétendent < le

Sauveur, et l'essaient avec de nouveaux L ,.. :ncs.

Maintenant, disent^ih, nous voilà bien convaincus

t/ue vous êtes un possédé. Abraham est mort ; les

Prophètes sont morts et vous dites : quiconque gar-

dera ma parole ne mourra pas. Etes-vous plus grand

que notre père Abraham qui est mort? que les pro-

' Jean.. VUl. SI.
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''•$ qui sont morts ? Qui donc pre'trndez-vous

? Jésus n'avait cessé de le dire, et HfBrmanl qu'il

• lait le Fils de Dieu, coosubslantiel au Père, uni au

I'' •', tirant tout ce qu'il avait du Père, et en retour

ii.uurant le Père par sa flliale obéissance et son filial

amour, il n'avait cessé d'appuyer ses affirmations sur

iitanls miracles*. I «ur son Éternité qu'il les

..^ aie. Il est l'Éternel . ,'U, si un avec son Père

qu'il en a scruté toutes les profondeurs et en connaît tous

\i'yM'cr*'is. Si j'f nè^ i/fnri/ieni'>i ' 'r n'est

rien C est mon Père qui me
^ ;

irre que

votu nommez votre Dieu sans leconnatlre.Je le eon"

' *f i. Et si je voiLs disais ne le pas connaître, Je
uime vous, menteur. Mais Je le connais el Je

i garde sa parole '. Quelle est celte parole que garde
'''.

'
'

- révèle? « Celui-ci est mon Fils Bien-

je me suis complu : écoutez-le ». Et

^^kocore : c Je l'ai engendré aujourd'hui » dans l'élernei

^^Bajoard'lr n éternité. Et encore :« le Seigneur

^^K^adil: Mi Fils ».

^^0 Etemel comme son Père, Jésus-Christ domine tous les

^BtBjM et remplit tous les siècles de sa présence et de

^^Pm action. 11 créait le monde, il conversait arec Adam
dans le Paradi» terrestre, il lui promettait le salut après

1.1 chutr, il sanrtiilait les Justes de l'Ancienne Alliance,

il ite réTélait aui Patriarches et aui Prophètes «l c'est

'

-s Saints de M i

,jg

irs el posséda.. j.. ,.... .^ '..... A ,,;;/i,

I nfre père^ a tressailli du désir de voir mon Jour;
il fa vu el son cœur a été ravi de Joie '. Quel est ce

« Joan., viii. st.
• Joan.. VIII. U, bA.
* Joan.. Vtll, M.

I. u. *••
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« jour « du Christ qu'a vu Abraham ? U a vu son jour

éternel, il a connu sa Divinité, il l'a adoré comme Fils

de Dieu. 11 a vu le « jour » de sa n Me,

il a su que le Kédempleur, en m est

Dieu, serait Homme véritable. Enfin, il a tu le • jour »

douloureux df son expiation, f' ' !.ras se levait

pour immoler Isaac, le drame li w tUit révélé.

y'ous navet pus cinquante ans S interrompent

g^ossi^^emo^l les Juifs, et vous avez vu Abraham?
Vous étiez quand était Abraham I

Dans un mot sublime, comme Dieu seul sait en dire,

Jésus pour toute réponse affirme son Etre étemel. En

vfritf^en vérité^ je vous le dis : avant qu Abraham

fut, MOI JE SUIS •.

11 fallait tomber aux pieds de l'Hommc-Dieu et l'a-

dorer : les Juifs coururent à un amas de pierres pour le

lapider ! Jésus, en s'échappant de leurs mains par mi-

racle, leur donna une nouvelle preuve de son divin pou-

voir et à nous l'exemple de la patience humble et douce

avec laquelle nous fuirons devant nos plus mortels en-

nemis : Là-dessus les Juifs ramassèrent des pierres

pour le lapider, mais Jésm se déroba et sortit du

Temple*.

LK MIRACLli DK L'AYKU6LK-N6

1 . — Jésus sort du temple pour ne pas donner à ses

ennemis l'occasion d'une fureur plus grande. S'il se

dérobe aussi aisément à eux c'est qu'il est Dieu, mais

• Jean., VIII, M.
* Joan.. VIIUS7.
« Joan VIII, :m
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iiière c'esl qu'il est lioimn»' et

j .
>nde de voir en lui l'Homme

que le Dieu. L'homme se montre dans cette fuite, le

Dieu allait se révéler de DOUTean par un éclatant miracle

opér** sur un aveugle de naissance.

Quelle puissance humaine, quelles ressources de la

- * réer dans un aveugle de nai une

>lepas? Si la défiance peui her

k la guérison subite d'un infirme qu'un accident a rendu

avouclc, comment serait-elle possible dans la guérison

•l'un avcuKle-né? Ce grand miracle Jésus-Christ l'opéra

en témoignage de sa Divinité qu'il venait de si solen*

nellement affirmer. Il l'opéra aussi pour suivre la pente

de son bon cctur.

Comme il quittait le temple il vit un homme aveu-
f/fr 'fr nrjr once*. Jésus s'arréte, consid^re avec une

"^t iupassion ce malheureux, et telle est l'atten-

préte à sa misère, que ses Apôtres, d'ordinaire

.. Uuiis, filent l'homme d'un même regard attentif.

Snilement tandis que leur Maître le considérait pour le

t'I le guérir, eux le jugent d'après l'erreur ré-

ic la nation, qui, danH les maux physiques,

V \ lit invariablement le ch&Ument de quelque péché:
Mniir>\ '/fninnfl»rrnt-its àjt^atis, qui df$ deux a pé-

I lu , lui XII ^r^ /j'irritts, pour qu'il soit lié awuijle *.

Que d'erreurs danK ces quelques mots, el quelle igno-

• s de Dieu! Sans doute le péché, qui ton*

i\me, peut aussi parfois frapper le corps.

I.a douleur physique, qui pourrait très bien exister en
d«-h. r Mtbète du péché, tmèoe souvent surnous
1«*^ > ites de la soofftranee. Mais «Hre firlusir:

» Joan.. i\. S.
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voilà Terreur. Car pour des causes tr^s différentes du

p6cbé Dieu peut nous vouer à la douleur. La douleur

peut nous èire nécessaire comme préservation. Que de

fautes et quelle perdition un état d'infirmité peut nous

faire éviter î La douleur trempe notre courage et nous

aguerrit pour les luttes de la vie. La douleur, en nous

isolant du monde, nous Jette dans les bras de Dieu. La

donleur est pour les Ames héroïques le magnifique cou-

ronnement de leurs vertus. Job s'y illustra. Et sans sortir

de notre Evangile, notre aveugle-né, privé du regard

sensible, y voit infiniment plus que les Juifs munis de

leurs deux yeux, et nous apparaît doué de qualités admi-

rables. La douleur enfin sert merveilleusement au

triomphe de la gloire de Dieu. C'est ce dernier usage

que le Sauveur a en vue dans sa réponse à ses Apôtres.

Ce n'est point parce que cet homme a péché ou ses

parents, c'est afin que tes œuvret de Dieu se mani-

festent en lui 1. Assurément, Jésus ne veut pas dire que

cet homme el ses parents sont exempts de péché, mais

seulement que ce n'est pas dans leurs péchés qu'il faut

chercher la cause de leur aflliction. Celte cause, c'est

la manifestation de la puissance divine, et, dans cette

puissance, la manifestation de la Divinité du Sauveur.

Grande en elTel fut celle œuvre el Jésus y apparut Dieu

dans le plein éclat de la puissance créatrice. Au premier

jour, il crée le corps de l'homme d'un peu de poussière

qu'il vivifie d'un mot : « Créons l'homme ». Celle belle

créature détériorée, mutilée par le péché d'origine, il la

refait maintenant, et la poussière vivifiée par sa salive

devient efficace comme aux jours de la création. C'est

snr le plus beao de nos organes qu'agit la puissance di-

> Joan.. IX. %.
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vîn« : l'œil qui gouverne le corps entier, qui nous est

\}c. le soleil est à la nature, sans lequel tout tombe
L. /-b....;, l'immobilité, l'impuissance. Et si Jésus-

'> la poussière, il montre néanmoins qu'il

:i d'elle puisque c'est à la fontaine de Siloé

i-io la vue sera rendue à l'aveugle.

Ainsi chaque circonstance de ce grand miracle « mani-

fi'Ni.» la p divine •» et en J«*sus-Christ l'ouvrier

.liviii. Loi

,

. -luil ajoute à ses Apôtres en témoignent

mieux encore : // faut, dit-il. que^ tandis qu'il est

'''' «e le-i œuvres de Celui qui m a en-
'

y V ' /*/ la nuit y nul ne peut plus agir.

Tant que je suis dans le mondcy je suis la lumière

dti monde*. Jésus-Christ est tout dans le monde; lui

-cul en a l'empiro, lui seul y conduit tout ; sa himiôre

éclaire les intelligences, sa grftce sollicite les cœurs, sa

rédempli' ' ' il*'s, ses exemples guident les

pas, ses - •ni les Ames, son labeur nu

milieu do nous e^t incessant et tout salut vient de lui.

Mais fjsl (Imaiit le jour > qu'il opère; quand la nuit

-.1.1 tutiilié»' Mjr le monde, que les siècles seront révolus

rt que t'élemité aura remplaré le temps, \é labeur de

! ' * risl cessera et sa rédemption sera close. El re

; ai de l'humanité prise dans son ensemble s'ap-

|M..{it. a « hii un de nous avec une égale vérité. Durant

!•• ' juut •* que nous pusoDS tttrla terre, Jésus-Christ ne

c«»He de travaillera nolr« salut. La nuit du tombeau

nous surprend-elle? I^ gr&c« cesse d'agir el la Joslice

entre en scène.

Mais contemplons le Sauveur dans l'accomplissemenl

du miracle.

* Joan., IX. 4-5.
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II. — // mouilla la terre de sa salive^ fil de la boue

et en oignit les yeux de Vaveugle, en lui disant :

« l'a et lave-toi dans la Piscine de Si'
'

gnifie Messie) \ Nuus savons bien que 1 l> i

pouvait d'un seul mol, d'un seul acte de sa volonté,

rendre la vue à l'Aveugle-né. S'il agit autrement c'est

que de hauts mystères se dégagent de sa mise on sct^ne.

Nous ne reviendrons pas sur notre remarque précédente,

comment Jésus employant la poussière rappelait l'acte

créateur du premier jour. Mais un autre sublime ensei-

gnement nous est offert. Il plait à Dieu de nous don-

ner la grftce immatérielle par l'intermédiaire des agents

sensibles. L'eau Baptismale crée en nous un être di-

vin ; l'Huile Sacramentelle scelle le Chrétien et sacre

le Prêtre ; l'Espèce du pain et du vin voile le plus divin

de nos mystères : toute cette économie de nos Sacre-

ments est figurée dans le miracle de l'Aveugle-né. « Les

vertus s'échappent de Jésus •, la Divinité s'écoule 8u>'

son Humanité Sainte, sa salive a une pleine eflicacilé

curative; et en même temps, pour nous faire bien en-

tendre qne la matière n'est rien et ne peut rien par elle-

même, ce n'est pas au moment de l'imposition de lu

boue sur les yeux de l'Aveugle que le miracle s'opèn*.

mais seulement à la Piscine de Siloé. Le nom de « Si-

loé » est à lui seul un profond enseignement, qui n'a

pas échappé à l'Evangéhste. « SiYo^, dit-il,
' V

sie ». C'est Jésus qui est le véritable San

monde, la Source divine d'où la gr&ce qui illumine se

répand dans les âmes. Aussi est-ce en allant se laver

dans les eaux de Siloé que l'aveugle recouvre la vue.

I^a longue course, des alentours du Temple àSiloé, avait

> Joao., IX, 0-7.
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d'ailleurs dans la pensée du Sauveur des raisons

précises. La vertu de l'Aveugle était mise à l'épreuve.

Aller à SiloéT Mais à quoi bon? A quoi bon encore cette

boue qui le couvre ? Se moque-t-on de lui ? La boue

aveugle bien plulAl qu'elle ne fait voir ! Jamais l'eau de

>il"' î 11 la vue atix aveugles 1 Pas une seule de

1 1^ ' , > n'eut prise sur la foi bumble et ferme de

l'Infirme. Sans raisonner contre la Raison divine il tra-

\<; -i J«rii>al"in. objet de <
' ' pour ton ' "ri-

-i.'U |)uiir 4ii«-,4iies-uns, d 1.
,

. ."U malvi-i .'-la

part des Scribes : Ainsi se préparait le grand éclat du

nui ado.

I. Al fugU alla donc se laver. Quetnd il revint, U
v>i/ait* ! L'œuvre divine est accomplie, prompte, facile,

Il y : .,mme le miracle a avant tout pour but

>i, il lui iaul le plein jour de la publi-

cité.

m. — Celte publicité ne pouvait guère faire défaut.

L'aveugle était connu dans tout Jérusalem où il men-
ili.ut chaque jour; la singularité du spectacle qu'il offrait

à la foule, quand, les jeux couverts de boue, il allait à

la Piscine de Siloé, venait d'attirer plus poÏMamment
l'nitenlion ; et cette attention fut changée en stupéfac-

tion profonde quand on le vil revenir les yeux ouverts,

î«> miracle était si • ira

;r de l'Aveugle gu« : ^e,

••t tous exprimaient diversement leur surprisse. Les unt^

jiii "'i' :' '
' '' ' : • N'est ' ' ..' là

in. mil' I têt *!D'hli . 'III-

• Joan.. IX. 7.

• Joan. IX. n.
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pi'S sans doute par lo grand changement que ie miracle

avait opéré dans les traits de Tavougle, ne pouvaient se

résoudre à voir en lui l'ancien Infirme : Non, disaient-

ils^ mais c'est quelqu'un qui lui ressemble. La plupart

cependant rendaient le vrai témoignage : Cest b'r -

Le mirnculé ne tarda pas à faire cesser les b<-- ^

des uns et à fixer la certitude des autres. Cest bien moiy

affirmait-il hautement '. Il se présente à nous dès ces

premiers muls tel que nous ne cesserons de le voir :

franc, vif, alerte, plein de cœur, et doué d'une merveil-

leuse présence d'esprit. D'ailleurs, la grâce a illuminé

son ûme plus encore que le miracle n'a éclairé ses yeux.

Il ne connaissait Jésus que de nom, n'ayant jamais pu

le cuntempler, mais une lumière intime lui avait révélé

que Celui qui l'avait guéri ne pouvait être que Dieu. De

là l'invincible fermeté de ses affirmations successives.

A la foule qui l'interroge: « Comment tes yeux se sont-

ils ouverts? » 11 fait le narré rapide du miracle Cet

homme qu'on appelle Jésus a fait de la boue qu'il a

mise sur mes yeux ; après il m'a dit : « Va mainte-

nant, et lave-toi dans ta Piscine de Siloé. J'y suis

allé. Je me suis lavé, et Je voit^ ! Tout est exact dans

ce récit jusqu'au menu détail. Il ne pouvait voir ni Jé-

sus, ni In salive dont Jésus humecta la poussière, aussi

ne fail-il pas mention d'eux ; et quand on lui demande :

« Cet homme où est-il î II répond justement : « Je

îi'en sais rien* t>. Jésus s'était dérobé, nous laissant

une vive leçon d'humilité au milieu de nos plus écla-

tantes bonnes œuvres.

* Joan.. IX, 8-9.

* Joan., IX, 9.

* Joan.. IX. 10-11.

* Joan.. IX. 1i.
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Mais qu'elle est d'un triste aspect cette foule dont nous

oyons la curinsit.'- s^lrrile cl dont nous entendons les

• •'^' -nies inl«TrupaUons ! Le miracle était d'une in-

cidence. Celui qui l'opérait était ce même Jé-

iis, dont mille fois elle avait contemplé la divine puis-

'""'». dont elle avait écouté avec ravissement les ins-

u)n8 célestes, qui venait dans le Temple d'affirmer

•ûleaneUemenl sa Divinité : que fait-elle ? au lieu d'aller

à Loi, de se jeter à ses pieds, de l'adorer, elle s'en tient

à une curio«ité vaine et qu'elle satisfait avec la plus

étrange indifférence. Pas an mol, pas une démarche

vers Jésus !

Heureux encore si les indifférents eussent été les seuls

! racle. Mais nous trouvons au milieu d'eux

: ^ haineux et perfides. A ces mots de l'a-

veugle : « II a fait de la boue et me l'a mise sur les yeux»,

r.
*

'le suite le parti qu'ils pouvaient tirer

)]. I. Faire de la boue un jour de sabbat !

N'éUit-ce pas violer le saint repos? N'était-ce pas se

I!
• proranateur ? L'objet d'une accusation

•'•. El si Ji'-sus n'était pas sons leurs

mams au rooips pouvaient-ils traîner l'aveugle devant
' ' ' '> ' Tiduifit aux Phnrisiens Chomme qui

.Or c'était un Jour de sabbat, que

Jf.iu-^ avait fait de la boue et avait ouvert les yeux

de raveugle ',

KIV. — Ua véritable drame T«s< rsoninoBymii;

me où la haine et l'asluce pht. .ca..^ues Doas appanl-

ni plus encore malavisées et impoitsanles qu'elles no

ont cruelles ; où an paaTre mendiant soutiendra av* r

loaa.. IX, II.
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une sagesse et une inlrt^pidité merveilleuses la plus iné-

gale des luttes. Quand tout tremble et se tait devant les

Prir ' la nation, quand les hom: '
' ^

coh •anai^lclGamaliel n'osent al!

du Sanbédrin, lui défend sa foi, proclame le miracle,

etsedéclarc ouvertement disciple de Jésus. A trois reprises

les Pharisiens s'efforceront du ruiner le miracle ; truis

fois le miracle resplendira d'un plus victorieux éclal.

Voici la première de ces tentatives. Ils font constater

d'abord que la boue a été faite un jour de sabbat.

Les Pharisiens demandèrent à faveugle comment
il avait retrouvé la vue. — Il m'a mis de la boue sur

les yeujCyje me suis lavé et Je vois '. Constater une

violation du subbal leur paraissait un ussurr triomphe :

cet homme, dirent-ils, ne peut venir de Dieu puis-

qu'il ne garde pas le sabbat ! Mais la contradiction les

arnUa brusquement devant cette objection du bon sens :

comment un pécheur opcrerait-il des miracles * ? Le

miracle ne pouvant venir que de la puissance de Dieu,

comment Dieu le ferait-il servir au triomphe de l'ini*

quité ? La division se mit dans le Conseil. La partie

haineuse espéra qu'un mot, arraché par la peur à l'a-

ven nierait l'accusation: tout le coir iva.

C'" avis étaient partagés, ils s'" /it à

Vaveugle : t et toi que dis-tu de Celui qui t'a ouvert

les i/etur ?» — Que c'est un prophète ' ! 11 n'alla pas

jusqu'à la confession explicite de la Divinité de J<''sus,

mais il fit de lui l'envoyé de Dieu, et cela suffisait pour

confondre ses adversaires.

Force leur fut de recourir à un autre moyen. Us n'a-

• Jonn.,IX,!S.
: . IX. !6.

. IX, 17.
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vaient pas triomphé du fils, sans doute ils arriveraient à

t. rori- r ses vieux parents et à en arracher l'aveu que la

< .nir riait simtil^^e et que par conséquent la guérison

n. lail qu'une supercherie. Ils les font donc venir devant

ui, en teignant l'incrédulité au miracle. Lfs Juifs se

refusaient à croire que thomme eût été aveugle et

(ju tl eut recouvré la vue. Ils se firent amener les

parents et /*•< soumirent à un interrogatoire '. Dès

U première qnrsiion. perce leur volonté d'intimider les

!f»ux vieillards, en affectant de les faire complices d'une

p. Est-ce bien là votre fils que vous pré-

..... lire né aveugle*? « Vous prétendez •» était

lus là comme équivalent de : « vous avez faussement

r»'*i>.indn le bniit que vous aviez pour fils un av-

vculcz-vous que nous vous traitions comme lu.,

leurs T > Eux sans paraître comprendre la menace,

n'-pondent simplement : nous savons que c'est notre

fils et qu'il est aveugle de naissance. La seconde

question ne cesse d'être insidieuse ^ue pour devenir

•mment voit ' '''na/i/' ? Est-ce que

I )iinepeut att'- qui la surpasse de

tootela hauteur des cienx T Un mincie que Ton expli-

' humainement cesserait d'Atre un miracle. Et

. soit un fait visible, palpable, et que l'on cons-

tate comme las antres faits, U n'en demeure pas moins

ir -:' '^' - I..: ,_.— y n pouvait constater deux

iiie était aveugle de nais-

anre, la seconde que subitement, sans aucun moyen
;
- r

-' '. U venait de recouvrer U vue : le t com-
i le secret de Dteo, et échappait à la rai-

IX. ia-19.

J-.wi., IX. 19.

» J MI) , IX, %hil.
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son. Les deux vieillards croyaient ccrlainemcnl à nne

inlervenlion divine dans la guérison de leur Uls, mais,

inrapables de soutenir une lutte contre le S ' ' ' lu, ils

esquivèrent hubileinenl la réponse à la • des

questions posées : « comment voit-il maintenant » ?

Que ce sait là notre fils, direni-ils, nous le savons rt

nous savons aussi çu'ii est né aveugle . Comment
voit-il maintenant, nous ne le savons pas. Qui lui

a ouvert les t/eux, nous Pignorons. !nteirngez-le, ij

est en âge pour parler lui-nv^me. Ce langage rtaii

dicté par la crainte des Juifs ; car la décision était

déjà prise de chasser de la Synagogue guivongue

confesserait gue Jésus était le Christ. Aussi les

parents avaient-ils dit : il est en âge, interro-

gez-le '.

Une seconde fois le Sanhédrin était vaincu. Il avait

tenté d'établir juridiquement l'inanité du miracle : su

réalité apparaissait plus indiscutable que jamais. Que
restait-il ? Sans plus nier le miracle, de faire passer

Jésus qui venait de l'accomplir pour violateur du sabbat

et ennemi de Dieu, et c'était le miraculé lui-môme qui

devait se prononcer ainsi contre son bienfaiteur. La

terreur fut l'arme dont ils se servirent pour amener le

mendiant au blasphème qu'ils désiraient de lui. Les

Pharisiens rappelèrent rhomme gui avait été aveugle

et lui dirent : rends gloire à Dieu ! A'

assures, nous, gue cet homme est un jj'

prennent les devants, dictent la sentence, persuadés que

le mendiant n'osera pas s'inscrire en faux contre le

Suprême Conseil. Ils avaient compté sans l'esprit de

< Jnan.. IX, D-il-SS.
* Joaii., IX, U.
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^^^i6e qut' IH'ii rt'paiulail sur o" '
iir

du la fui. L uveugif s'ru linl au m de

laisser dévier la quesUon. Or la quesliou unique était

celle^i : un miracle venait d'être opér('> qui lui avait

rendu la vue : ^ue ce soit un pécheur. Je ne saù,

mais il est une chose que je sais : étant aveugle,

inaitUenanl jf vois '
. Un miracle était là : impossible

de l'écarter de la cause. Visiblement décontenancés, les

Pharisiens posent alors une question qui achève leur
*

' ' du mendiant. Que t'a-t-il fait,

u-t-il ouvert tesyeux? L'sLUlrei^rO'

lllant de leur embarras accentua encore le ridicule de leur

= ' /'- ffvous Vai dit; vous l'avez entendu^

i
:.-vous l'entendre encore? Est-ce que

vous aussi vous voudriez devenir ses disciples > ?

I
,.-.-;.... t,»rrible, aussi habile à manier Tarme du

rai- .1 que celle de l'ironie, l'aveugle ne leur

ilai^-t; ;- tucune issue pour échapper à ses décisives

[coiiciu»iuii». Comme ils venaient, en Tinjuriant el

Un If* chanrMint d'anathèmes, d'invoquer Moïse : « Sois

•iciple! Nous sommes, nous, les dis '^

., V. .J . ..' ; car nous savons que Oieu a parlé

par MoUe / Mais quant à celui-ci nous ne savons
li'.n li rst ».

I 'ul't qui est étrange ; répondil-il, que vous ne
sachiez pas d'où il est ' ? Mais c'est Mulse que vous

invoquez qui vous oblige à croire en lui ; Moïse qui

l'a annoncé. Moïse qui l'a dépeint, el l'a, sous des

traits iropossiltles à contrefaire, désigné à notre foi.

C'est donc précisément parce que vous êtes les disciples

* J<an.. IX. fi.

Joau., IX, i5-i7.
' Jo«a..IX. fs-il>.

T. n. g
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de Moïse que vous devez aller à Jésus. Car enfin ce

Jésus fail des ininu les, il vient d'en accomplir un plus

grand que les autres ; il les opère en lénioii?nage qu'il

vient de Dieu et pour appuyer la vi'rilé de sa mission, et

Dieu pourrait faire servir le miracle à affirmer Terreur !

Ce Jésus qui fait des miracles pourrait iHre un impos-

teur !^oM55«tJO/w que Dieu n*écoutepas les pêcheurs ;

mais celui qui f/ionore et lui obéit, celui-là il

fexauce. Or, il est inouï que quelquun ait donné la

vuê à un aveuglené. Si cet homme n'était pas de

Dieu, il n'aurait pas un tel pouvoir '. Dieu ne se fail

pas le complice d'une imposture.

U n'y avait pas à répliquer ; aussi les Pharisiens ne le

tentèrent pas. Us se retranchèrent dans leur orgueil

blessé et pour se débarrasser d'un conti * i-ml

ils le jetèrent dehors en l'injuriant : (Jn 'Ut

les Pharisiens, tu es né totU entier dans le péché et

tu prétends nom en remontrer ! Et ils le jetèrent

dehors'^.

V. — Toul fût Jf>U>, Il • , 1 a^uu-

jçle guéri duii icitude; sa gr soutenait

et l'inspirait dans le noble combat qu'il venait de sou-

tenir contre les Pharisiens, et quand, ignominieusement

chassé, il errait seul dans le lempW', Jésus l'y chercha

et l'y rejoignit. Beaucoup éUit déjà fail dans celte Ame ;

l'avêuglr
' ' ^urnaturellement reconnaissait en Jésus

lapuissui .e, il le savait et le confessait fils de Dieu.

Mai» SOS traits extérieurs, sa forme humaine, il l'igno-

rait, et il ne reslail plus que celte révélation à lui faire.

• Joau , IX. 30-31-31
» Jean , IX "t
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!»«• là la
'

inlerroL-

i

V- :r el riininé-

liivl acU •• 1 aveu. Dieu fùl là,

il le savait ; quelle apparence extérieure avait le Fils de

Dieu, il rL'tinr.iil. Jésus sut que les Pharisiens rataient

expulsa . Loi/ont rencontré, il lui dit : « Crois-tu

au Fils de Dieu ?— Quei est-il. Seigneur, pour que
je croie en Lui ?— Tu Cas vu répondit Jésus, et c'est

lui-même qui te parle — Je crois. Seigneur ! Et se

prosternant il Cadora '.

L'- - •'—î (lu Sauveur ne s'arrêta pas à l'aveugle ni

au 1. • sa gnt-rison, mais il s'étendit sur le monde
cl \f"> >Mc:*'». Ce n'est pas un iulirme dont il était venu

ouvrir le> yeux, r'est l'bumanitô entière dont il devait

guérir la cécité. La partie fldMe du peuple JuiT, la gen-

til i té dans toutes les parties du monde, allaient rece-

voir de lui, non plus la lumière matérielle, mais l'illu-

mination divine et trouver dans l'acte de foi la régéné-

ration et le salut.

Mais Jésus ne pouvait pas contempler le spectacle

béai de l'Humanité chrétienne, sans qne ses yeux no

tombassent sur la désolante incrédulité des de

tous ceux qui, dans le conrs des 8iëdes,imit> .'ur

obstination. Ces malheureux devaient volontairement

tniir fierté, là «'nvoyaii le saint ; et

SI i> -e partag' parts opposées, celle

des incrédules ne poavait imputer qu'à elle-même le

jujrrT ' ' ' " . .
'-

s ténèbres plus épais-

^*"' iue les antres étaient

iienieni . Je suis renu et^ ce monde
fi"u, y exercer Un jufjnuent. Les aveugf' ut,

et ceux qui voient seront aveugles*. !. . .le»

• Joan.. IX. ». ae, J7. 38.
' Joan . IX, S».
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•lui, se sachanl dans l'ignoranco et Terreur, accepleronl

la vérité fivaiigrliquc, deviendront lumineux d'enlZ-né-

|ir«'v q-î'ils étaient. Mais, d'autre part, les orgueilleux qui

M j.: ;( ;i(lenl maîtres du savoir et s'entêtent à former

un symbole en dehors de Jésus-Christ et de sa doctrine,

ne trouveront que le doute, l'aride négation et les rui-

nes de toute vérité. Heureux encore si leur malheur

s'arrêtait à la cécité ! Mais cette cécité étant oulrageuse

pour Celui qui était venu leur ouvrirles yeux, ne pourra

rester sans chAtiment. C'est le châtiment qu'ont mérité

et subi les Juifs et qu'ils entendent de la bouche même
du Sauveur.

Ils s'étaient attroupés autour de TAveugle guéri, et,

entendant les derniers mots de Jésus ils lui dirent avec

colère : « Est-ce que nous aussi nous sommes des

aveugles f — Si vous étiez aveuglet^ repartit Jésus^

vous seriez '' 'hé. Mais m' '
>us

dites : « non ^ clair i, le j/'
'

.

L'ignorance involontaire innocente celui qui en est vic-

time; .Mais tout autre est le cas de l'orgn '" ini,

uu'-prisant la vérité divine, n'a de condance <,
ï^»

propre raison ténébreuse et se fait gloire de sa cécité.

LE BON l'ASTEliK

I _ Les paroles et les actes de Jésus appelaient une

conclusion : il la donne avant de quitter Jérusalem et

le Temple. Il avait solennellement affirmé sa Divinité ;

le miracle de l'Avcugle-né venait de confirmer ses paro-

les : que restait-il sinon à conclure que, venu sur la

«Jean.. IX, 40, 41.
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in 11- jHUii . olairpr ol sauver l'humaniK^ déchue, l'Hom-

roe-Dieii «'rail l;i >ou!o(MUse «lu salul univcr>el ? Nullo

rr<: l'n dehors de Lui ; nulle conduite que sous

sa iiiM..f II- ; nulle garantie que sous sa protection ;

nulle sali»Ht'' pour l'inleUigence et le cœur que dans les

divins aliments de sa doctrine et de sa grAce. Les Ames
allaient se réunir, PEglise se fonder, vaste bercail dont

lui seul serait à la fois la Porte, le Pasteur, le Défenseur,

le Sauveur.

Ici, comme en tant d^autres circonstances, Jésus-Chrii^t

se sert des images les plus humbles et les plus familiè-

res pour faire C' ''^* les plus hauts en 'nts.

Qui n'a vu une : ... ...j .' Un mur de clôtu;. . ...oure
;

le benrer et les brebis s'y enferment pour échapper nu

pi- 'tantes oa à l'assaut des voleurs.

Qua:_ ,.e troupeau sort sous l'œil du berger

qui compte ses moutons, puis les précède elles mène aux

pAturages. ^ i-persenl, un cri toujours écouté les

ramène, à i a que ce soit le cri du pasteur, car

loQle voix étrangère les épouvante et les fait fuir.

T "
le sous son chef, son

Pa- hcrcail en dehors du-

quel il n'y a que perdition. On n'y entre que par Jésus-

C!ir ' !«W*ortc du salut. Kn vérit/, en vérité. Je
>>,<

, qui n'entre point dans la brryerir par
la porte, mai> y monte par ailleurs ^ celui-là est un

voleur et un larron '. A un ' :• ' '•'-
' '' H^

eilla « Portf ->. Lui seul a '

. .1

DOQS a coni i la grâce. Il a fondé notre foi sur sa

parole, sur i ».< i mue divine, sur l'en«'-'"""-"''nt tradi-

tionnel de «ion P.glifte. Or nous le fta\ iiH In fui

I Joan \. I
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on n'approche point de Dieu »» on n'entre pas dans le

bercail du salut. J^sus-Christ, de plus, est 1' « Auteur de

la grAce », celte grâce qui nous élève à une vie surna-

turelle dès maintenant, et, plus tard, nous introduit dans

la gloire du ciel.

Le sort de l'Eglise sera celui d'une bergerie ordinaire ;

si le pasteur et les brebis entrent par la porte ; il en e»l

d'autres qui s'efforceront, comme le ravisseur, d'y

p«^nétrer par escalade. C'est l'hérétique qui corrompt,

qui mutile, qui dénature l'enseigneraentde Jésus-Christ;

c'est le libre penseur qui vetit, au milieu du troupeau,

répandre une doclrine fondée sur la seule raison, un»»

morale indépendante de la sanction divine, un culte en

d<'-sacrord avec les tn '•• la vraie Eglise ; c'est le

schismatique qui ne r t pas le pasteur rais par

Dieu à la tête du troupeau ; c'est en un mol tout homme
. ser de la Rédemption. Leur acte à tous

, . par le Sauveur: • ils montent » au-

dessus de la cl^^ture, au lieu de pénétrer comme il est

i la porte, ils se singularisent, il leur faut des

.1 eux, en dehors des dogmes révélés. Ils « mon-

tent», ils s'élèvent orgueilleusement au-dessus de ce

qu'ils appellent le vulgaire. Or ce sont des « voleurs et

des larrons »>. Ils usurpent des pouvoirs que Dieu leur

refuse, ils enseignent une doctrine qui n'est pas celle

de Dieu ; ils ravissent h Jésus-Cbri-' '-^ V-pIo^ -ImiiI

seul il est possesseur.

Quels sont ceux qui entrent par la « j>urle »? Il y a

les prêtres et il y a les simples fidèles, les bergers et les

brebis. Jésus-Christ nous dépeint maintenant les uns et

les antres. Voici les prêtres, les vrais, les v-"*,

les élus de Dieu et les véritables chefs du p( .., . .ré-

tien. Mut ytii entre par la porte c'est le pasteur des
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brebis I. Son ordination a été régulière et n*a ét^ enta-

cïïée d'aucun vice. Une s'est pas appela lui-m/^mc, il n'a

pas, de son chef, sans conseil, sans préparation, sans

décision sup' rirure, firanchi l'enceintp du Sanctuaire. Il

n'y est pa> eulro par la voie sacrilège de Thypocrisie,

delà simonie, de Toreueil. Entré par la porte, il s'est vu

ac<- i, le chef des Pasteurs, qui seul

ou\. . . . : rgerie. Le portirr lui ouvre -

.

Et en ini ouvrant les pouvoirs, en le sacrant roi, pro-

phète, et sarrificateur, il lui ouvre en nit'me temps le

tK'Sor des grâces, sans lesquelles tout sacerdoce demeu-

rerait stérile pour l'Eglise et dangereux pdur le prêtre.

Entré par • la porte » accueilli par O' ouvre »,

le pasleor aura dans It bergerie une
i>

et une

action merveilleuses. Le$ brebis entendent sa voix.

Cr' '

ont à lui il h "r parleur nom
et ti tir. Et quati'i sortir ces brebis

qui tont 4 lui, il marche devant elles^ et les brebis le

suivent parce quelles Cl» I
' 7 t'o/j: *. Aimable

et saisissante peinture du :
<• sacerdotal I l.es

br^is du prêtre sont sa famille. 11 s'y attache si forte-

ment, il vit si continu' " t au milieu d'elles, il les

connaît si bien qu'il

,

/<* toutes par leur num.
Il les fait sortir, *dit i. Sans doute et

r'f«t 1^ même sa mission « > -"u uu^.im de chaque jour.

Il pn'i lie, il catéchise, il instruit, il élucide les doutes,

il conil>at les erreurs, il détruit les objections, tout cela

c'est faire • sortir > les ftmM de leor ignorance. Il les

fait anssi « s<irtir » du vice par tas exhortations et par

< loen.. X. t.
• Joao.. X. 3.

* J<MO.. X. 3.

' ioaa., X, 1, 4.
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ses exemples. II les fuit « sortir » do In société des

M ' V N, des scandalos <1
'

'
. »i-

^ l des morlt'lh'8 <
,

> lit

aussi sortir de la bergerie pour Taposlolut des bonnes
n ; \ ' s avoir sanclilî^ los lld'

'

' -à
.<s ftmes iijdiir«'*n?nU's .

i lul

ceci ii est leur modèle et leur guide : il marche devant
rllm '. 11 se met à la lAte de toutes les œuvre * 'et
dV-diflcation ; toutes reçoivent de lui l^ur in. et

leurs lumières. Voit-on jamais les brebis conduire le

pasteur? Et ce qui serait ridicule et dt^saslreux dans le

troupeau ordinaire, deviendra-il normal dans l'apostolat

•1<> Atnt's ? Dieu n tout liannonis/>, donnant aux pas-

l«^urs lu mission de conduire ses brebis, et aux brebis le

devoir de suivre les pasteurs.

Devoir double, car s'il faut que le troupeau suive le

berger, il doit avec le m^me soin et le mAroe élan fuir

Tétranger qui lui ferait un appel mensonger. Les brebis

le suivent parcf qu'elles connaissent sa voix.QuanI à

rétranger elles ne le suivent point ; tout au contraire

elles le fuient, parce qu'elles ne reconnaissent pas
iinr voix étrangère *. Heureux le troupeau qui possède

un bon pasteur ! Mais heureux aussi le pasteur qui pos-

sède un troupeau Hdèle h le suivre ! Ceux U ne suivent

pas qui pr/'-lenl l'oreille aux voix disco- le Tini-

quit^'et de l'erreur. Que dVtrangers so ,e trou-

peau ! Sous combien de formes 1 incroyance essaie de
'' ' " "'

< ! Cenx-lîi sn' " ii-

lil de Dieu qii; <'s

aux sollicitations de l'étranger. Elles le fuient, au cou-

< Jota.. X. 4, 5.
• Joan.. X, S.
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frtiife, parce ifu''I!i'< m- rnvntih^ntt pnini II s vuÎt

étrangerCi

\\. — Les Juifs ne coraprirenl pns le sens do l'apo-

logue de la bergerie. El Us ne comprirent pas parce qu'ils

s'obslinaienl à mëc'nn.i
' '^

son origine

divine, ses pouvoirs, ella ! .

^
t venu accom-

plir sur la terre. Les afQrmalions les plus solennelles,

le- plus éclatants les laissaient dans leur

av. iontaire, et le Sauveur sévit dans l'oMi-

gation de leur expliquer ce que toutes les Ames droites

eussent >. Lrs Juifs ne fayant pas compris

Jésus < ' En vérilt', en vérité, je vous le dis :

Cest moi qui suis la Porte par où entrent les brebis •

.

C'est par moi et moi seul qu'on entre dans la \év\U,

dans la gr&ce, dans la gloire. Pas d'autre salut pos!>il)'.i'

que celui qui vient de moi. Pas d'autre illuminateur des

âmes que moi et ma r»
-'-•• Beaucoup de philosophes

et de moralistes ont
,

.en dehors de mui éclairer

et conduire les hommes : ils les ont conduits au doute,

à l'erreur, à la perdition : Tous ceux qui sont venus

sont des volrurs et des larrons *. En quoi t voleurs cl

larrons?". Leurs intentions sont p<
. >

pas le bonheur de l'humanité qu'ils r> ... :<...:.:. :.:.i.

leur propre fotluno et leur propre gloire. Leurs doctrines

H. ,e'. car elles prêchent l'altandon de Uii-n,

1 1: a une révélation d'en Haut, d'une sanction

divine, de secours supra-naturels. Ils volent à Dieu sa

vérité, aux Ames leur salut, à l'Eglise beaucoup de se-

enfants. Ils volent la mission doctrinale dont leurs

Jn ... \. <\

• Ji.Vl.. \ H
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erreurs les déshérite : <> Voleurs et larrons ». Aussi leurs

succès ont-ils toujours été éphémères. L'éclat qu'ils ont

I

'
" 'lié (le leur école, la diffusion de leurs

de leur parole, loulo celle vapeur

dorée s'est évanouie en peu de temps ; la vérité catho-

!" "'t.iblil immuable sur les ruinef» des sagesses

i
-, : Les brebis ne les ont pas (^coûtés.

Combien autre est le «< Bon Pasteur ! » le Dieu fait

Homme, la Vérité étemelle devenue visible et parlante.

Je suis ta porte ; quiconque entrepar moi sera sauvé '

.

C'est le premier et ineffable bien de notre union avec

Jésus-Christ. Lui seul nous sauve ; lui seul tient en sa

main notre élcrnelle destinée. Le ciel est à Lui, et il y

introduit qui il lui plaît. Les sages, les savants, ceux

qu'on nomme les génies, sont venus et ont parlé ; les

foules se sont attachées à leurs lèvres, de lonps enthou-

siasmes ont bruyamment célébré leur œuvre et leur

mémoire : qu'importe cette gloire qui s'arrête au seuil

de la vie et demeure sans intluence sur l'au-de là ? Ce

ne sont pas les dires du génie dont nous avons besoin,

mais dft Celui là seul qui peut changer notre mort en vie

élcrnelle, et nous tirer ressuscites et glorieux de nos

st'pulcrcs.

Mais Jésus-Christ n'assure pas seulement notre sort

d'outre-tombe, il donne à la vie présente sa liberté et

lié. S'il enchaîne notre inl-

"

' i^-

( < vérités de son Symbole, < ''i'

un plus magnifique essor à travers les immensités de la

foi . Là où l'incréd
'

1 esclaves du dofjme,

noti<« sommes en ix possesseurs d'un

savoir, d'où le sien ne peut approcher. Et si nous croyons

I Joan.. X. 9.
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à U parole do Oifu, c'est pour nV'^lre plus à la merci de»

doutes, des erreurs, des Ulonnemenls misérables de la

sapessc el de la science humaines. Nous savons plus de

choses et nous les savons mieux, el IVspace où noire

raison se meul en loule liberlé resle immense, quand

nous respectons l'enclos réservé aux dogmes que notre

foi lire à croire. C'est donc en toute vérité que

Jé>u [, oulre le salul éternel, promet aux siens la

plus heureuse sécurité el la liberté la plus large : Je suis

in Porte. (Quiconque entre par moi sera sauvé. Il

entrera, il sortira^ il trouvera des pâturages *.

Ces deux mots : « // entrera^ il sortira n méritent

que nous noDS y appes.!' - nous en ex-

trayons les sens profonds . : ; > nt. S'il s'agit

de notre sancUflcation, elle a tout à la fois au dedans et

au dehors ; tuMis la pratiquons au dedan ' —mômes
eu réglant, selon la dorlrine et les ex» i i.- Jésus-

Christ, nos sentiments et nos pensées, notre intelligence

et (;

* " !iou8 sortons de nous-mêmes, nous

av(M Hîure, nous conversons avec nos

semblables, < egreditnr ». Notre sanctification alors

s'épanouit r '
;

- ; actions et langage

dcvimnent -ainteté intime. Kt si

nous entendons par ce • dehors • la vie publique, le

<"hr''= peut y être antre qu'il n'es» •••* ••• -i-ement;

j1 <1 -er«n foi. »»t n«* jamais la <: i lâche-

ment.

^ou^ i'Mi, >, M. w :\ paroles du Sauveur un

autre sens in«'or»>. •• p\ \r¥% beau. Le temps

que nous n h en sortir, c'est

''• '••T'ff'- ' ic lever du jour,

' Jmii., &. y.
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l'uube de l'élerniU^, alors nous « sorlirons », nous irons

au ri V y goûter des salii^lés divines et des juuis>

Bnn(< a.

Après avoir vu ce qu'est Jésus-Christ et ce qu'en Lai

nous obtenons de biens v^'^ritables, contrrr ' les

maui qui nous viennent de ceux qui sont s. lais

et les nôtres. Ils sont nombreux ceux-là ! Us viennent h

nous de toutes parts et sous toutes formes. Chaque &ge

connaît leurs insidieuses tentatives ; chaque position en

subit les assauts ; le riche est assiégé de leurs sollici-

tations perfldes; le peuple est indignement trompé par

ses faux docteurs. Ces loups ravisseurs rôdent sans cesse

autour de la bergerie du Christ, ces voleurs nocturnes

font mille efforts pour en escalader la cliMure. El tous

n'ont qu'un but : ravir aux ndèlcs le double trésor de

la foi et de la grAce ; le ravir à la classe dirigeante, le ra-

vir au prolétaire, le ravir à l'enfance surtout! Chasser

Dieu de partout, livrer à Jésus-Christ, h son Eglise, à

•rdoce, à ses œuvres, h ses institutions, une

-fins merci. Lr voleur ne vient gue pour déro-

ber, ifgorger, détruire '. I^ destruction est à la fois sa

seule volupté et sa seule ivresse. Ne demandez pas aux

ennemis de l'Eglise qu'ils édifient pour leur compte les

œuvres catholiques qu'ils s'acharnent à détruire; ils n'y

songent mf'me pas; mais y songeassent-ils qu'ils sont

impuissants à les refaire. Leur seul pouvoir est dans la

destruction ; ce sont les enfants de la mort, comme Jé-

sus-Christ est le Dieu de la vie. Moi je suis venu pour
que tes brebis aient ta vie et qu'elles taient sura-

bondante '. Jésus-Christ nous est la source de deux

• Jo.'m.. \, 10.

« Joan.,:X, 10.
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vies : une vie c abondante >, c'esl celle de la terre,

'onle sorte de secours et de bienfaits, mais

,. ^„. e à répreuve et amoindrie par les condi-

tions de notre mortalité : la seconde « surabondante »

•lie du ciel où elle jaillira intarissable jusqu'à Té-

. aé.

Resta à TOUS dire la cause dernière de l'extraordinaire

ortone que nous acquérons en Jésus-Christ : Celle

ause n'est autre que sa Passion et sa mort. C'est parce

{u'il est mort pour nous que nous vivrons éternelle-

ment en Lui

.

m. — Je suis te Bon Pasteur. Le bon Pasteur
'

'^ pour srs brebis*. Jésus-Christ trace un

• il : le sien et celui de ses prélrcs, en re-

i de celui du mauvais pasteur dont le vrai nom est

« mercenaire ».

Aux «iignes ordinaires qui marquent le bon pasteur el

i|ui ont été énamérés plus haut, s'ajoute, comme con-

nt et suprême perfection, l'héroïsme d'une

le pour sauver le troupeau. Le Kiis de Dieu est

(iiori puurnous! U est mort pour nous sauver de la

•Umnation, car l'arrêt de la Justice était irrévocable :

• sans effusion de sang, pas de pardon » ! El comme le

•^.itic d'aï t lire n'avait de forte cl de va-

leur, le l 1 .; . fait homme pour pouvoir ver«

ser un sans divin, dont l'efllcacité fût infinie. Sa mort

cause encore. Il se livra à la '

' ve

,
. ,.. -.!- cesser la prédication de la vér;: . - iire

' -lait apaiser cette baioe ; parler c'était l'enflammer et

l exalter jusqu'au déicide; mois parler c'était nous uu-

> Jooa.. X, ti.
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vrir la voie du «ulul, nous retirer des ombres mortelles

de l'ignorance et de l'erreur, nous enrirhir de lumière

et de vérilt- : Jésus-Christ n'h<^silâ pas. 11 mourut pour

avoir confessa la v^^rité. Une troisième cause est lu plus

sublime et la plus suave : Jésus^Christ mourut pour

nous témoigner de l'amour qu'il nous portail. Lui-m»'me

nous donnait ce signe, c Nul, disait-il, ne pent montrer

plus d'amour que de mourir pour ceux qu'il aimo.Osl
ce qu'il appelait encore : « aimer les siens jusqu'au

bout », jusqu'aux suprêmes frontières de Tamour.

« Le bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis • »

.

Un mol est h relever ici car il renferme un profond et

très redoutable mystère. « Ses brebis ». 11 y en a doni

qui n'.i voulu rire les siennes ne profit-^ .

de Tetl . sang que cependant il verse
}

comme pour les autres? Mort pour tous les hommes,

J^'sus-Christ ne sauve pas tous les hommes, car il en est

qui le repoussent, sortent du bercail, outragent sa Ué-

demption et « demeurent sans Hostie pour le péché ».

désastre d'une vie « sans Christ, sans Dieu en co

monde», sans nulle espérance de bonheur dans l'autre

Effroyable malheur de ne plus être « de la famille <ii

Dieu », ni t inscrit sur le Livre de vie », ni compl<'

parmi « les citoyens du ciel », mais s'entendre dire n

mol de répulsion glaciale : « Nescio vos », t je ne voii

connais pas » ! Les sauvés sont les brebis dont le Bon

Pasteur prononce : « Je connais mes brebis et mes bre-

bis me connaissent »

.

I^ prêtre ne faisant qu'un avec Jésus-Christ doit s'ap-

pliquer la même définition du « bon pasteur ». Son pre-

mier signe est d'être un avec le suprême Pasteur : un

^ Joan., X.li.
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lins la roi. nn duns la cbariU, un dans la sainteté;

jamais un vrai bon jt.isteup. Mais il

oucmenl ; il doit se donner, se sucri-

rer an bien do son troupeau : il doit lui donner

», il doit lui consacrer se- . ses puis-

, jii temps, ses forces, son inlt— ^. ., son cœur,

tout lui-mAme, sans se rien réserver. Et le dévouement

doit, s'il le faut, devenir la souffrance. Le vrai pasteur

ne refuse pa.<t de souffrir pour ses ouailles et de ses

iiailles. n ne saurait être moins généreux que la mère

(j !nple pour rien ses souffraiv nd le bien

<i' «nts est en jeu. Et Jésus-* . rte le dé-

vouement jusqu'à l'héroïsme du martyre : Le bon Pas-
' "s*. Le salut d'une

t j)s, et pour sanvnr

le flme le vrai pasteur est toujours prêt à mourir

Tout autre est le mauvais pasteur, que J)'sus-Cnris[

désigne sons le nom de « mercenaire ». Pour nous en

faire la peinture il nous suffît de prendre le contre- pied

do BoD Pasteur. Si celui-ci met son intt''rét propre Tort

iQ-dMtoiis du bien de son troupeau, lanlre, le c mer-

•>naire », n'en a vu que ses avantages personnels et y

icrifle tans hésiter le bien des Ames. Ses ouailles lui

'••meurent comme étranir^res et jamais il n'en fera sa

•^. Aussi s'inqui^te•t-il fort peu de lui donner la

ture et les soins. Le Bon Pasteur • nourrit ses

», le mercenaire se fait nourrir par elles. Et

;•• il leur refuse sa viifilanceel ses S'

moins encore compter sur son d< i..^ .ù. .N>

leur sacriflant pas ses aiset, ms distractions, ses jouis*

nres, son repos, comment leur 8«criflerait-U m vie Y

* Joan.. X. n.
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Aussi toute menace d'un danger le fait fuir ; toute inva-

sion de l'ennemi le trouve inerte : toule frayeur que lui

inspire la Puissance hostile le rend muet. Quand le tra-

vail d'erreur et de corruption s'accomplit, quand Ic^

adversaires de la foi, les fauteurs de \

teurs des œuvres saintes multiplient . . ,

tout perdre, lui ne fait rien pour tout sauver. Il recule,

il fuit, ildi'-laisse les Ames pour lesquellesle vr.v

n'ijésilorail pas adonner jusqu'à sa vie. Opp-
ce que dit Jésus-Christ: « quand on vous persécute,

fuyez •) ? Mais Ji^sus-Chril dit-il de fuir quand fuir ^

abandonner le troupeau et le livrer à la perdition .' >

assurément. Quant au mercenaire, quant à celui a

qui n'appartiennent pas les brebis, dès qu'il roU
venir le loup il abandonne le troupeau et prend la

fuite. Il s'enfuit parce qu'il est mercenaire et n'a

nul souci des brebis '.

Et le loup lex ravit et les disperse ". C'est la déplo-

rable condition de toute population chrétienne qui a i

sa télé un mercenaire et non un bon pasteur. Que' ' ;

le c loup»? Le démon d'abord. Il travaille les k

avec une malice et une astuce consommées; il enl<.'\'

d'elles les bonnes semences et y jette les mauvaises : li

les emplit de tentations violentes, soulève en elles lr-<

tempêtes des passions, et sans trêve, sans merci, 1(>

enlève du bercail elles disperse dans toutes les réiri<"

-

du péché . Si le pasteur ne combat sans cesse son ai-i

le troupeau sera dévoré. Il le sera par une sec .

espèce de loups : les hérétiques, les fauteurs de iii.i::-

vaises doctrines, les ardents api^tres du scepticisme et

' Joan.. \, ii-13.

* Jean.. X. 12.
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de l'inri^dulité. A la propagande du mal, il est indis-

p« 10 le Pasteur oppose celle du bien : el plus

ie^ j.i. „.. .i.tls d<' l'errour d«''ploieDl de zM«' « h ravir cl à

disperser » le troupeau, plus le pasteur doit (tre aclif,

dévou<^, intrépide.

Intrépide, il doit VHre contre une troisième invasion

de rcnnemi : la persécution des pouvoirs publics.

Ceux-ci t)Tannisent avec d'autant plus d'insolence qu'ils

trouvent un clergé plus craintif et plus facilement terro-

risé. Les vrais Pasteurs, durant le cours des siècles,

n'ont jamais reculé, pour le salut du troupeau, devant

la pauvreté, la prison, l'eiil, la mort. Tandis que le

mercenaire fuit lâchement la persécution, le bon pasteur

raffronle 0! 'affronta Jésus-Christ.

Moi,Je >>i- i>'jn Pasteur. Je connais mes brebis

mes brebis me cotmaissent, comme mon Père me
cimna/tet f/ue Je connais mon Père '. C'est le plus

délicieux trait du tableau qui nous est fait de la ber-

gerie divine el du divin Pasteur. Il nous connaît

notre « Bon Pasteur • ! II sait nos ' nos

dangers, nos misères ; il entend la voix d<>.. equi

• happe de notre être entier, nos aspirations vers le

'
'

' — ' que nous font couler les déceptions

•nnall le chemin des cœurs ; seul il

>ris les replis de l'ftme, seul aussi il a des

ij I -ur nos blessures, des pardons pour nos

Irr des consolations pour nos amertumes. Le

le chantait : c Vous m'avez éprouvé, Sei*

. et vous m'avez connu. Vous savez mon ori-

t ma fln, le Jour où Je succombe, celui où Je me
• < M <, pensées sont pénétrées par vous bien avant

' im., X. I4>1S.
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que je les conçoive ; mon chemin vous le scnitez, U
trame de ma vie, vous la déroulez sons voire reeard .

El la science que vous avez de moi esl merveilleus**

Mais nous aulrcs pouvons-nous dire que nous connais-

sons Jésus ? Pouvons-nous surluul ajoater que c nous

le connaissons conwne lui-m<^me connaît son Père »
**

Non, assur«''ment. s'il s'agit d'une connaissance adéquat*

parfaite. Qui connaît Dieu comme il doit être connu,

sinon Dieu lui-mAme ? Mais s'il ne peut y avoir «'qua-

tion, il y a similitude et c'est le sens des paroles du

Sauveur. Comme il connaît son Père k la lui

divine qui n'est autre que Lui-même, il nous comm -:.

que un rayon de cette surnaturelle lumière, et nos yeux

ai "''s le peuvent apercevoir. En Lui nous r**' "ii-

na. .. :i adorons notre Dieu. En Lui, avec d('li<<<,

nous élreignons un semblable et un frère. Comment son

coeur nous serait-il inconnu, n"

révélés la longue suite de sesdév

mes de son amour ? Nous avons trop éprouvé sa mis-

ricorde et sa compassion pour les pouvoir ignorer. De

nn'me sa gloire, de mêm«» sa sainteté, de même sa

juslice. Nous le connaissons dans les splendeurs de s

vil
'

!l.î, dans les travaux de sa vie publique. daii>

1«'- - do son expiation, dans les douiours de son

calvaire, dans la gloire toute puissante de sji résurre<

lion, dans l'éclat de son asoension. dans sn • '

la droite du Père, dans rhumilité de sa vie 1

tique, dans le terrifiant appareil de son secontl Avi-n»

ment. Ainsi a-t-il pu dire en tonte vérité : mes brebù

w connaissent

.

IV. — Oi, iHJUs le reconnaîtrons comme Dieu, sans

m«'prise possible, c'est dans la plus gigantesque et la
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t? surhumaine des œuvres : la conversion el la Irans-

rmation du inonde. J'ai tncore d'autres brebis qui

II'
'

' 1 II faut quf jr lef. aiiii II'

/. »'t ilny ouro /<///> 7 '

til bercail et un seul pasteur *. Transligurer d'un

couple monde mal/'riel, changer '
'

' de la nature,

domuT à lous les Mres d'autres us d'exislenre,

nx nations d'autres frontières, aux astres un autre

cours.... : " • '>-'',» puissance! Nul nuire

ijn'un Pieu une nouvelle création.

'r, bouleverser le monde moral, intelligences, cœurs,

volontés, coutumes invéK'rées, lois s<^culaires.

tion de la vie telle qu'une longue habitude l'a >

cela contre les instincts naturels, en d«^pit des

ui.itions fî!-:""' - f^es passions; voilà une œuvre i.

fois plus il <• aux forces humaines. El si Jésus-

Christ l'a accomplie, c'est qu'il est Dieu. Les Ames d'»Mite

,1,, ...... r.io Juif lui ont servi de première assise, les

aMnnt remplis, les premières, son bercail..Mais

1.

'
• .-• -i

- ---^

rs de païen qu'il était est devenu chrétien ; là où

- ont fleuri de surhumaines vertus
;

... . :....ait en maltresse absolue, la vérité a

>ndé«on empire, où tout était terrestre tout est devenu

i
mps que le Sauveur annonce le fait, il

rit lea conditions el spéciOe comment on entre dans

• ' titre par préd»

<Burre élabor

e sort d'une conception divine, le Père en a conçu

< loan..X. 19.
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11! plan et en u confié h son Verbe Incarné Texécu-

Uon. «Je te donnerai les nations en hériUge >. On

entre par vocaiion. // fnai, dil Jrsu\-C/irisf.

Je iés atninr •

;
parlant de tous ceux qui i-

partie de son P.glise. L'homme ne s'y introduit ni

par sa volonté, ni par ses mérites ; il y est « amrn
'

par la gràco de Jésus-Christ. On y entre et on s'y m i .-

tient par la justification, dont les parties diverses sont

nettement spécifiées. La foi d'abord : les brebis rnfrn-

drofil ma voix*. L'enfant de l'Rglise est celui qui s'at-

tache à la doclrine de Jésus-Christ, sans rien ychan^fi

ni diminuer, ni altérer. Catholique par l'adhésion de li

foi, il faut l'être par la garde de la charité. Dès que !••

schisme en rompt le lien, on n'est plus de l'Église. Il

n'y aura plus qu'un seul bercail et un seul pasteur '

Profonde et touchante vérité ! C'est au Calvain'

c'est en mourant sur la croix pour le rachat du mond»-

que Jésus-Christ a reçu de son P^re l'investiture d(

sa royauté sur les peuples, et, en héritage, son univer-

selle Église. L'amour du Père s'est fait irrésis!

infini, quand il vil son Fils expirant, et il lui donnu .

nombrable postérité de ses fidèles : Le Père m'aitm

parce quej'r donne ma vie *,

Puis, comme sa Divinité pourrait être voilée sous son

état de victime et de moribond, Jésus-Christ prend soin

de rev»^
' " <•

et de (".'1 ,' .. '•,,-, .
.1'

'

pour la reprendre à nouveau. Personne ne me fen-

lève, je la dépose de mon plein gré, ayant le doublf

> Joan.. X, i6.

» Joan..X. 16.

» Joan., X, 10.

» Joao., X, 17.
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fMJUvoir dt ta perdre cjmme de la recouvrer '. Et

eomme je ne fais qu'un avec mon Père, c'esl sa volonté

que j'exécute et sa mission que je remplis : cette mis-

*îiin r'r<f miiii Pi'/r ifi/i)nr Cil Cnnfiéo ^

,

V. — De lri)p i;randes «i^uvres venaient d'i^lrc faites et

(le In-r '
" ^ déclarations prononcées pour que

JiTusi il pas une commotion violente. La

gurrison de i'Aveugle-né l'avait jetée dans la stupeur
;

le discours, où, sous d'humbles images, Jésus venait

d'enlr'ouvrir de si divines perspectives, acheva de .jeter

dans l'admiration les âmes droites, dans la rage les irré-

conciliables ennemis. On ne parlait partoutque de Jésus,

et peu s'en fallut que de nombreuses conversions n'écla-

tassent. Mais le diabolique travail des Pharisiens re-

doubla d'ardeur et d'astuce. Us s'efforcèrent de donner

le change à la foule en attribuant au démon le miracle,

à la fulie le discours : démoniaque et fou, tel était ce

J.-siis qu'on était près d'acclamer et de suivre ! Dès dis-

lis ^'élevèrent parmi les Juifs, beaucoup

d ''
f possédé du démon ! II est fou! à qttoi

l,~ f

Mais à cAlé, le bon sens prévalait, l'éTidence ae faisait

:• du miracle triomphait de toul<- '

'••u seul peut faire des miracles : .1'

irisl qui les opérait ne pouvait donc Mre ce que les

i'ti 1 . 'î.^ndaienl. Lemiracle n '
-

* :'ps

ej. r . iiiunicable sceaude la I "/

'is /ri, répttguait'on tes discours dun démoniaque

.

Jn,v V
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U

LES SOIXANTE-DOUZK DISCIPLKS

Le démon daUleursy a-t-H la puissance d'ouvrir le

yeux mue Aveuqies ' ?

LKi bUiXAME-DOUZK Dli^CiFLLS

I. — Quand le Sauveur s'éloigna de Jérusalem ce Tul

vraistiinhlablcment pour se rendre dans la Galilée. 11 esl

plus prububleque les soixanle-douzc disciples furenl

comme les Apôlres, choisis parmi les Goliléens, •

comme sainl Luc place les Analhèmcs aux villes du La.

aussitôt après ce choix, on concevrait peu que Jésus lu

fiU pas en face des cités que leur ingratitude et leur

incrédulité le forçaient à condamner. Elles ne le men-
taient que tiop. Quand Jésus y revint pour leur apporter

la lumière de sa doctrine, les tendresses de son cœur et

11'- s de sa puissance, elles st-

dai, lient de Lui et le laissèrent

solitude. Le tumulte des affaires, l'ivresse des plaisiiv

d.i! iUes voluptueuses, avaient vite étuufT'

s«ii le conversion que le Sauveur y avait (•:

demment répandues. U n'était plus désormais qu'un

étranger, presque un inconnu.

Due élite y fut néanmoins recueillie. Des âmes sanc-

tifiées y restaient encore, et Jésus put réunir soixante

douze disciples dans la classe humblo et '
'

il avait pris ses .\ patres. Le Seigneur dru ',

douze disciples et tes envoya deux à deux devant

luit dans toute ville et tout lieu où lui-môme devait

se rendre^.

> Juau.. X. il.

' Luc. \. I.
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Il les envoie • deux à deui >, car leur acliou commune

•era plus puissante, leur marche plus assurée, leur verlu

§«> r ' "''roenU et les d(- '
" '

d»- stère trouveront «i.

meilleure consolation. Us seront comme deux frères

dont lacbaril»' unira les • ' ' = et les cœurs. Ce sera

pour le clergé de tous 1* un vivant appel à la

concorde et à la charité.

Jésus les envoie devant Im. <i.iu;< toute ville et dans

tout lien où Ini-mëme doit se rendn* *. Tel est le vrai r<'4e

de TApi^tre : il est précurseur, il .il préparc la

venue du Maître. La prédication ;

'" "'••• su il.

Les peuples sont avertis du soin t^ l't- h

l'audition de la Parole Sainte, puisque 1 arrivée «le .1

sa venue dans les Ames doit être la conséqueuci ...

efforts de ses envoyés et de la bonne volouté du peuple.

Nous pouvons croire que la mission contléc aux

soixante-douze disciples effraya leur inexpérience et

qu'ils n'acceptèrent qu'en tremblant l'apostolat que le

D: • leur [in-sentait, car Jésus prit -

au - - les rassurer. Jm moisson est yrat'

dU'il, et Ut ouvriers sont bien peu nombreux 1 Priez

donc te M"' •« d'envoyer des ow >

'

dans cette /
.

' Imï •. Tout relève 1

l'aptMre dans ces quelques mots. C'est « dans une

U)..i'>-.i
'

^ont envoyés. Les terres otii

eu- 111 > et ensemencées. Déjà leh

Ames sont travaillées par la grAce ; il ne faut plus que

i "Sonneur à ce froment déjà mûr. Si les sern.ti"

• dans les larmes «.cooinM le chaulait le i

iniste, le champ se moissonne c dam la Joie . Puis,

' Lu.., \ J.
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c'est 1(7 champ du Seigneur, c'esl la moisson de Dieu, )

(raTailler c'est faire une œuvre divine et nulle occupa-

tion dt>8 hommes n'aura la valeur et la gloire de celle-là

Honneur d'aulanl plus grand que ceux qui y sont appe-

lés sont « en petit nombre », et grossir ce nombn
c'est réjouir le cceur de Dieu.

Mais si l'honneur de l'apostolat est grand et si ses con-

solations sont véritables, son labeur, ses dangers, ses souf-

franccs, ne sont pas à dissimuler. Aiiez ! Voici que je
vous envoie comme des agneaux au milieu des

coups '. Toute sorte d'ennemis attendent l'apôtre de

Jésus-Christ, les uns furieux, les autres hypocrites ; les

uns qui s'efTorcent de corrompre la doctrine, les autres

qui s'attaquent aux mœurs pour les vicier. La press*

calomniera, les Sociétés secrMes feront rage, trop sou-

vent les Pouvoirs publics pactiseront avec les pires ad

vcrsaires de rf.glise ; César voudra dominer et pour do

miner il déprimera l'Ëvangile. C'est au sein de lutte^

continuelles que l'apostolat catholique devra s'exercer.

Pourra-l-ii au moins user des mêmes armes dont w ser-

viront ses persécuteurs et repousser la violence par la

violence ? A Dieu ne plaise ! L'agneau n'est pas plus

doux et plus inoffensif que le Disciple de Jésus-Christ.

S'il se venge, il cesse de triompher, s'il frappe il est

perdu. Sa force est dans sa faiblesse, son triomphe dan^

son apparente défaite, s'il devient « loup v, les loups h-

dévoreront ; s'il reste € aencau » les loups ne pourront

rien contre lui.

Tfl est l'ordre établi par Dieu, leli» -:

souveraine, et la raison ne nous e>i pi-

trouver. Si Tapôtre n'apparaissait qu'escorl

i Uc. X. 3.
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•
.' publique, cnlourt^ de lous les secours humains,

iii>nt ^on œuvre ne semblerait plus qu'une œuvre

. el la nv •• puissance de Dieu n'aurait

\,.,. ,.<.. d'appara.:.. .
.^. U plaît à Dieu de se manifes-

ter dans un perpétuel miracle : la victoire de l' c agneau »

inl, de V^ 'sarraée sur les for-

^.. ...... . . ujurées COL- ^.

Ne portez ni bourse, ni saCy ni souliers. Sur la

' '. La mission des soixante-

.; . ^ ( ourle cl rapide ; ils n'avaient

donc pas à se préoccuper de ce qui pourrait leur man*

.jii»" Mn.D'aillc '«Ire du Christ doit comp-

l.r av .1 sur la I i <e et ne pas alourdir sa

marche ni l'encombrer des bagages que traînent après

nu les gens du monde. « Ne saluer personne • ne signi-

lit- pas que rap«Mrc s'exclue des signes ordinaires de la

politesse, lui qui à l'exemple de son Maître doit être

inme r « amabilité • vivante et la bonne grâce incar-

. Mais son temps ne se peut consumer en conversa-

tions inutiles ni en stériles liaisons. Il n'a qu'un but ; il

ne doit non plu« avoir qu'un emploi de son temps : pr£-

• lier à lous le Royaume de Dieu. SHl se montre trop

liant. l*oaucoup d'affections inutiles ou m^me nuisibles

lui raviront des heures qu'il doit à Dieu el aux Ames.

Aussi devra-t-il montri>r une grande circonspection

lans le choix de : lé qui lui sera offerlc. Dans

quelque endroit i{. se, il n'entrera dans aucune

eure qui no »oil di^ne de son canctère» de sa mis-

l des biens sun-inincnts qu'il apporte a>(>o lui. Car

itanl« à son cnlrre, € la paix » à ses hôles, il leur

onfbre dans ce seul mot les plus riches dons que l'hom-

^—quelqu
^BjblDeu

T. U.



Die pui&se désirer ici-La^. .Nous possédons tout quand

ouus sommes en paiv avec nous- iiif mes, avec nos sem-

blables et avec Dieu. La façon dunl un acceptera son

salul lui révMeru de suite, mieux que tout le reste, si

la demeure qui s'ouvre est digne de lui. Si Taccueil est

mauvais, qu'il se retire, riche pour lui-mAme de cette

paix qu'il voulait communiquer à autrui. Si on l'eiU

reçu, toutes les bénédictions divines fussent tombées

sur l'hospitalière demeure : indigne, elle s'en trouvera

désastreusement privée. Eti quelque demeure que

vous entriez f dites : t Que la paix repose ici » / S'il

s'y trouve un euft^nt de paix, voire paix reposera

sur lui. Sinony elle vous reviendra à vous-même •.

La prudence ayant préaidé au choix de son hospita-

lité et une demeure sainte et digne s'élant ouverte de-

vant lui, son devoir est de ne la plus quitter. Changer

sans cesse de demeure serait un signe de légèreté ou de

sensualité, et ses premiers h«>te8 se croiraient méprisés

dans un abandon qu'ils ne méritent pas. Kn retour de

leurs soins ils ont droit aux bienfaits dont la présence

d'un ap<)tre est l'inépuisable source : Demeurez dans

la même maison^ mangeant et buvant ^ ce qui s'y

trouvera. Car fouvrier mérite son salaire. Nepassez
donc point d'une maison dans une autre. Dans toute

ville où vous entrerez et où on vous accueillera, man-
gez ce qui vous sera offert *. Vous aveï droit à votre

entretien, et d'ailleurs vous donnez bien plus que vous

ne recevez, puisqu'en échange d'un peu de nourriture

vous répandez autour de vous la paix, la la

luuutTc <1($ la vérité: gurris-^rz 1rs tntilti
^

^r

1 Luc, X, b. 6.
• Luc . X.7. H.
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trouveront, et dites: : " le Pot/nume dp Hieu est tout

prés de vous * ! y

pr. ipolres de Jésus-Chrisl. Un ordre nou-

Yeau s l'tabiit, une nouvelle hiimnnité vient de nàllre ;

après rijomme Icrreslre » voici venir « l'homme cé-

leste ». Au premier la Loi Ancienne annonçait < une

terre coulante de lait et de miel » ; au second c'est le

ciel, la Patrie éternelle, qui est montrée. Ce n'était au-

trefois que des bénédictions sensibles, des biens tempo-

rels que l'on proposait comme récompense à la fidélité

à la lA)i de Diou . Mai ntenant que l'àmc humaine s'est élevée

et ennoblie dans le Christ, « le monde est indigne d'elle >

et les -; >< de la gr&ce et de la gloin- lui pf»uv<>nt

seules c .....: . L'immense bienfait que le prédicateur

de l'Evangile apporte avec lui c'est d'apprendre aux Ames

\c divin avt! -^ervé dans le ciel, et en al-

tfndanlsur —
i râbles erAcos que leur verse

la Rédemption de rUomme-Dieu.
H

•• "
' N ... Ile»!

Mtii
; i

'^ les

villcts qui la repoussent I Dans toute ville où vous en-

^trerez >
' < «.rrez pas reçu^, allez sur les pla-

ces pu/', _,• , .<-s : n L/i poussière de votre ville

qui est à nos pieds nous la secouons contre vous.

Sachez cependant que le lloyaume tir Dieu est ar-

rivé*. Ils secouant la poussière, ne voulant pas même

t

conserver ce drmier contact avec une contrée coupable,

M nrdant de ce sol i t' pi^ môme ce légrr souvenir.

» Lnr., X. 9.

» Lor.. X. 10. II. 12.
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course longue et laborieuse que les apAtresdeTËvangilo

ontdA fournir pour parvenirjusqu'àeux; elle élèvera con-

Ire leur insensibilité une plainte v<: . \] ' '

thî'me n'ira pas sans une dernière 11
-

ingrate a rejeté le prédicateur, qu'elle garde au moins
un dernier écho de sa prédication : c Sachez au moins
que le Royaume de Dieu est arrivé ! >

C'est là pour le inonde la plus grave des res-

ponsabilités. Dieu est venu à lui, et prenant la nature

de l'homme pour l'approcher de plus près, il lui a parlé

avec une familiarité plus tendre, il lui a « enseigné

toute vérité > et il l'a comblé de bienfaits de toute

sorte. Qu'arrivcra-t-il si le monde le repousse et refuse

de l'entendre? S'il chasse ses ambassadeurs et les minis-

tres de son salut ? Si, inondé de lumière et prévenu de

toute miséricorde, il se montre rebelle et ingrat ? Les

nations païennes n'ont pas fait cela, Sodome est moins

coupable et sera moins rigoureusement ch&tiée. Jr

vous déclare qu'au dernier jour il y aura plus de

rémission pour Sodome que pour cède ville là. Qui
vous écoute m'écoute ; qui vous méprise me méprise.

Et quiconque me méprise^ méprise Celui qui m'a
envoyé '

.

II. — Au moment où le Sauveur prononçait ces paro-

les, elles se i' ' ni pour lui dot
'

ment. Après

le départ dr \ nlc-douze di^
,

avait tenl»'

auprès des populations des bords du Lac de suprêmes

efforts pour les ramener à la foi et au salut : l'indiffé-

rence et le mépris lui avaient seuls n^pondu. Toutes

ses prédications avaient été vaines, tous ses miracles

» Luc, X. U-16.



îlALÉni«;Tlu.\ - A. » VILLES COUPABLES 317

n'avaienl apporté aux Ames que de stériles illumina-

tioDS ; son cœur débordant d'amour recevait, en retour

d'ineffables tendresses, un outrageant refus. Dieu son

Père, comme Lui-m<'me, étaient désormais chassés

d*une terre impéniteDle. La miséricorde était close, la

Ju»itire allait îre ses droits, et de terribles chAti-

menls resl* : impérissable monument de la pcr-

versité bumaine et de la sainteté divine méprisée.

T' ^verrons le Sauveur verser sur Jérusalem

armes brillantes et lui prédire la ruine dont

son crime et son impénitence allaient être suivis. 11

" 't^ Lac de Générareth en faisant aux cités qui le

la m«^me prédiction. Mnlhrur à toi^ Coro-

zaln ! Malheur d toi, HethsaXde ! Car si Tyr et Sidon

avaient vu 1rs miracles qui ont été opères en vous,

el/es auraient Jadis fait pénitence dans le sac et la

cendre Mais lyr et Sidon seront traitées plus douce'

ment que vous au Jugement. Et toi, Caph'irnaûm^

qui as été élevée jusqu'au ciel, tu seras plongée jus-

qu'aux enfers '. Cette derni6re ville avait été adopl''»»

par Jésuscomme sa seconde patrie. Longtemps il y avait

H'sidé durant sa vie publique, c'est dans son sein qu'il

avait opéré de nombreux et insignes miracles; c'est

dans sa Synagogue qu'il avait fait l'annonce de son

Eurbaristie; pea de terre* avaient été arrosées comme
celle-là de ses sueurs et prévenues de ses grâces : aussi

son chAtiment devait-il répondre à sa prévarication.

Trente ans plus tard, les armées Romaines faisaient

d'elles ' liabitanls étaient

massari' : ' v > tit sa dévastation

que l'on cherche vainement remplacement exact <!o

• Lac. X. lM4-IB.IfAtt, XI. tO-il-ii-i3.ii.
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cette snperbe cité. Les autres villes, coupables du même
endurrissement, suivirent son sort ei ne montrent
dop 's au voyageur

du I le la désolatioi

lui-même, que Jésus avait si souvent traversé dans ses

courses apostoliques, se rougit du sang dos victimes

que les Romains j massacrèrent par milliers. Tout

dans celte contrée dévastée et déserte montre, vivante

encore, la vengeance que Dieu tire des insulteurs de

son Christ.

III. — Quand Jésus s'éloigna vers la Pérée, à la ren-

contre de ges Disciples eux-mAmes, leurs missions ter-

minées, vinrent le rejoindre. Leur joie contrastait avec

les Iristcssi'S dont l'Ame de leur Maître était remplie. Au
lieu des rebuts qu'ils pouvaient redouter, on les avait

reçus avec toulfs sortes de témoignages de bienveil-

lance et de gratitude ; la puissance miraculeuse dont ils

disposaient leur avait ouvert tous les seuils et gagné
tous les cœurs ; mais ce qui les émcrvoillait plus que
tout le reste c'était leur domination sur Tenfer. 5ei-

fffieur^ lui dirent-ils, les démons même nous sont
soumis en votre Nom • / Celte joie était-elle irrépro-

prochable? S'y mélnil-il un secret contentement d'or-

gueil? En tout cas ils se méprenaient sur le véritable

objet des joies de l'Apôtre, qui ne <" i^-n-

hour qu'en deux points: prt^cher Je <in*

comme récompense l'étemelle félicité des eieux. Leur
Maître prend soin de les élever à c< ' ' .'us

nobli's et plus vrais. Pour Jésus l'él.i .n»'

de Dieu sur les ruines de la domination infernale, 1 é-

» Luc. X« 17.
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!it dp la sainlelé snr

.L'itionuer comme les

seules joies k conqu^'rir. Je voyais, dit-il à ses Disci-
'^'

'

du ciel comme la foudre k Ce

; .
i iQl V08 missions cVlait la dcfaile

de Satan qui, tombé dès les jours de mon Incarnation,

fois que l'on |. i\ Amos
iiibow comme II •»,tant

S.1 primiUve lw»aul<^ le faisait resplendir à l'instar des

feux du tonnerre, tant maintenantsa chute est profonde

et irr<'-m»'diable.

Contemplons dans cette chute le d^^sastre de l'or-

irueil. Si Satan est tomb^'- par la folle ambition de

^ • -'.ilwr k Dieu, tremblons de lui ressembler par une
lisance en nos œuvres et en l'éclat dont

... ...... ^ , .>uTrent. Rendons à Dieu ce qui est à Dieu
et ne nous attribuons pa» ce qui ne saurait nous
appartenir. C'esi moi qui vous ai donné le pouvoir
iur les serpents et les scorpions et de fouler aux
pieds toute puissance ennemie. Rien ne saurait

re '. Mais encore un coup ne placez pas votre

^ ces grâces secondaires, placez là dans ce qni

est tout pour vous. Ne roui réfouissez pas de ce que
nswnu ioien ,,s

,
' vot noms - 1

IV. — A Cl? inommi Ji'sii- i an»' la

-*Mj)<» etlate de bonheur qiiM ..
, , sa vie

La tristesse était son partage ; bien souvent

'''Ion que nous le révèle saint l'aul. inon-

x. ai
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daienl ses yeux, car voulant Mr« rouli'

de la terre et vivant dans le plus dur

croyait aucun droit à la joie. Mais à ce moment, il

refôulp la douleur qui d'ordinaire Toppresse et donne

libre entrée à une allégresse venue des Cieux. En ce mo-

ment une extase de joie inspirée par l'Esprit-Saint

le saisit «. Quelle vision mystérieuse passait <1

son regard qui provocât en lui un semblable l;

ment ? Lui-même va nous l'apprendre. 11 voyait le fruit

de sa mort, la terre transfigurée, la brillante fan '

des Elus rassemblée de toute pari, le monde ani

s'nbimanl dans ses erreurs et dans ses crimes, un

monde nouveau étincelanl t de justice et de vérité -

surgissant à sa place, l'orgueil humain abaissé, l'hu-

mililé des petits et des pauvres exaltée magnifiquement ;

l'étroite et égoïste enceinte où la prétendue sagesse

humaine s'enfermait, ouverte aux quatre coins et la

foule que méprisait les sages devenue mille fois plus

sage et plus instruite que ses insulteurs. Ce qu'avait

prophétisé Isaîe, ce qu'avait chanté la Vierge-Mère, P'

réalisait : « Les pauvres étaient évanpélisés», « les f -

liques recevaient une abondante nourriture et les r^

étaient renvoyés avec leur faim ». Le Sauveur assuré-

ment ne se réjouissait pas df la perte df

mais sa joie extatique naissait des innoii

dont étaient comblés les autres ; « Père, Seigneu

du ciri et de la terre, Je vous rends grâce de ce qv>

vous avez caché ces choses aur sages et au.r pru-

dents pour les révéler aux humbles. Oui, Père, gui/

eu soit ainsi puisgue vomtavex trouvé bon *.

« Mau., XI. e. Uc.,X. tl.

• Matt., XI, ».
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Saint Paul ne nous laisse aucun doute sur lo sens do

ces mois : t cachr. . . aux sages ». « Se prétendant, dit-

sont devenus que des sots ». Ils ont

; et courte raison aux enseignements

d'une Sagossc infinie ; ils ont cru parvenir tout seuls h
'

'
' v.irit<^, et d'erreurs en erreurs, de

->, ils ont abouti à rextravagance.

Ils ont obstinément fermé les yeux à la lumière révélée,

et ils sont restés dans les ténèbres. Les t prudents » ont

eu le mAme sort. Tout entiers aux choses terrestres, aux

intérêts, aux affaires, aux jouissances de ce monde,

pleins d'un transcendant mépris pour'les biens d'oulre-

tomhe, « n'ayant de sens que pour la terre », ils se sont

volontairement soustraits aux vérités que Dieu Icurpré-

^•'ntait et d'où dépendait leur véritable avenir.

Le patrimoine divin rejeté par les « sages et les pru~

dents • a été recueilli par les « humbles », les Ames
d'assez de droiture et de sens pour comprendre que de-

vant Dieu la créature est toujours dépendante, et que

- du Père des lumières vient tout don parfait «. Une
révolution immense a donc été opérée par Jésus-Christ

sur la terre, et la hante science s'est trouvée déplacée.

< nmons c nos savants • mais qui de-

II. - -. 3 sont dans une ignorance absolue des

plus essentielles vérités, l^ur peu de génie ou de scjenca

c perd dans 1' ' ce quils ignorent. Et tout autour

J'eux.dans uix unioeuse, se meut, joyeuse et assu-

, la multitude des croyants. L'enfant sort du catéchisme

londé de clarté, le savant dans son académie reste un

orani misérable, sans solution possible des plus pal-

pitants problèmes de la vie présente et de la vie à venir.

I.a forme dont se sert Jésus dans sa prière : c Je vous

reuili f/rdcr, 6 Père^ Seiçnrur du eirl ri dr tn
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terre... * » ne doit pa» nous donner le change sur sa

Divinité. S'il est Diru, il est Humme aussi, K souvent,

pour nous ramener au dogme de son Incarnation c>st

comme homme, comme inférieur, qu'il parie à Dieu

Mais en m(^mc temps il revendique la toute
;

•!

qu'il possède comme Dieu, la toute science qu .il

connaître son Père comme un Dieu seul peut connaître

un Dieu : Toutes choses m'ont été donnérs. par mon
Père. Et nul ne cannait le Fils si ce n'rs/ I,- Prrr rt

nui ne cannait le Nre si ce n'est le Fils

Quel bonheur est le n('»tre I Cette science qu ;i i'

Fils, il a daigné nous y faire participer. Nul ne connaii

le Père si ce n'est le Fils et Celui à qui il aura plu an

Fils de le révéler *. Lk est l'immense honneur des

croyants, ce que le Fils de Dieu a appris au sein du

Père, comme Fils consubstantiel au Père, il daigne nou^

le révéler. II nous appelle «non plus f- - •

mais ses amis ». parrf» qu'il nous a tout

secrets divins

.

Jésus-Christ f>i uum . r-ii même leiiip> -jm- iK-m- uni-

versel Docteur, notre universel salut. Lui seul est nolr(

refuge contre les dangers et les amertumes de la vio.

Sans lui notre labeur est stérile, nos souffrances san<

allégement: le joug que font peser sur nous les chos«-

humaines nous devient insupportable, et combien <1<

désespérés qui le rejettent ave^: la vie! Comparons nos

douleurs avec celles des indifférents et des incrédules.

Si les souffrances sont communes à tous, leur support

ne saurait être identique. Eux souffrent sans consola-

tion ni espérance : nous, appuyés que nous sommes sur

• Matt. XI. K. Lac, X, 1\.

» Luc. X, n. Malt.. XI, «7.
» Ïall-.XI. 27. Luc.X, M.
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ramour et Mieu, nous ue nous y laisse-

rons jaroai- — . -. .Li préceptes divins oui par-

is de dnres exigences, ils nous donnent cependant

Il ' i de sacri-

1" . . . j Jiedu Sau-

teur Jésus que nous lui entendrons dire : Venez tous à
moi^ cous qui peih ' " v

, et je

vous ranimerai '. ^ _ ,ii pas

à une épreuTc que vous devez nécessairement subir,

maitjeTo irai, j'y mêlerai le
'

coDSolalio: ne mon joug^rti

•ine, parce que Je suis doux et humble de cœur et

tous trouverez ie. repos de vos âmes*. Combien est

dofir«> la domination d'un Maître qui est « doux et

Il - ccBur • ! Combien plus douce que celle d'un

ni- ..... ...il- et org^ueilleux ! Plus douc« aussi que celle

du péché qui nous trouble et du démon qui nous exté-

nue ! Mon joug est suave et mon fardeau léger *. A
qui la Loi de Dieu semblera-l-elle pénible ? Aux lâches

qui ne veulent subir aucune contrainte, aux âmes ter-

restre-- 18 un regard vers le ciel, aux orgueil-

leux q.. unuaissenl follement aucun maître,

aux voluptueux qui ne conçoivent plus d'autre bonheur
•re Mti'-r

'^ la noli»'

V qui la Loi de Dieu s<>ni-t-elle douée 7 Aux forts et au&
iiertriquês (jui iw (-i>iiii:iiM«4>nt pat 1m I'>

'

•-

ii<'st.iit> <i«- la «• iiMj.iiiii-, aux huinbles >i >iit

ur» ne reculent pas devant les aspérité» de la pé-

ce, aux àiDM dévonées et aimaolcs qui s*alUchautu«-iiC4

• MaU.. XI. ».
• MaU.. XI, ».
• Mitl , M. .*!»
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aux pas de Jésus* ne rabandonneol point ic lon^ de lo

Voie douloureuse et du Calvaire.

LB BON SAMARITAIN

EXHORTATIONS A LA PRIERE. MARTHE ET MARIE

Ce caractère du Messie qui csl qu'en Lui nous trou-

vons tout appui, toute grâce, toute consolation et tout

refuge> fut mis pu lumiëre dans Tadmiralde Parabole

du ^0/1 Samaritain.

Un Scribe s'approcha de Jésus et croyant le beaucoup

embarrasser hii posa celle question : jl/tf//rc,^'/' ' '

faire pour aftjnèrir ia vie éternelle*? Le .

manquait pas d'habileté. Comme le Sauveur venait de con-

centrer en lui les conditions du salut et d'aflirmer que

tout lui avait été remis en main par son Père » et que

toute brebis qui n'entrerait pas dans son bercail périrnil,

le Scribe espérait en obtenir une confession explicite de

Divinité, dont il userait incontinent contre lui. Mais que

peut l'habileté de l'homme contre la sagesse de Dieu ?

Jésus-Christ rompt ces faibles mailles et force le Scribe

même à donner la vraie réponse à la question qu'il vient

de poser. Qu'est-il écrit dans la Loi, lui dit Jésus? 'j /

/î.j«-e)oeM? Le Scribe dut s'exécuteret répéter l'enseï;::.--

ment des Ecritures : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu,

de tout ton cœur, de toute ton dme, de toutes tt-^

forces, de tout ton esprit et ton prochain conn/ir

loi-même *. C'eslJ le suprême commandement qui con-

centre tous nos devoirs et renferme en lui seul toute

> ixic.X, s.
Luc, X, 96, i7. à
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iioire étemelle destinée. L'amour de Dieu s'y pr<^enlc

^»ous ses essentiels caractères. Il est exclusif, c'est de

« toat cœur » qu'on aime Dieu et l'amour divin n'admet

pas de partage. 11 est universel, car c'est de notre être

entier, de nos facultés diverses, depuis le coeur jusqu'au

sommet de l'intelligence, que doit s'échapper le cri de

l'amour. 11 est véhément, c'est • de toutes nos forces »,

sans lâcheté, sans calcul d'égoîsme, sans pusillanimité,

que nous devons aimer Dieu. Et si sur la terre l'amour

« est plus fort que le trépas », combien plus l'amour

divin doit-il triompher de tout et crier avec TApdtre :

« qui me séparera de l'amour de Jésus-Christ 7 ».

Vous avez bien r^pondu^ reprit Jésus. Faites cela

et vous vivrez '. Le grand commandement observé c'est

la vie étemelle conquise. L'astuce du Scribe était déjouée,

Jésus n'avait fait que lui rappeler îa Loi qu'il eiU dA

assez connaître pour ne pas poser une question inutile.

niant le ridicule de sa situation il crut en sortir par
' <• interrogation. Mais, dit-il^ qui est mon pro-

' Voilà bien la question d'un Juif ! L'àme Juive

s'y peint toute entière. L'orgueil l'élève si au-dessus du

resta dea hommes qu'aucun ne peut devenir c prochain ».

D'ailleon quelle commisération peut trouver place là où

un égolsme aride a tout envahi î Et de qui tenir compte

quand rien n'existe que soi ?

La réponse du Sauveur fut l'admirable parabole du

Bon Samaritain qui fixe pour tous las stèolat 1m motifs,

la règle, la pratique, de la charité du Chrétien.

Le cadre où s'enfenne le drame est merveilleosemenl

choisi. Entre Jérusalem et Jéricho s'étend ana lone

> Locx. m.
• Luc, X, ».
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(Ié.^t:!t' t
-

( . l^'ecoupéo de colUaes sàbloQoeu&es et de

rocli' - il i; ; . ropairc» de voleurs el d'assassins. La

roule qui la Iraverse avait, à raibun des crimes sans

nombre qui s'y commettaient, reçu le nom de « roule

sanglante ». De nos jours môme il n'est pas rare que le

voyageur y soit assailli par des malfaiteurs armés.

Un homme donc descendait de Jérusalem à Jéri-

cho. Il tomba entre les mains des voleurs qui Ir

dt^pouillhent et prirent la fuite, après tavoir couvert

de blrs^ures et laissé à detni-mort '

.

Voilà l'eut misérable où vient d'être réduit l'un de

nos semblables. Qui seront les cruels et les ins.

ceux qui n'admettent pas avoir de « prochain

faille tenir compte ? Quels seront au contraire Ie^

hommes bons el charitables qui p

blablesprulecLion et secours ? Kl i-i

sera la suile et renchalnement de ces secours t

I
t outre et ne daignent pas même voir

lai; 1 s'ils l'aperçoivent c'est pour la fuir.

Le Sauveur met en scène un prôtre et un Lévite. Or un

pn ' ,néme chemin, il vit cet homme, et

pri: de la route. Un Lévite suivit qui s'ar-

rêta, regarda le blessé et passa outre '. Pouvon8-nou>

scruter la pensée divine dans ce choix fait d'un prêtr»

et d'un lévite pour représenter la plus cruelle insensibi-

lilé devant la plus navrante des misères î Saint i

nous en ouvre peut-être le secret quand il nous aniui.

que les dons les plus excellents, les minislèros les pln>

élevés et les plus saints ne comptent de rien devant Dieu

sans la Charité. Plus le contraste est sai&iswmt, plus la

I Luc. X.30.
« Luc.X. 31.
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d»-in . Dans le même biil, le

Sauv'
i

- lin, un étranger, un babi-

tanl d'une lerre demi paienne, Texercice de la plus émi-

neolê charité : la charité peut se rencontrer chez les plus

humbles pour les ennoblir magnifiquement. Un Sama-
ritain qui faisait le même voyage^ arriva près de la

victime, et la voyant fut ému de compassion '.

Quel est l'urdre de la charité et la succession des

actes qu'elle inspire ? Hs^approcha^ dit le Sauveur. La

cause la plus ordinaire de notre insensibilité à l'égard

des malheureux, c'est que nous ne nous approchons pas

d'eux . Leur misère et leurs souffrances restant loin de

nos yeux, n'agissent en rien sur nos coeurs. C'est le

spectacle du pauvre qui éveille en nous les douces el

fécondes émotions de la charité. Et dès qu'elle est éveil-

lée el active, la charité devient ingénieuse ; Elle arrête

les effets du mal, ou elle corrige les vices qui ont amené

la misère, ou elle pare aux accidents qui l'ont causée,

elelle fait cela avec la mansuétude dont 1' « huile »esl

rimais et la fermeté que représente le c vin > . // s*ap-

' banda les plaies après y avoir versé de

i ' t du vin*. La charité pratiquée par un seul

deviendrait difflcile et onéreuse ; aussi cherche-t-elle à

multiplier les secoure en augmentant le nombre des

bienfaiteurs. Puis il le mit sur son cheval, le mena
dans une hôtellerie et t'y assista *. Le rrti serviteur

des misérables ne les saurait abandonner alors même
que des ab^nces n«*cessaireit l'éloignent d'eux. Avanl le

départ il leur ménage des secoure. Èje lendemain il tira

deux deniers de sa bourse «t les donnant à Chôtelier :

* Loc. X, 13.

* Lor.. X. U,
* Lue.. X, U.
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• Ayez soin, lui dit-il, et tout ce que vous d^pmarrrz
de plus. Je vous le rendrai à mon retour

Le Scribe pour le coup devait saYoir ce qu eiaii un
prochain pour les malheureux, aussi ne pul-il h empê-
cher de donner au Sauveur la juste déflnition qu'il igno-

rait jusque-là. Lequel de ces trois, demanda Jésus,

vous parait ftre le prochain de Chomme tombé entre

les mains des voleurs ? — Cest, répondit le Docteur,

celui quia éti- compatissant. Lti haine Juive l'empê-

chant de nommer le « Samaritain • il emploie l'expres-

sion vague « celui qui a eu pitié n. Allez et faites de
même, se contenta d'ajouter Jésus"*.

Ainsi comprise cette page n'en resterait pas moins
l'une des plus belles de l'Evangile, mais la tradition y a

vu un sens bien autrement large et profond. Ce n'est

rien moins ici que Thistoire entière du genre humain
dans sa chute en Adam et son relèvement en Jésus-

Christ. Ce voyageur qui quitte Jérusalem, « la ville de

lumière et de paix », pour descendre à Jéricho, dont le

nom signifie « changement, décadence », c'est Adam,
c'est l'humanité, qui sort de TEden pour gagner la terre

maudite du péché et de la mort. Fatal exode I Le genre

humain ne nous apparaît plus que fous l'image sanglante

d'un blessé que des voleurs ont assailli, dépouillé, laissé

à demi mort. Car telles sont bien les suites de la prévari-

cation de l'homme, après que les brigands d •

démons, l'ont couvert de la terrible blessn ,

Trois traits caractérisent notre état de déchéance. Nous
avons été dépouillés. Dieu à la nature avait surajouté un

être divin ; la nature elle-même était intègre dsins ses

dons suréminenls : le péché nous dépouilla tout à la

•Luc.x, ».
• Luc, X, 36-37.
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fois de l'étal surtiatiin'l et de l'état d'intégrité de nature.

Nous n'avons plus iju un.' nature blessée et demi-morte;

et de cette naiiiro iin»i an» rniée tous les dons surnatu-

rels ont disparu. N us L'i^on-* loin de Jérusalem, loin du
ciel, sur une rouU' d»- tlt>ulatiun et de mort.

Mais quoi ? Dieu n'a-l-il pas donné à l'humanité

déchue de la Loi Ancienne ? Le pn'lre et le Lévite n'ont-

ils pas passé par le chemin où gil la victime ? Sans

doute, mais ni Tun ni l'autre n'ont rien fait pour la tirer

de son affreux état. La Loi Ancienne constatait le péché

mais ne le remettait pas. Législation et Sacerdoce, sacri-

ficesetp' s mettaient à nu ses blessures mais n'y

donnaie:. : lie ni le vin, et nous laissaient sur la route

sans nous transporter dans le refuge d'aucune h(^tellerie.

Tel était notre étal désespéré, quand vint à nous Celui

qui, sans y contredire, se laissa appeler « le Samaritain ».

Il vint de Jérusalem à Jéricho, du ciel à la terre, du sein

du P^re à la rie passible el mortelle. Il s'arrêta auprès du
moribond, il se pencha arec un cœur ému et une main
active sur ses blessures pour les panser. Il les « lia »

d'abord, il arrêta la mortelle effusion de nos péchés.

Puis par sa douce el miséricordieuse grAce il y répandit

« l'huile •, et dans sou énergique législation il la soumit

à l'influence mordante du vin.

Nous étions sauvés, mais l'heure vint où notre Sau-

veur, quittant ce monde pour < retourner à son Père »,

nous dut laisser en d'anlrea mains. Il avait fondé la

grande hôtellerie des âmes, l'Eglise : c'est à elle qu'il

nous confla, lui donnnnt à notre usage deux opulentes

ressources : la foi et la grâce, et lui annonçant son

retour. A ce retour, nous serons totalement rehits,

corps et Ames, et nous irons avec Lui Jouir éternelle-

ment au ciel des bienfaits de sa Rédemption.
^



330 J^SUS CHKZ MARTHE BT MABIS

II. — En évaDgélisaot les villes et les bourgades où

se> ^ !/.e Disciples avaient préparé sa venue,

J(>su a. .. lisiblement rapproché de Jérusalem. 11

n'entra pas dans la ville, mais séjourna durant quelque

temps dans ses alentours. Saint Luc nous le montre à

Béthanie, sur la pente du mont des Oliviers, dans la

demeure de Lazare et de ses deux soeurs Marthe et Marie

auxquels il demande l'hospitalité.

Le Divin Expiateur devait être errant sur la terre,

n* «avoir pas où reposer sa tète *, et demander à la

charité de ses créatures, Lui qui possédait l'univers, la

nourriture et l'abri I C'était aussi un conseil tout mys-

térieux de l'amour. Il se réduit à la pauvreté pour nous

donner l'occasion de le secourir, et, quand il aura enlevé

à la terre sa présence visible, il restera visible dans

ses pauvres afin de perpétuer durant tous les siècles la

même marque d'affection dans nos cœurs.

A Béthanie, cette affection «Hait ardente. Marthe et

Marie resteront à jamais le type exquis du dévouement

et de l'amour. Les deux sœurs ont pour Jésus la même
dilecliun mais elles la traduisent différemment. Marthe

prend volontiers pour elle les soins et les fatigues de la

vie active. Le Maître >ient d'arriver, peut-être inopiné-

ment, elle se multiplie pour rendre digne de Jésus la

réception qu'elle lui fait. Toute la maison se remplit

d'agitation, les ordres aux serviteurs se croisent en tout

sens, les apprêts du repas exigent des courses sans fin

.

Marthe s'agitait beaucoup et s'empressait aux seins

multiples du service*. Marie n'avait pu vaincre la

véhémence de son amour et l'inclination de sa nature

méditative. Dès l'arrivée de Jésus, elle s'était attachée k

>Lac.. X,3M0.
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Ini, sans songer à autre chose qu*à se remplir délicieu-

sement l*;\me de sa parole, le cœur de sa tendresse.

Marthe ne se préoccupait que de la nourriture qu'elle

offrirait, Marie que de la nourriture céleste qu'elle rece-

vrait -^ i'e aux pieds de Jt^sus, et

son i>ile et haletante. Chaque

parole de Jésus la comblait d'une joie divine et dans cet

u.oii lui étaient révéh'
'

;«»ls du Royaume

, elle était plus au ci» ;! la terre; toute

préoccopalion terrestre avait quitté son Ame que rem-

plissaient seules les choses d'cn-Haut : Marie assise

aux pieds du Sauveur, Cécoutait parler^. ModMe des

prêtres, Jésus n'avait d*autre souci, en entrant dans la

' "~ -- ' ^'.ilière, que d'y édifier les Ames par do

mS. Tel sera le ministre de Jésus-Christ.

Sa présence dans les demeures du monde n'aura jamais

d'autre but que la sanctification de ceux qui le reçoivent
;

sa parole sera toujours empreinte d'une gravité douc«

et d'une c (''leste élévation ; arrière les propos profanes,

les joyeusctés messéantes,les scandaleuses mondanités.

. Marthe fut-elle quelque peu jalouse du bonheur dont

'entretien de Jésus comblait Marie? En tout cas il lui

sembla juste que sa sœur partageftlses fatigues. S> arrê-

tant devant Jésus elle lui dit : « Seigtttur, ne voyei-

vous pas que ma sœur me laisse servir seule ? Or-

donnez- lui donc de m'aider ' / Que va répondre Jésns T

Marie attend anxieuse la sentence qui sera prononcée;

soumise assurément d'avance à l'ordre qu'elle reoevra,

mais navrée à la penaée de quitter une place déli-

oieoM et de perdre des «itredMii ditini.

> Luc. X,»,
> Lac. X, ae.
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Elle Iremblait à tort. Jésus qui profitait volontiers des

circonstances les plus insigniHantes piM

hautes doctrines, n'eut garde de perdr* , _ii

offrait l'attitude des deux sœurs. Le chrétien est placé

entre deux mondes : il a deux vies à en i ^ car-

rières à poursuivre : il sert à la fuis ~
i s les

œuvres extérieures, et, dans l'union intime de son ftme

parla méditation et la prière. Destiné à la vie d '

1

llnaugure dès ici-bas par la piété ; vivant c<

.

i

encore au sein des choses terrestres, il ne les peut, ni

ne les doit répudier, mais se sanctifier dans leur usage.

Marthe représenUit celte vie active, Marie la vie de

contemplation, de commerce intime avec Dieu. Jésus

avait à prononcer une double sentence : sur la vie exté-

rieure pour en agréer l'emploi, en montrer l'écueil, en

formuler la règle : sur la vie contemplative pour en

marquer l'excellence et en afQrmer la supériorité. II ne

blâme pas Marthe qui travaille, il agrée ses soins et

bénit ses fatigues, mais il l'avertit à la fois du danger

d'une activité excessive et de la nécessité d'y poursuivre

le seul but de notre destinée, 1' « unique chose néces-

saire » qui est Dieu et le service de Dieu. Quant à Marie

qui s'est vouée à la prière, à l'entretien intime avec son

Dieu, sa place est déclarée éminente, la part qu'elle s'est

attribuée est la « meilleure ». Marthe n'est pas condam-
née, mais Marie est exaltée. Marthe, Marthe, répondit

le Seigneur, vous vous tourmentez et vous vous agitei
de bim des choses : or une seule est n- "•. Marie
a choisi la meilleure part gui ne lui ^ /< dlée ' •

Qu'est-ce encore que cette maison de Bétbanie qui

reçoit en elle l'Homme-Dieu ? Voyons-y l'Eglise où Jé-

* Lac. X 41-42.
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sii> w>i !

"'• l'-inn» t't l'i'-lt rfiité. L'Egli

tour a t ^ K- «i M.irif. M.irlhf durant le-

de sa vie militaDte. Pour garder dignement son Dieu,

elle se II
' ' ' en efforts de toute sorte ; ses sollici-

tudes s< >âantes, ses œuvres innombrables, ses

labeurs rudes et cruciflants. C'est sa vie dans le temps.

Dans Téternitt'* nous la trouvons unie à son Maître dans

les délices du repos, les joies d'une possession béati-

flque, Texlafte d'un inflni amour, c'est Marie.

III. — Un Jour Jésus priait en. un certain endroit •.

Cette vtgue indication de saint Luc laisse place aux

conjectures. Avait-il, après la réception de Lazare et de

i»es s<£urs, quitté les environs de Jérusalem pour entrer,

au-delà du Jourdain, dans la P«''K'e ? Ou bien est-ce près

de Bétbanie, sur le mont des Oliviers, ainsi que le veut

une tradition respectable, qu'il se relira pour prier? Le

texte sacré nous laisse libres de choisir l'endroit où le

Sauveur donna pour la seconde fois à ses disciples la

formule du Pater et ses exhortations à la prière. Quand

son entretien solitaire avec son Père fut lerminé ses dis-

ciples s'approc lurent de Lui, et l'un d'eux, un nouveau

venu sans doute, et qui n'avait pas assisté au Sermon

sur la Montagne, lui ^i une formule d'oraison :

Seigneur, appren» : / prier, comme Jean Va

etiseigné à ses diseiples *. H lui semblait à lui et aux

autres qu'un ordre de choses nouveau étant établi et de

nouveaux rapports de l'homme à Dieu mis en vigueur,

il fallait aussi de nouveaux sentiments et à cet senti-

ments une expression Donvelle. L'Ancien Testament

> l4ie..Xl.f.
• Luc., XI. I.

M*
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él&it rempli de formules de prières, mats Tâme s'y préoc*

cupail bien plus desgriees temporelles que des faveurs

d'un ordre divin. Jean le Précurseur avait fait prier ses

Disciples, mais sans doute pour «^veiller en eux la

crainte des ch&liments et le désir de la pénitence. Avec

Jésus-Christ quels devaient être les sentiments et le lan-

gage de Pâme envers Dieu ?

Qttandvouspriez,ditJéstu,diles: Notre Père, f/c*

C'est rOraison dominicale telleque nous la trouvons dans

saint Matthieu, au Sermon sur la Montagne, mais plus

concise. Ici comme là nous avons dans la Divine Prière

le résumé complet de tout ce qui doit remplir Tâme du

Chrétien. Ace mot de « Père » celte âme comprend com-

bien sont changés ses rapports avec Dieu, depuisque la Loi

de crainte a fait place à la Loi d'amour et que le Fils de

Dieu nous a donné pour Père son propre Père. Mais nous

ne sommes pas seulement les enfants de Dieu, nous

sommes ses serviteurs et ses sujets. Nous sommes créés

pour le servir, pour le glorifier, pour exécuter ses ordres,

pour dilater son empire. Nous voulons donc que t sa vo-

lonté se fasse » et que son < règne » s'établisse partout.

Quand notre pensée s'est élevée à Dieu, elle s'abaisse sur

nous-mêmes pour considérer notre dénuement. Mais si

nous ne possédons, comme le pauvre, que ce que la cha-

rité nous octroiera, nous sommes assurés qu'un bon

« Père » ne nous laissera pas sans le pain de chaque jour.

Puis, comme nousne sommes pas seulement des dénués,

mais des coupables, nous implorons miséricorde, nous

engageant à l'accorder nous-méme au prochain qui nous

a offensés. Assurés du pardon pour les fautes commises,

nous prévoyons les fautes k venir , nous nous effrayons

< l^c, Xi. M.
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des dangers qui nous entoarent, des ennemis qui nous

ass.i
"

trop faibles pour leur rc^sisler nous sup-

plia ou bien de nous épargner le combat, ou

bien, si nous le devons subir, de nous y soutenir et de

nous y rendre vainqueurs.

Avoir nne formule de prière et la tenir des lèvres de

Dieu même, c'était beaucoup ; ce n'était cependant pas

tout encore. Que sert la nourriture à qui ne peut ni ne

veut la prendre ? Jésus continua en nous inculquant le

désir de la prière, et en nous afBrmant son efficacité. Si

nous avons besoin de grâces urgentes, ayons la certi-

tude qu'uue pri(>re vive et persévérante nous les obtien-

dra : c'est l'objet d'une première Parabole. Une seconde

nous montre comment Dieu invoqué avec ferveur et

importunité nous délivrera de tout danger et nous sau-

vera de toute persécution. Dans une troisième l'essen-

tielle condition de toute pri'To, l'humilité, nous est

montrée.

Jésus ajoute : * Que fun de vous ait un ami et

« qu'au milieu de la nuit il aille à sa demeure et lui

• dise : préte-moi trois pains car un hâte m*arrive

m <! ' ' et je n'ai rien à lui offrir »; et que de

riiu - - l'autre réponde : Ne m'importune pas,

ma porte est closes mes enfants sont au Ht prés de

moi^j'e'" ' ' mer. Eh
bien ! tji,

,
'

i. > j^ *-'<*"*

affirme que fautre^ s'il ne se lève ni ne donne
à titre d'ami, le fera pour se débarrauer d'wi

importun et lui fournira ce dont il a besoin '. A
peine est-il besoin d'expliquer U divine Parabole, tant

le sent en est clair. L'uni qne nous allons implorer r'e^it

< Lac . XI. S.0.
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Dieu; Diea, qui nous a donné de son amour tant et de si

extraordinaires preuves, que c'est vers lui que d'ins-

tinct nous allons quand quelque besoin nous presse. Oli !

qu'il en est de ces détresses urgentes 1 que noire nuit

est noire ! que nos ressources sont épuisées! que notre

impuissance est grande I Si le prochain nous implore ou
pour son corps ou pour son âme, qu'avons-nous à lui

donner? Comment soutenir nos œuvres de charité et de
lèle ? Comment sanctifier des enfants ? Comment con-
vertir un époux incroyant et sourd à nos prières ? Com-
ment éclairer les ignorants et ramener les pécheurs?
Tous ces hôtes qui nous arrivent au sein de nos ténè-

bres, qu'en faire et comment les secourir? Nous irons à
Dieu. Mais Dieu veut que notre supplication soit persé-
vérante. Trop vile exaucés, nous n'aurions pas pour les

dons divins l'estime qu'ils méritent. Et d'ailleurs Dieu
qui se plaît à nos prières voudra les prolonger et en
activer l'ardeur. Nous refusera-l-il jamais? Non certes !

Si l'homme de la Parabole est vaincu par l'importunité

de son ami, comment Dieu, si infiniment bon et tendre,

ne le sera-t-il pas par la nôtre 7

Mais nous n'avons pas que des détresses à soulager,

soit pour nous, soit pour nos semblables : vivant au
milieu d'un monde ennemi, nous pouvons y subir par-

fois de désespérantes persécutions. Y serons-nous
secourus par Dieu ? N'est-ce pas même de P: ' jue

nous devrons attendre notre délivrance? A ni.
Ici encore Jésus-Christ met en parallèle l'homme borné
et méchant avec Dieu dont la bonlé et la puissance sont

infinies, et conclut victorieusement que si l'homme
mauvais sait proléger une victime parce qu'elle l'obsède

de ses sollicitations, le Dieu bon et compatissant nous
en offre une bien plus grande assurance. LVi juge, dit-
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' Dieu lù les / '
. Quelle espé-

_ . r en lui les i,_ ? Or, dans la

iiôme ville une pauvre veuve était en butte à une

•îi' use pereéculion. t Fai/e.t-moi jusiticf * ! » criait-

rir iu mauvais juge. Lui refusait obslinémeut de Ten-

• ndre. Mais elle le poursuivait, poussant toujours la

même clameur : c faites-moi justice ». Que fera le Ju^e?

Hien, se dit-il en lui-m^nte,queje ne craiijne ni lUcu

ni les hommes, cette veuve m'obsède à ce point que
jf vais lui faire rendre justice. Elle pourrait sans

cela en arrivera quelque acte de violence '. Si cela se

passe sur la terre, que n'avons-nous pas à attendre du

ciel ? Comment notre espérance en Dieu dans nos per-

sécutions 8erait->elle une vaine espérance ?

La v^-rilable veuve c'est l'église. Le monde la persé-

cute cruellement, il la dépouille, il l'opprime, il lui ravit

ses enfants, il détruit ses œuvres. Elle crie à Dieu,

elle attend son secours, elle multiplie sans tin ses suppli-

cations ardentes: Et Dieu, continue le Sauveur, ne

ferait pas Justice à ses élus qui crient vers lui nuit
r urir ! Je vous Taffirme^

Notre danger le plus re-

doutable n'est donc pas dans la persécution, puisque Dieu

nous en <!
' ii)«is dans le manque de foi et de prière

<|ui nous ; indignes du secours divin.

Ce manque de foi fait passer soudain dans l'àme

du Snnvptir Tinr^ vision douloureuse do l'avenir. Une
p«<r><ciiit"ii .i:r:ii!ie, suscitée par rAnléclirist et son

• mpire, précédera le second Avènement. Les Chrétiens

> Ue.. xvill. t.

• Luc, xvifl, s.

• Lac. XVIII, 4.5.
• Lue., XVUI, 7.
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seront poursuivis et oppriin<^s par toute la lerr*

.

rfigUsc vivra des jours d'angoisse, surtout à caus*

des d(^'rections de ceux de ses enfants qui défailleronl

dans leur foi. Jésus pleure d'avance sur ces chutes et

il les sifînale : Quand le Fils de IHomme^ dit'if, re-

viendra sur la terre, y trouvera-t-il encore de la foi ' ?

C'est la foi qui alimente la prière, c'est la prière qui

nous assure le salut, mais l'une comme l'autre ne vivent

que d'humilité. Deux hommes sont en pri5re dans le

temple, l'un qui est orfçueilleux voit sa prière rejelée,

tandis que l'autre qui est humble voit la sienne cou-

roi ' plu» amples bénédictions. C'est le sujet d'

lai • du Pharisien et du Publicain. L'orgueilleux

se fait reconnaître du premier coup à son attitude et à

son langage. Deux hommes montèrent au Te?/'?-''-

pour prier ^ un Pharisien et un Vublicain. Le I

risien debout^ priait ainsi en lui-m^me : t Mon Uieu,

je vous rends grâces de ce que je ne suis pas comme
les autres hommes, qui sont voleurs, iniques, adul-

tères, ni comme ce publicain. Je jetine deux fois la

semaine, je donne la dime de tout mon bien * "

.

Chaque mot dans cette prétendue prière est un docu-

ment d'orgueil, et avant même toute parole, l'altitudr

seule est une insulte et une provocation. Le (idèle eii

prière montre dans son maintien rbumilité de son âme:

ce pharisien se tient insolemment « debout ». El <
<•

n'est pas à Dieu qu'il parle, c'est à lui-même : « il priait

ainsi en lui-même». 11 repasse avec complaisance !•

bien qu'il découvre en soi et sa première pr

cher, les autres est urw t'xpressiun d'iiumble n -

« Luc. XVIII. 8.

« Luc. XVIII 9 11.
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«uince : « Mon Dieu, je vous rends grâce », est chez lui

jue détestable explosion de superbe, il n'a rien à de-

tuâûder à Dieu puisqu'il est riche de tous les dons, pos-

sesseur de toutes les vertus ! Et il déroule à ses yeux

ravis ce trésor de perfection. Il est chaste, il est mortifié,

il ost pieux, il est libéral, il a toutes les vertus. Il lui

ri'sto pour s'élever au faite de Torgueil de se comparer

aux autres :il n'a garde d'y manquer. Le genre humain

tout entier est coupable, lui seul est juste, et ses yeux

tombant sur le publicain humblement prosterné au bas

du Temple, il en prend occasion pour accentuer son

orgueilleuse justice. Il dénigre son semblable, faute qui

pour bien des motifs attire sur le coupable l'animadver-

sion de Dieu. Ije dénigrement blesse ceux qui l'enten-

dent : les uns qui se réjouissent du mal, les autres qui

8'enorgueiUi>sent de ne pas le commettre. 11 blesse la

religion que l'on solidarise avec ceux dont on dévoile

les méfaits. 11 blesse Dieu que Ion prend occasion de

blasphémer. U blesse enfln sa victime, chez laquelle il

allume un feu de haine et de vengeance. S'in -il

de tontes ces tnites de son dénigrement, 1<> 'ii

orgueilleux T Tont an contraire il continuait à décrire

complaisar' ?h ses œnvret saintes, et sa

prière nVi i panégyrique.

Tout autre était le pauvre publicain. Humblement

retiré à l'écart, il r" ' ' ' . , , .^^ 1^

Stint des Saints, < de se

faire pardonner ses fautes. i> publicain se tenant
é' - ' -'- • -^x même lever ses regards vers te

I jtpant la poitrine^ il disait : « Mou
In* u tiyez ptnè de moi qui suis un pécheur ! ' »

> Luc., XVllI. IS.
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Four Dieu qui «U u »u< l'orguoil cl se complail dans

rhumilité, t qui abaisse ce qui s'élève el élève ce qui

s'abaisse », In sentence n'étail pas douteuse : Je vous ^e

déclare, le publicain s'en retourna justifié dans sa

demeure^ mais non pas Cautre '.

JÉSUS EVANGÉLISE LA PÉRÉ8

On comprend sous le nom de Pérée (pays d'au-delà,

la région située à Test du Jourdain. Jésus, à diverses

reprises, y avait fait de courtes apparitions : maintenant

il s'y arr«^te pour y porter la parole du salut. La popu-

lation qu'il y trouve n'est pas l'indifférente el Klaciale

foule des bords du Lac, ni l'incrédule el *»- \

peuple de Jérusalem et de la Judée ; les Ami i

neuves encore el saint Matthieu nous montre des mu'

litudes accourant à Jésus, avides d'entendre ^ f

el do recevoir ses bienfaits. De grandes / /f

peuple le suivirent et commencèrent à Fentourer^ et

Lui se mit à guérir leurs malades, et comme de cou •

tume à les instruire '.

Le fond de sa prédication reste le même, la forme î^

modifie quelque peu. Comme en Galilée et en Judée, il

annonce la venue du « Royaume de Dieu », la préspnre

de Dieu sur la terre, l'accomplissement des propl

la fondation du royaume des âmes, réternelle d«'^i;M• .;

qui nous attend, les maux à éviter et les vertus à prati-

quer, les adversaires à combattre, la fidélité h ganlci

les récompenses des justes, les châtiments réservé»

• Liic, XVIII. 14.
* Mau.. XIX, l.S. Marx:., X,1
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aux pécheurs. Mais sa parole est plus ardenlc, ses

appels plus pressants, on sent que la fin de sa mission

approche et qu'il n'est plus que pour un peu de

temps sur la terre ; il jette les derniers cris de son cœur*

il verse à pleines mains ses dernières grâces.

Parmi ses prédications une lui est particulièrement

douloureuse, c'est celle où il dévoile plus ouvertemont

que jamais les viees des Pharisiens et des Scribes, les

prévarications des Docteurs de la Loi, les abus intro-

duits partout dans le Culte Mosaïque, et les adjonctions

sacrilèges qui y ont été faites au mépris de Moïse et de

Dieu. Le peuple est si abusé et les ruses pharisaiques

ont si pleinement réussi que si la lumière n'est pas faite

sur les tares desChefs du peuple, le peuple demeurera à

jamais soos U domination de ceux qui ne le régissent

que pour le perdre.

L — Une solennelle occasion lui vint bientôt de com-

mencer cette indispensable divulgation. Un jour qu'il

évangélisait une foule nombreuse, un Pharisien se déta-

cha pour l'inviter à son repas *. Et Jésus le suivit. Les

iivités, tous Scribes, Pharisiens, Docteurs de la Loi,

étaient nombreux. Avant d'entn^r dans la »alle du festin

ils firent des ablutions qu'une tradition toute humaine

avait rendues obligatoires et que ne sanctionnait aucun

article de U Loi de Moïse. Eux en les accomplissant n'a-

vaient qu'un but : montrer k la foule quelle était la

délicatesse de leur sainteté, et combien Us avaient à

ca>ur de demeurer purs de toute souillure. Remplis de

vices an dedans ils prétendaient à la plus scrupuleuse

pureté aa-debors. Le Sauveur, Ini, sans prendre ^'n^(le

• l.uc,Xl.t7.
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à ces prtUqnes surajoutées à la Loi, alla prendre sa place

au festin.

Une irritation sourde grondait à sa vue parmi les

convives.

Assurément ces fourbes s'inquiétaient peu de Dieu

et de leurs traditions, mais ils regardèrent l'acte du

Sauveur comme une insulte qui leur était propre, et

TbAte plus que les autres s'irritait en lui-même du m»-

pris dont il se croyait >ictime. Le Pharisien se dcman
doit pourquoi Jésus n^avait fait aucune purifica

tion avant le repasK Tous les convives lui fai

écho, leur cx)lère commune allait se traduire par ',

que grossière invective, quand Jésus prit les devant, cl

les accabla de ses trop justes anathèmes. Quatre vices

rongeaient ces misérables : l'hypocrisie, l'avarice, l'im-

pureté, l'impiété. Pour cacher leurs désordres ils exa-

géraient, jusqu'au ridirulo, Ifs plus il!

ques extérieures. Vous autres^ VIkh

toyez les dehors de la coupe et du plat^ laissant te

dedans de vous-mêmes plein de rapines et d'injus-

tices^. Impies qui ne se pK'OCCupent ni de Pion, ni des

vertus réclamées par Dieu. Insensés I Celui qui a fait

le dehors na-t-ilpas fait aussi le dedans*? N'en étrs

VOUS pas moins des voleurs, coupables de toutes surles

de rapines, quand vous aurez purifié les coupes dont

vous vous servez ? Une seule chose peut vous sauver

des châtiments de Dieu : l'aumftne, les œuvres de cha-

rité. Dormez donc de votre superflu^ ce sera là pour

V0U4 la suprême purification *.

' Luc, XI, 38.
* Lac. XI, a9.
» Lur.,XI. 40.
* Luc. XI, 41.
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Voici les impudiques, les émules des yieilUrds qui

U'Dlèrenl la chaste Suzann* ' -^ qui sous des

dehors austères cachent d'ig oqs : Malheur
' rotts parce que vous êtes semblables à ces sépulcres

^tt\m ne voit point et sur lesquels on marche sans

te savoir ' /

Les Pharisiens altérés gardaient le silence. Un Doc-

teur de la Loi crut faire une habile diversion : Maitre^

dit-il, en parlant de la sorte vous nous offensez,

nous aussi *. D ne fit qu'attirer sur lui et ses sembla-

bles les foudres divines, car eux qui devaient instruire

le peuple l'égaraient, qui devaient le sanctifler le rele-

naienl dans une outrageuse impiété.

Malheur à vous aussi. Docteurs de la Loi ! Parce

que tous accablez les hommes de fardeaux qu'ils ne

pruvent porter, alors que vous-mfmes ne touchez

pas du bout du doigt les charges les plus légères!

Malheur à vous, Docteurs delà Loi ! Vous avez pris

la clef de la science sans y être entrés vous-mêmes
*t m empêchant les autres qui voulaient entrer^!

Lf tumulte qui suivit ces paroles est indescriptible.

Dans son eipreasion saisissanle.saint Luc compare l'as-

semblée à ose meute en foreur qui s'acharne à forcer

une proie. Tous s'étaient levés, tous criaient leurs in-

jures ; mais plus encore, ils pressaient Jésus de ques-

tions *, le harcelaient de demandes, afin, que tombant

dans leurs pièges, ses réponses donnassent prise à quel-

que accusation capitale. LêS Docteurs de la Loi en"

(reprirent de le pousser à outrmue^ de lui fermer la

* Luc.. XI. 44.

* Lac. Xi.t46.
* UC. XI, 4S

«Lac.. XI. 54.
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bouche par ions les moyens, de lui dresser des

pièges, de lui arracher une parole qui servit de thème

à accusation '

.

Pas plus qu'une mer en fureur, ces colères ne pou-

Yaienl émouvoir Celui qui est le Tout Puissant. Jésus

sortit de la salle du festin et trouva an dehors ii
^

avide de le voir et de l'entendre*. 11 pouvait

d'elle que les clameurs et les injures vociférées au ban-

quet ne l'eussent ébranlée ; aussi son premier soin fut

d achever son coup d'éclat, en la prémunissant conlr»-

la haine et les accusations de ses ennemis : Gardez-

vntis, dit-il à ses Disciples, du levain des Pharisiens

qui est l'hypocrisie *.

II. — Parmi les vérités qui forment le fond de la pré-

dication du Sauveur, il en est une qui revient sans cesse

sur ses lèvres el qu'il fait pénétrer dans les Ames en

traits de feu : C'est la survivance, l'éterael au-delà, la

double issue de cette vie, la reddition des comptes que,

chaque homme au moment de sa mort et le genre hu-

main tout entier à la fin du monde, devront subir, juge

ment déflnilif qui élève les bons dans la gloire et chasse

les rx>ntempteurs de Dieu dans des expiations sans fin.

Or le mortel ennemi de cette vérité, c'est l'attache

aux biens et aux jouissances de ce monde. Quand nous

nous rivons aux richesses présentes, nous nous détour-

nons des perspectives de l'avenir. De là l'insistance de

Jésus à nous délivrer de la tyrannie de l'or et des solli-

citudes exclusives de nos besoins matériels. Il s'était

étendu longuement sur ce sujet à la Montagne des Itéa-

> Ldc.,XI,SI.
» Lur.. XII. I.
» Luc, XII, I.
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titudes ; un Juif vint lui fournir ici une nouvelle occa-

sion d'en parler. Maitretàit-il àJésus^ ordonnez à mon
frrre de part<: ' • moi notre . >ine. Voilà

certes un hoiini > avait pas du l < >ieu la con-

naissance el la foi qu'il en fallait avoir ! Qu'était venu

faire au milieu de nous le Fils du Très Haut et quelle

grandiose ambassade avait pu motiver sa descente des

cieux? Assurément des intérêts d*un ordre divin ; la

sanctiflcation de nos âmes, notre élévation à une gloire

éternelle^ notre partage arec Dieu d'un patrimoine inQni,

le jugement qui devait partager le monde en deux parts,

les justes et les pécheurs, les saints et les réprouvés, la

fondation sur la terre d'un royaume de justice et de vé-

rité. Voilà l'œuvre d'un Homme-Dieu, voilà le seul objet

digne de sa médiation souveraine. A d'autres les mes>

quins intérêts de la fortune, alors surtout que ces que-

relles de famille vont rarement sans des fautes de cupi-

dité, de jalousie 'et d'injustice. La réponse du Sauveur

fut un refus : Mon ami^ qui m'a constitué Juge entre

voM^ et m'a fait arbitre dans vospartages * ?

Mais, Jésus n'eut garde de passer l'incident sans

prêcher à la foule contre l'avarice et les maux qu'elle

f: Après quelques remarques générales: Sur-

('...: 'US, ijardeZ'VOUt de tout avarice ; quelle que

oit la richesse la vie ne nous vient pas de ce que nous

/iOMsidons '... 11 dramatisa la leçon d'une façon sait-

siiuate, en amenant en scène Tavire lui-même et

nous faisant contempler en lui la folie, le crime el le

d*'sa»lr<> final de l'amour immodéré de la richesse. Le
rhamp d'un homme riche avait rapporU d'amples

• Lue.. XII. 13.14.

* Uc, &11. tS.
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moissons. Et ii pensait en lui-même, disant: « Que
ferai-je f Je nai point où recueillir mes récolte^

Voici ce que je vais faire.Tabattrai mes greniers et

fen ferai de plus grands etj'g placerai tous mt-s pro-

duits et tous mes biens. Etje dirai à mon âme : « tu

as de grands biens et pour de nombreuses aimées •

repose- toi^ mange ^ bois, fais grandchère ' >»

Voilà l'avare, le voilà dans sa saisissante et hideuse

réalil<^, entassant dans son âme plus de vices que ses

greniers n'ont de moissons. Ecoutons-le. Ses greniers

regorgent, dit-il, remplis des moissons anciennes quand
les nouvelles réclament leur place. El il ajoute : <- que

faire » ? Quelle Ame noble poserait une semblable ques-

tion? Quel cœur généreux ne verserait pas sur les pau-

vres ce trop plein de richesse dont il ne sait que faire ?

Mais l'avare est sans cœur, la pensée du pauvre lui est

étrangère et plus encore importune et odieuse. Il irar>

dera tout! « Que faire », dit-il? Voilà don

la grande richesse. Au lieu de jouissance ei .,

souci. On est riche et on ne sait que faire de son or ; et

si l'appétit de Tor est inflni, la jouissance qu'il procure

et la satiété qu'il amène en montrent trop bien la

vanité. L'avare est frappé de folie. Kt dans cette folie il

se livre à des convoitises aussi insatiables qu'elles sont

insensées. Il est embamiBsé des biens qu'il possède : il

en conclut qu'il Ini enfant davantage ! ^ Je sais, dit-il,

ce que je ferai : je renverserai mes greniers et fen
construirai de plus vastes ' ». Ainsi, vit-il, sans cesse

secoué par la fièvre de l'ambition, ou torturé par les

sollicitudes et les vaines terreurs. Au sein de Topulence,

1 Lur., XII. 16-SO.
* Uc, XII, 18.
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il é.*i p.nivre comme les plus pauvres; il est incerUiin

i mAmo (!<• su richesse el quand il prend un

ir luinberplus bas dans TaMme de son

a... , ,,... avant dans la nuil ténébreuse où tout

hemindela vertu disparaît devant lai. « Que faire •,

'iil-il. Toul'aulrp n'pondrait : « Faire parlaper ta rirhesse

aux nécessiteux». Lui n'en a pas môme une lointaine

pensée. El voyez comme Tavarice le mène droit à

l'impiPlé. c Mes biens mes r<^coUes mes gre-

niers Kl Dieu? Dieu n'est donc rien dans l'acquisi-

tion de ton opulence? C'est toi qui as donné à la terre sa

sève, au Holeil sa chaleur, aux pluies leur fécondité ?

Tu di» : " ini'H biens Ignores-tu donc que « tuute

la terre est au Seigneur » ? Que le Sauveur en te faisant

riche l'a établi son mandataire et l'économe de ses

panures ? Se rroyant le seul maître de sa fortune, l'avare

poQsse son inconcevable folie jusqu'à se croire maître

aus«i de sa vie : « J'ai des biens pour vivre de nom-
breuMfs années '. Comme si l'avenir était à nous!

Mais comme après tout un reste de bon sens nous fait

M-ntir que l'avenir n'e»t pas à nous, nous avons bàle do

jouir du présent. Aoii»i, beaucoup d'avares ne le sont

; l'au profit de leur luxure et de leur goarmn:

leur Dieu, c'estt leur ventre », leur idole, c'est ;.à -
iplé : Maiuft, bois, fais yraruTcbère^ dit notre avare *.

' :itervient ; il se montre par un de ces

yants qui mettent à nu le néant des

ntt. Dieu lui dit: Iruaufé ! Cette nuit mhnr
' '''ta ton âme, et '-rit ce grand
il

, . ij. iimiisM'' '. Miiiii. r- (jin' rrliii on

Lu. \\\ I!»

' I

' L
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Dieu relire brusquement de ce monde l'on de ces avares

jouisseurs! Dépouillé de tout, nu et tremblant, il est jeté

dans ce monde supérieur auquel il ne pr^la jamais la plus

fugitive attention. La divine Justice le reçoit, le tribunal

est dressé, le coupable y comparait sans défense pos-

sible, et le jugement qu'il subit l'envoie rejoindre, dans

les supplices expiateurs, le < Mauvais Riche » dont la

vie s'est passée à thésauriser, à jouir, à mépriser La/are.

Et ses biens ? Ils seront la proie d'héritiers avides qui les

dévoreront. Ainsi en advient-il de celui gui thésau-

rise pour soi, et ne place pas ses richesses dans les

mains de Dieu*.

Le Sauveur Qt suivre ce grave enseignement des rî-

flexions sur la Providence qu'il avait longuement déve-

loppées sur la Montagne des Béatitudes. Pourquoi tant

se préoccuper des nécessités de la vie? Dieu ne nourrit-

il pas les plus petites et les plus frêles de ses créatures ?

Le passereau qui n'amasse pas, le lis qui ne travaille

pas, trouvent, l'un sa pftture, l'autre sa robe plus riche

que les parures de Salomon. Nos cheveux sont conv

le souci de notre existence n'échappe pas au t. ...

paternel de Dieu ; cherchons • le Royaume de Dieu

avant toute chose, le reste nous sera donné par surcroît >

.

Pourquoi nous inquiéter du vivre et du vêlement, alors

que « notre Père céleste nous donne un royaume ' > ?

IH. — Celle perspective d'un Royaume éternel re-

vient sans cesse dans la prédication du Sauveur. Nous en

sommes les conquérants, et notre vie actuelle n'a pas

d'autre but que de nous en assurer la possession. Mais

* Lac, XII, il.
• Loc, XlLSI-di.
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la conquête est ardue ; Teffort doit ôlre proportionné

aux difllcultés à vaincre ; le temps est court et incertain ;

il nous faut d" ince pour ne pas nous laisser

amollir: Veic'

:

, car vous ne savez A quelle

hettre le Seigr^eur doit venir •

,

î 'i ceinture aux reifis et à lu main vos

/! r allumés^ comme des hommes qui atten-

'leru leur maitre revenant des fwces, et qui se tien-

nent prêts à lui ouvrir dès qu'il heurtera à son

seuil >. La « ceinture aux reins », qui y ramène les

vêtements flottants, c'est U tenue de travail et le signe

de Tactivité. Nos mouvements sont empêchés par les

plis et les replis d'une taniqoe flottante; la ceinture,

c'est l'énergie, c'est l'effort, c'est la mortification qui cir-

conscrit et réfrène les superfluités nuisibles d'un bien^tre

énervant et d'une mollesse paressease. Celui-là est

ceint », qui répudie les dissipations stériles, les plai-

sirs messéants, l'oisiveté honteuse. Ayons donc « la

oeintare aux reins ». Mais ayons aussi t à la main nos

flambeaux allumés >. La nuit est noire, elle règne

autour de nous, dans ce monde plein d'erreurs et

d'ignorance que nous habitons; elle règne en nous-

rnémee qui somme» les jouets de tant d'illusions dt^ce-

><intes ; elle règne autu en partie dans cet ordre surna-

iun>), où nous nont monvoni sans jouir encore « de U
aire vision », mais ne voyant les chcMet qu'en « énigme

i à travers un voile ». lin flambeto nom est indispen-

ible, c'est celui de la foi, dont le rayonnement éclaire

<! fln, le moyen d'y atteindre, les

. . ics nôtres, le chemin à suivre pour

' Luc.Xii »

• Luc, Mi,

T. U. 10-
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atteindre au bonheur, les conditions à remplir pour

devenir et rester des serviteurs iidMes. L'huile qui ali-

mente nos flambeaux, c'est la parole sainte, Tinstruction

religieuse, la lecture, la méditation.

El ainsi « ceints et illuminés » nous sommes dans

l'attente. De qui ? De notre Maître, de notre Dieu, de

Jésus-Christ. Après les quelques années de sa vie pas-

sible, il s'en est retourné aux joies étemelles, aux fêtes

nuptiales que le ciel célébrait en l'honneur de son mys-

tique mariage avec l'humanité. Cette union se com-

plète, s'achève dans la gloire, alors que dans Textase

de Tamour, il se donne à ses anges et à ses sûnts,

ne faisant qu'un avec eux et leur prodiguant les

tendresses de son cœur et les richesses de sa dot infini<

C'est de là qu'il revient à chacun de nous au moment

de notre mort ; de là qu'il reviendra, à la fin des temps,

au genre humain tout entier '

.

1 f'Ue altitude trouvera-t-ii ses sfrvilfurs '.' Les

ar. - vigilants l'attendent et lui ouvrent. Heureux

serviteurs I Jt vous raffirme^ dit Jésus-Christ, leur

Maitre lui-même se ceindra, les fera asseoir à s^-

table, et, allant de Cun à l'autre, il les servira •

Qu'est-ce à dire t il se ceindra »? 11 mettra à nous

récompenser la même activité que nous avons mise à le

servir. Lui aussi, durant l'éternité, se livrera à un travail

dont notre félicité sera le but ; il remplira tous nos

désirs, comblera notre être entier de jouissances inénnr

râbles; il se fera tout en tous, tout à tous, et quelle qi.

soit la multitude des élus, chacun d'eux le pois^• i'i.t

pleinement : t il ira de l'un à l'autre » pour les sti vir

• Loc, XII, 3fi.

• Uc.XU, 37.
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lûus. Dans un autre endroit, le Sauveur parle « de

demeures dilTérenles » que comprend la Maison de Dieu,

le ciel.

De nombreuses Paraboles nous enseignent que la

'

! ne repousse pas les retardataires qui se

... :>;-..L à la dernière heure; c'est la môme clé-

mence divine que Jésus-Christ fait apparaître ici. Si le

Maitrr rentre à la seconde ou à la troisième veille

^

heureux ces serviteurs, s'il les trouve veillant de la

orte K U n'est question que de la « seconde » et de la

a troisième >• veille. A la première, correspondant au pre-

mier âge, à la tendre enfance, on ne demande rien, puis-

que le nouveau-né n'est capable de rien. Mais la jeunesse

a pu se passer loin de Dieu et de la vertu. Si, à TAge mûr,

l'homme rerient à la foi et à la pratique religieuse, son

Maître clément l'accueillera. Si après une vie donnée à
\" '"^''

\ le vieillard demande à une

SI 1 iilure, le (lambeau et le poste

1(? la vigilance », lui non plus ne sera pas repoussé '.

Un seul sera exclu de la demeure étemelle, celui qui aura

été surpris mds la lumière de la foi, les œuvres saintes,

la vigilance qui attend Dieu et se prépare à ta venue *.

Cet' -::- «r M- i j^gUR..Chrigl nous révèle qu'elle

Btra z pr**ts, car vous ne savez pas à
quelle heure viendra le Fils de l'Homme*. C'e^t notre

<'-:.''<î^me et notre lAcheté qui forcent Dieu à nous cacher

1 !• lire de notre mort. Si nous la connaissions nous

• nit. <>ntrerions sur elle seule notre vigilance et nos

effurls. Le reate de la vie se passerait dans une sacrilège

• Lor.. XII. 38.
• Ur.. XII. as.

• Luc., XII. «, m.
« Lac. XII. 40.
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insouciance, un total oubli de ses devoirs, ou se réser-

Terait pour Theure où l'on saurait prochains la mort et

le J!
I. Un exemple appuie cette t' r

.

pri / //, dit Jésus-Christ, y M^ ,s//'
^

savait Cheure où le voleur doit venir^ assurément il

veillerait, et ne laisserait pas /" "
' hrhhe aux

murs de sa maison*. Il est inn que si nous

connaissions l'heure où le trépas forcera la maison du
corps pour en arracher l'âme, à celte heure Ik nous de-

viendrions vigilanls. Mais c'est la vie entière qui réclame

notre vigilance, c'est à tous nos instants que Dieu veut

nous trouver appliqués à notre sanctification : pour cela

l'incertitude nous est laissée comme perpétuelle excita-

tion à veiller.

IV.— Pierre demeurait surpris des dernières parolesde

son Maître, incertain s'il devait la prendre pour lui et

les autres Apôtres. Que Jésus vint surprendre le reste :

il en comprenait déjà peu la raison ; mais qu'un Api^tre fût

surpris comme le commun des hommes, lui que son

Maître avait favorisé de tant de grAces, comblé de tant

d'honneurs, muni de si e.xtraordinaires pouvoirs, séparé

de la foule à tant de titres ; voilà qui déconcertait plei-

nement ses pensées. Il s'en onvrit aussitôt : Seigtieur^

est-ce pour nous ou pour tout le monde que vous dites

cette Parabole * ? Jésus laissa cette question sans

réponse directe, mais fit comprendre à Pierre que sa

dignité même et le poste émincntoù il l'avait élevé, lui

et tous les prêtres, leur commandent à tous une vigi-

lance' plus active et de plus hautes vertus.

» Luc, XII. 39. MaU.. XXIV. 43.

• Luc, MI, 41.
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l)^uxsortes de prêtres sonl i... w. , .... j.... .e Sau-

veur. I.e premier est le saint, dont Jésus, par la tour-

ne de sa phra»e, montre la rareté et la valeur.

(^ : à ton avis fadministrateur fidèle et prU'

dent que ieMaitre a mis à la tète de ses serviteurs^

pour donner â chacun, au moment opportun, sa

mesure de froment • ? Voilà le bon prêtre, voilà le

pasteur selon le cour de Dieu. Entre ses mains les biens

de la grâce, les richesses divines sont en sûreté''. Elles

ne le seraient pas dans deux cas différents : si l'admi-

nislratcur était déloyal et s'appropriait ce qui doit être

donné à Dieu ; si l'avarice, Torgueil, les inclinations

mauvaises, lui faisaient garder pour lui seul ce que son

ministère sacré lui met en main : d'autre part, s'il était

malavisé, ignorant, maladroit, troublant et écar-

tant les âmes qu'il a pour mis&ion de recueillir et de

diriger. Mais le bon prêtre est à la fois a Adèle et pni-

dent ». U est de plus actif et soigneux. \ux moments

voulus, il donne aux âmes leur nourriture, « leur me-

sure de froment >, froment de la parole, de la direction,

des conseils, des exhortations, des saints exemples,

« froment d<>s élus», divine Eucharistie. dont ilalagarde

or « aux '

:''S ». avec

,
.ice, avec u. - - -. les besoins

et selon l'aptitude de chacun. Heureux ce prétre*là ! Après

rerempli«,soo Dieu l'appellerai- Hir
••§ trésors des Cleux : y^ FOM.« /' M.

son maftre rétablira tur tout ce qu'il possêd»

Mais que sera et que devi< "lutre, 1p

traître à M mission? Le SaavtMi .i sous s«-> iiM

•lIjm.XII. 4S,4a. 44.
* Lut . Xlt. 44.

10-
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caractères : U est inconscient de sa responsabilité et il

g'aveogle sur l'avenir : il se livre à la paresse et aux

pires eicèsde la sensualité : il est pour ses ouailles une

sorte de perdition, parce qu'il néglige de les instruire,

parce qu'il déserte ou acconaplit mal les fonctions saintes

qui les sanctiflent, parce qu'il les rebute par son orgueil

et sa dureté
;

parce qu'il les blesse par ses mauvais

exemples. Le serviteur qui se dit : mon Maître tarde

à venir * et qui se livre aux excès de la bonne chère^

et qui se met à battre domestiques et servantes.. . Le

Maître arrive au jour et à l heure quil n'attend pas,

et il le chasse de la maison et il le relègue avec les

infidèles *. « Avec les infidMes » : c'est sa place, et

encore y sera-t-il au dernier rang, subissant de plus

durs châtiments qu'eux tous. L'infidèle, sans la révéla-

tion et qui n'avait qu'à obéir à la Loi naturelle, s'il ne

l'a point fait sera puni, mais combien plus le sera r.i'!

qu'éclairait la vive lumière de l'Évangile, combien plus

le prêtre illuminé plus que tous les autres des divines

clartés? Oui le serviteur qui, connaissant les vohi'
de son Maître, n'a pris aucun soin, opéré au<"/"

œuvre^ sera grandement puni. Tandis qu'au con-

traire sera moins sévèrement châtié celui «7

avoir reçu les mêmes lumières, aura pr> >

^

Et c'est le sens commun lui-même qui promulgua

ce jugement. Beaucoup plus est exigé de celui qui <:

reçu beaucoup plus. On lui demande d'autant ji in

qu'on lui a plus dotmé *.

V. — 11 est aisé de conclure de tout ce qui précède

> Uc.Xll, 45, 40.
> Luc., XII. 4M.
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qu'one réTolulion immense s'opère dans le monde. Au

sommeil des Ames au sein de leurs passions, succède le

réveil d'une divine activité. A la paix honteuse conclue

avec la chair, le monde, l'enfer, succède la plus héroïque

les guerres. L'homme nouveau devient tout de flamme

devant les sublimes perspectives qui lui sont montrées.

Il s'élanee vers Dieu d'un irrésistible essor, et dans son

Ame vient de s'allumer le brasier d'un tout céleste amour.

Kt en cela il ne fait que répondre à l'amour dont son

Dieu incamé lui donne les plus extraordinaires preuves.

S'il veut mourir pour son Christ-Jésus, c'est que ce Jésus

lui a d'abord donné son sang à inépuisables flots ; c'est

ju'il s'est plongé, baptisé, dans le sang de sa passion

endurée par amour : Je suis venu répandre le feu sur

la terre et que veux-je sinon qu'il s'allume aussitôt ?

fai à itre baptisé d'un baptême et combien je me
sens j

'-iqu'à ce qu'il s'accomplisse ! '.

Le . .., . ...: du sang divin s'accomplira, le feu s'allu-

mera sur la terre, la Rédemption sera faite, l'humanité

sera arrachée à l'enfer et redonnée à Dieu et à son

immortelle destinée : mais ces effets ne s'obtiendront pas

uns une lutte proportionnée à leur grandeur. Il y aura

1 H l'homme '
•• conquerra la

\
, vn livrant à se-

,

ux des combats

dr^spérés. Il j aura lutte dans les familles dont les

restés rebeilef à la grâce persécuter ^ u-

"ox qui se seront donnés à Jésas<< i y
uira lutte dans les peuples, ou tantôt les Pouvoirs

' ' tantôt la plèbe, se rueront sur l'Eglise de tout

' le leur despotisme ou de leur haine brutale.

renses-vous queje sois venu apporter la paix sur la

*Ue.,Xll.«.SO.
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terre ? Non^je vous le dis^ mais le glaive et la divi-

sion. Désormais, si/ y a cinq personnes dans unr
maison, elles seront dirisées, trois contre denj:, dnt i

contre trois, le père contre le fils et le fils conlrr I,

pèreja mère contre la fille et la fille contre la

mère ".

Quoique <!^traDge que pussenl paraître au premier aborH

ces révélations, les Juifs de la Pérée n'avaient pas néan-

moins le droit d'y être totalement étrangers. Tous lp^

Prophètes qu'on leur lisait, en les commentant chaque
samedi dans les Synagogues, avaient prédit la venue du

Messie et tous avaient annoncé les bouleversements pro-

fonds que cette venue amènerait dans le monde. Mni>

comme leurs frères de la Galilée et de la Judée,

tinaient à fermer les yeux à la lumière, et les m^.,, .. .^

plus manifestes auxquels ils pouvaient reconnaître leur

Ht'' Il leur demeuraient volontairement

Jé> t-n fait le reproche, non sans ani

Quand vous voyez les nuées monter du couchant,

vous dites : voici venir la pluie, et elle vient en eljet

.

Et quand le vent sou/fie du midi, vftus dites : cest le

temps chaud qui arrive^ et c'est ainsi. Hypocrites 7

Vous qui savez si bien présager le temps d'après tas-

pect du ciel, comment ignorez-vous en quel temp-^

vous êtes ? Comment ne discernez-vous pas ce qu'il

serait Juste de discerner * ?

\\. — Une autre erreur Juive, erreur ancienne et uni-

verselle, était de croire que tout»' affliction était la suite

d*un crime, que tout malheureux était un coupable. Nous

' Luc .. XII. 51, 51
• Luc, XII, 54,57. IUll.,XVM
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avons ,"•">•} les amit de Job porter à sa détresse des

accu^> iielles, les ApAlres demander à leur Maître

de quel crime l'aveugle né était Texpiateur. Au temps où

Jésus évaogélisait la Pérée une scène sanglante se pas-

sait à Jérusalem, où, à la suite d'une révolte, Pilale

avait fait massacrer des Galiléens. L'infortune de ces

V.. ii."oc 8..çr..4ra aussitôt aux Disciples l'idée de quelque

s portaient la peine, et c'est en ce sens

.-a pArlèrenl à Jésus. Le Sauveur, dans '^ ••,

.... un double but à atteindre : tout d'abord ic - . in-

• r de leur erreur et surtout les éloigner de ces recher-

ch- - t !ii«'raires sur les jugements de Dieu : P^/ovi-

vnu:>, !t ur dit-il, que ces Galiléens suppliciés fns:sent

plus coupables que les attires Galiléens ? Nony Je
v(fU!f

''
'* '. Mais comme ces recherches sur ies

ùmU- lAtiroents d'autrui ne sont jamais sans un

n>l<*ur orgueilleux sur notre prétendue innocence, Jésns

rappela ses Disciples au : de leurs propres

ftates et de la pénitence qm suivre : Si rous ne

faites pénitence^ vous périrez tous également. Puis il

rappr ' ' "n sanglante des Galiléens massacrés sur

l'ordr :e d'un autre désastre, où avaienlpéri dix-

uit malheureux ouvriers. Eux non plus n'étaient pat
- nbles que d'autres, et vouloir mesurer la faaie

:ir, ou rroire que le malheur est toujours It

siiiie (1 uiii- faute, c'est méconnaître une Providence

justu ot Ixiiitie qui souvent couronne la vertu en lui fai-

ftant trnvrr^ir l'éprenve. Cés dix-huit sur lesquels s'è'

tourdf '^ '

:-

- ,-</5 fu%st j.. , j de

Itieu que les autre* habitants de Jérusalem ?Non^je

MM l.i.
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VOUS taffirmf!. Mais si vous ne faites pénitencr, vnjts

périrez tous également i

.

Une Parabole, celle du flguier stérile, acticv» de

ramener les Juifs à rbumililé, au souvenir de leurs

propres fautes, à la Juste crainte des vengeances

divines.

Un homme avait un figuierpianté dans sa vigne *.

Nulle image autant que celle du figuier n'était apte à

représenter le peuple Juif. La vigueur de ses tiges, la

luxuriante ampleur de son feuillage, sont bien les traits

qui conviennent à cet Isra«M si admirablement doué, si

vigoureux, si actif, mais en m^me temps si vaniteux, si

plein de lui-même, si avide de bruit, de réclame, de

gloire extérieure, et, ici, si dénué de fruits, si stérile et

si obstinément stérile ! Depuis trois ftges différents, Dieu

lui demandait ces fruits qu'il se refusait sans cesse à

produire. L'homme y vint chercher du fruit et nrn
trouva pas. Il dit alors à son vigneron : * Il y a trois

ans que je viens chercher du fruit à ce figuier et qui

je n'en trouve pas. Coupez-le donc; /
'

occupe-t-il la terre ' » ? Trois âges durant Dici. ,;i

peuple Juif^ attendant de lui quelque correspondance .\

ses grâces. A Abraham il donna la Circoncision, '!>

née à séparer Israî^l de la masse perdue de la (îeii>

et à en faire une nation élue et privilégiée : Israël n*

répondit à cette grâce que par des crimes qui le ren-

daient pire que les idolâtres. Dieu revint à Moïse et

donna à son peuple la Loi écrite, grâce nouvelle de

lumière, de force, de direction : le Juif s'attacha à la

lettre de cette Loi, irais en viola effrontément l'esprit.

• Lac, XIll. 4.
« Luc. XIll, 6.
» Luc, XIll. 7.
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|1 corroui^ii m i.oi . w« -uit aieeii y mêlant des IradiUuiib

purement liumnin»'s. Dieu revint plus miséricordieux,

plus riche en KTAces, que jamais, quand il envoya son

\nge à Marie, pour lui annoncer les jours de la Rédemp-

lon et qu'elle serait la Mère du Rédempteur : les Juifs

nais du grand don de Dieu. C'était

.-- -. . ,^..t le Messie les inondait de lumière

et de bienfaits, et de moins en moins les Juifs profilaient

•l'une è\ extra faveur. Dieu allait enfin frapper.

Le Maitre <: au vigneron : coupez-le ; à quoi

bon occupe-t-ii ta terre ? •. Le Vigneron, c'est Jésus-

C ' " Père de suspendre sa vengeance et

<i encore à la conversion de celle

nation qu'il H' aimer malgré ses rebuts et ses

projets â>" '

i avec plus de zèlt- ni»
M parole «lies ; il les combi' .ms

de bienfaits, les sollicitera avec plus d'amour ; il versera

• son sang, il leur enverra après

^^ ^aints ; il fera pour sauver le mal-

tieureux les effor 'us désespérés. El Israël ne

jH^rira qu'après a •-p obstination invincible,

:.sé le saluU M.t ri ! Toutce qu'aputenter

pour lui le Vigneron chariUble est demeuré inutile.

Ai>r^4 trente aooées de crimes suivant le crime du déi-

; ]• . Dieu lui envoya rwmée romaine qui le déracina

f i en jeta les branches sur U surface du monde.
Qui, devant ce grand exemple, ne tremblerait pour

soi-même? La patienoa de Dleo asi oenreiUaoae; sas

grâces sont sans metore, ses appela incessants ; Jus-

qu'au dernier moment, Jusqu'au dernier soafBe, Dieu

soMicite le pécheur et lui offre le salut. Mais enfin si tout

1«^ et que le pécheur s'obatine à repou^Hcrla
^'1 rde : la Justice prend sa plar#) i>i le misérable
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révollé est à jamais perdu. La dernière partie do la Pa-

rabole se réalise '

.

Elle se réalise pour le pécheur qtii

durcissement et rimpéniteuce,coinin(

pour le peuple Juif; mais le figuier n'est arraché et

jeté au feu que quand le céleste Vigneron a épuisé

toutes les ressources de la charité. Oh t que Jésus

travaillait, prodiguant d'autant plus sa parole et son

amour que les derniers mois de sa vie mortelle «'écou-

laient et que le malheureux peuple Juif, au lieu de

se convertir, s'endurcissait chaque jour davantage. Plus

une heure, plus un instant de repos pour Jésus, Il allait

enseignant par les villes et les villages *. Le jour du

Sabbat, quand il trouvait la foule réunie dans les Syna-

gogues, il y entrait pour lui distribuer les paroles du salut.

Un jour, il joignit à son instruction ordinaire un insi-

gne miracle, destiné comme sa parole à ouvrir les yeux

et à toucher les cœurs. Il enseignait un Jour de Sab-

bat dans une Synagogue. Voici que vint une femme
qu'un esprit d'infirmité tenait courbf-e depuis dix-

huit ans, et qui ne pouvait plus absolument regarder

en haut*. Nous avons eu le douloureux spectacle de

bien des possédés ; aucun ne subissait le tourment de

cette malheureuse. Le démon n'en avait pas tant fait

son esclave que sa béte de Mmme, courbée comme les

animaux vers la terre, et incapable de lever sen

vers les Cieux . C'est le triomphe du démon ! Qu;<

créa Thomme, il le créa pour des destinées supérieures,

pour une pairie qui est le ciel; et il lui en donna comme
signe et mémorial cette noble structure, qui, dédaignant

> Lac, Xlll,fr«.
» Luc, XIII. 10.
s Uc, Xm, 11.
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\.i lerre, se purlc ualurellemeni en haut. Si l'œil corpo-

\ ^e lève aux cieux, celui de l'âme a mieux encore ce

mouv. '
1 es, et loule la grandeur

dune - _ iS ce regard tourné vers

ses éternelles desii: as que fait le démon? Quelle
«*- •? A quoi tendent ses sol-

1>
, i

' ne de sa grandeur native

ji»s<ii. s bas-fonds du vice, de Ty tenir enchaîné,

j rnëmeunregird vers le

Ci ^ ^ lié en était Ul Israël pré-

varicateur s'y acheminait. La malheureuse femme cour-

bée était la vive représentation de l'une et de l'autre.

Mais le Vainqueur du démon^ le Libérateur de Thu-
iianité déchue, était là armé de sa puissance, etlecceur

••mu d'une U: "

inpassion. Jésus, voyant cette

femme, t'apjj ,,rès de lui et lui dit : « Femme^
oui êtes guérie devotre infirmité. Et en même temps' iT7'::- - / -- L'infirme v/ '

"

,-.

Dieu, etla foi. le

iiration et la même louan^^*

.

' ' * * •— ~ ' r la jalousie ei aiiu-

in* r .

.

«'f de la Synagogue
eiU bleu N .*>r Jésus directement : l'éclat du
miracle 1 • l il s'en prit à l'heureuse mira-

>ilée et à iui venait d'applaudir à sa déli-

• rance. ii y a stj: jnurs pour le travail, s'écria't-ii^

enez ces j'oun là vous faire guérir et tv ; • te

/our du Sabbat*. Une interpellation aussi lo

sens ne valait pas une réponse, car qui pouvait voir

dans un gette et une parole une violation du Sabbat ?

Mais Jésus voyait avant tout le danger que faisait courir

> Luc. Xlll. Ii.

T. n. it
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à la foule toute réprobalioa de ses chefs, et il ciogla

Tinsolent dune vive et irréfutable réponse. Hypocrites !

Ch ' rouanedélie-t-ii pas son bœuf ou sondnc

(If " pour le viener boire ? Ei cette fille dA-
braham que Satan tenait liée depuis dix-huit ans ne

la fallait-il pas délivrer le jour du Sabbat ? Que ré-

poudri' ? Lrs Pharisiem rougirent et se turent ; quant

au peuple il fit éclater sa j'oie devant des œuvres si

remplies de gloire qu'accomplissait Jésus *.

Vil.— Cette joie était mêlée de crainte, car si le peuph'

était témoin d'une si grande bonté du Sauveur, il n'ou-

bliait pas ses dernières instructions. Or ces instruction?

faisaient toutes entrevoir les rigueurs de la divine Jus-

tice et la nécessité, pour y échapper, d'une prompte el

iincfcrc pénitence. Jésus avait, dans la Parabole du

Oguier stérile, annoncé sans voile la

rai'l impénitent : cen était assez pour t . ;

craintes : Seiyneur^ lui demanda quelqu'un de la

foule, ny aura-t-il qu'un petit nombre de

Jamais aune question indiscrète, soit de la l... ,

des Apôtres, le Sauveur ne répondait directement,

mais il en prenait ce qui pouvait tourner à rédilîcaliDii

de ses auditeurs. La question du grand ou du pi-lii

nombre des Elus est de celles que Dieu garde dans l'in-

violable mystère de sa sagesse el de sa mi^'

est d'ailleurs inutile. Pourvu, «{ue nuus son
.

•convives du banquet divin que nous importe le nombre ?

Mais ce qui nous importe c'est la < '

tiiilnr, et c'est là que Jésus appuie, li
i

t Luc, XIII. l5-l»-t7.
« Liic. XIII. *i-f3.
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'
— -.-"[

: „ Mon joug est doux el mon fardeaa l<^ger ».

parle ici de c porlciHroite «, mulais<!^e à fran-

chir, il ne saurait se cunlredire. Si le fardeau est l«''ger,

il n'en pèse pas moins comme tout fardeau ; et pour

M • iruiio • qu'elle soit la porte du Ciel n'en est pus

moins franchissable. Tout drpend de notre disposition

et de notre courage. Aux lâches qui ne se condamnent à

aucun effort, le ciel demeure impossible ; aux épaules

K'énéreuses le fardeau de la vie chrétienne n'est pas seu-

lement l^ger, mais il est reposant. 11 faut vouloir, ut

pour vouloir il faut vivre dans cette idée que si le salui

: m6me facile, il n'en est pas moins le prix

<i( u< r, t . .1 ux efforts, et si la foule s'y refuse, à nous

de le» accepter héroïquement. Jéstut dit : « efforcez^

vous d'entrer par la porte étroite, car beaucoup, je

vous le déclare^ chercheront à y entrer et ne le pour-

ront piist '. Qu'est-ce à dire? Lu vouloir el ne le pouvoir

pii^ ! Sans doulf, car il faut le vouloir si ni,

c'(f»UÀ>dire accepter les conditions posées el
[

le

' heniin qui y mène, c Beaucoup » voudraient bien du
I .ihiiir •tirn- ' iiiiis s.mt se condamner aux efforts

!! . . H^.nrr- J...II1 i.' ijMiiler, sans vouloir ce que Dieu

iommande, ou plutôt voulant tout ce que Dieu défend.

C'est rhumilité, c'est la chasteté, c'est la bonté, c'est la

charitt', rcht la bienfaisance, qui méritent le ciel, et

eux sont !»uperbeii, voluptueux, irrascibles, colërM,

a>arcs, haiis piété envers Dieu comme san ' ril-

lauce envcry l'iiomme. Comment franchirnie» téf-

du ciel ?

Poul-étre ne }*>n pf < lij • i;.- i, j .f -..i.t. Mi.me, mms
quelle angoisse pour cii<t< un au uiitiaul de la mort,

Xiil. 14.
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pour le genre humain toul entier au oiomenl du juge»

meal g<^néral! Quels déchirements! Quelle désolation

sijpr'ine! Entrevoiries splendeurs de l"»':
" de-

incun', delà patrie de toutes les joies, du " :. _ ne »•

que couronnent toutes les gloires, et s'en voir chassé

ignominieusement ! Vient le jour où Jésus se retire de

nous, viendra celui où il quittera définitivement la terre,

quand les siècles seront révolus ; alors il n'y aura plus

que les Elus du ciel et les réprouvés de Tenfer ; la porte

du bonheur éternel sera close, et celle de l'éternelle

expiation s'ouvrira à jamais. Quand le Père de

famille sera entré et aura fermé la porte ; vous^ à

rextérieur, vous commencerez à frapper^ disatU :

• Seigneur, ouvrez-nous» ! Et il vous répondra : t Je

ne sais d'où vous êtes » ' /

N'oublions pas que c*est au peuple Juif que Jésus*

Christ s'adresse, et quelques mois avant son déicide. Ce

malheureux peuple a refusé en masse d'entrer » par la

porte •. Or, nous le savons « la porte » c'est Jésus-

Christ. « Je suis la Porte, disait-il, quiconque entre par

moi sera sauvé ». De plus en plus ils le délaissent, ils le

persécutent, ils l'ont déjà dans la préméditation de leurs

complots arrêté et mis à mort. Pour eux le petit nom-

bre de sauvés est certain : la nation en masse court à sa

perte, et se prépare la sentence d'exclusion après avoir

abusé de tant de grâces dont elle fut comblée. Alors,

poursuit Jésus-Christ, vous commencerez o din .

« Nous avons bu et mangé devant vous ; vous avez

enseigné dans nos pUices publiques. Et il vous dira :

• Je ne sais d'où vous êtes ; retirez-vous de moi, vous

élet tous des ouvriers d'iniquité. Là, sera le pleur et

» Luc, XIII. SS.
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* ' ' ' ' /^ verrez Abrahfi/Hy

I • dans le finyaume

de Oieu, et vous chassés dehors «

.

A la K'prohation des Juifs, Jésus joint inconlinenl la

conversion dt^s pmiples iddlalres. Si, le peuple JuiT

:io au ciel peu d'élus, les nations lui en amènent

!i.<mhrnl>le8. // en viendra de fOrient et de COcci-

ili II!, il' i A'/uifonei du Midi^ et ils prendront part

au banquet. Ai/isi il y odes derniers qui devien-

dront lt'< premiers, tandis que les premiers seront ies

(irrnii I ^ ^ La gentUité prendra la première place, celle

•{n'avait occupée IsraM, IsraM lui-m^roe, chassé du

ru\aunie du Christ, sera relépn*' '"• 'î*>rnier rang des

peuples.

Saint f*aul demeurait terrifié Uevaul ! iliim* de ce

donltlf jugement de Dieu. Pas plus que sua .Maître il

II*- T' [iMod à notre question : t Le nombre des sauvés

<^> r.i-t I. le plus grand ou le plus petit»? Mais, comme
'^•>:l M litro il nous rappelle au sentiment d'une crainte

-I util-- . t Vous dites •>, A peuples chrétiens: «les

r ;!ii. » i\ ont été bris»*» afin que nous prenions leur

p;ii>-. t. est vrai. Les Juifs ont été brisés à cause de

leur incrédulité, et nous nous sommet affermis dans la

r les-TOUS d*aucoji orgueil ; tremblez plut«^t. Car,

ta pas épargné les rameaux naturels, craignez

qu'il ne nous épargne pas plos vou^-méroes •. Les Juifs

s<jnt chassés dn royaume pour n'avoir pas accepté les

conditions du salut, dont la première el la plus fonda-

mentale est d'obéir à Jésus-Christ et de mettre sa doc-

trine en pratique : prenant le même chemin qu*eax,

> LocXtll. 1M7-«I.
> Luc.. XIII. S»«.
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comment n'aboulirions«nous pas au m^me terme? En

voyant nos foules d^^christiaaisées ne plus songer qu'à

l'ambilion, au luxe, à la volupté, aux plaÎRir», fouler aux

pieds les Lois divines et n'ob«'?ir qu'à leurs pires ins-

tincts, ne nous occupons pins « du grand nombre des

^•lus», mais tremblons d'être du nombre des réprouvés.

VIII. — Los populations de la Pérée pouvaient ne pas
' \ fond. peut-<M •

' i** ne pas goûter les

ignemenls du r : au moins conser-

vaient-elles pour sa personne la sympathie, pour ses

I

'
il ion et la reconnaissance. Et ce sont

I en veillantes qui achevaient d'exaspi^rer

les Pharisiens. Haine, jalousie, crainte pour leurinfluence

'
' s, se parlag' * ^ âmes v. " n^s.

I inment Jésu^ >.'ul bien . . i.iis

ils redoutaient le peuple, et recoururent à leur perfidie

coulumi^re. Sons couleur d'un bienveillant intérAt et

comme pour le soustraire aux coups de force d'H^'rode,

Antipas, auquel la Pérée était soumise, ils l'abordèrent

avec une terreur simulée ; Fuyez, partez d'ici^

Hi'Todc veut vous faire mourir*. Espéraient-ils quel-

que sentiment de crainte chez le Sauveur? Us furent vite

déçus. C'est en Dieu, avec le calme, la hauteur, la

puissance d'un Dieu, que Jésus leur répondit : Allez

et dite fi à ce renard que je c/iaxserai lex démons et

(jitérirai les malades^ aujourd'hui et demain, et

çtt*au troisième Jour mon sacrifice se consommera '*.

Lf Sauveur s'adressait bien plus aux Juifs qu'à llérode,

car si llérode était comme le renard à la f(jis santrui-

« Luc. xiri. 31

> Luc. Mil. 3i-M.
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'
' -iianl la peur, après avoir fait

• et 6'eDtouranl de précaulions

~ chacun de ses manTais coups, les Pharisiens—visaient encore dans ses passions viles el

Sans cesse ils dressaient des pièges sons les

i us, ils avaient résola sa mort, mais enmrme
u-iiip-- 1.9 redoutaient le peuple f '*"••-

• f-vt'galait leur

cruauté.

Violence et lâcheté : telle sera, durant tout le cours

des fièclrs, la caracU^ristique des ennemis du Christ

i>t de son Eglise. Violents devant fai faiblesse désar-

ils se montrent lâches et fuyants sitôt qu'un

ries menace ou qu'une force leur résiste. Un
trait de ressemblance avec Hérode et les Juifs,

M te et l'étemelle \ <^ Dieu.

J- ^... i...... i : « Je chasserai i^ . -i ..ions, je

rai les malades », je poarsuivrai ma carrière,

j accomplirai mes œuvres, sans qu'aucune puissance

humaine ne puisse m'arréter, l'Eglise forte de la vita-

lité qne lui communique son Chef» le redit après Lui à

ses perséeuteor». Sans doute, elle dit comme lui : « Je

consommerai mon sacrifice >, on me mettra en croix,

n me livrera au bourreau, Je eerai laissée san^nte mUé

non g3»et. Mais, ma mort n'est qu'apparente el perpé-

lelU est ma résnrreelionl

Jéstts-Chrut laisse aller sa pensée aux désolations de

Aa passion et de sa mort, et e'sst avec nne tristesse

amère qu'il ajoute : // ne convient pas qu'un Pro*

phètf périsie hors de J/rusalrm '. Quand tous y ont

' 'Massacrés, pourqutd Celui qui est leur inspirateur à

t leur Chef n'y sublrait>il pas le mémo sort? On

> Lac . XIII, ai.
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peut voir dans les paroles du Sauveur une sanglante

ironie, mais c'est surtout la tristesse qui les suggère.

Jésus approcha de la cité déicide, sa mort n'est pas éloi-

gnée, le châtiment effroyable qui paiera le plus grand

des crimes n'est reculé que de quelque trente ans, toutes

ces visions douloureuses oppressent l'&roe de THomme-
Dieu et lui arrachent une déchirante exclamation:

Jérusalem y Jérusalem, toi qui tues les Prophètes et

lapidex ceux qui te sont envoyéft, combien dr fois

fai voulu rassembler tes enfants^ comme la poule
ramasse ses petits sous ses ailes ' / Depais de longs

siècles, le Verbe de Dipu témoignait de cet amour et

faisait ces suprAmes efforts. Il envoyait Moïse, il en-

voyait les juges et les libérateurs, il députait les Pro-

phètes, il faisait naître' et prêcher les docteurs et les

saints. Lui-m('*me, quand fut venue « la plénitude des

temps », ouvrit son amour, sa sagesse, sa puissance,

ses incessantes voix, ses innombrables miracles, comme
la poule ouvre ses ailes, pour recueillir, abriter, sauver

les enfants d'Israi^l; il leur donna ses sueurs et

ses larmes ; il leur donnera bientât son sang. Hélas!

tout restera inutile. Jérusalem et son peuple demeure-

ront obstinés dans leur incrédulité et leur haine, et

quand ils auront à la fois lassé et exaspéré la miséricorde,

la Justice tirera d'eux le plus terrible cb.\timent. Jéru-

salem, mise à feu et à sang ne sera plus qu'une ruine

silencieuse, vos maisons seront désertes *. Le temple

n'y est plus, le culte est mort, le salut s'est retiré, tout

ce qui faisait sa gloire a disparu avec le Sauveur qui la

visii.iii Je vous le dis, vous v titr t'firrf

> Lu.., XIII, 88.
* Luc, XIII. 88.
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^ fiisies : t Béni soil celui qui vient au

Ces dernières paroles éclairent une tradilion constante

".'Use, appuyée sur des révélations de saint Paul,

e dans la plupart des Pères et des Docteurs,

tradition d'après laquelle le peuple Juir, après tant de

siècles <!' * ' lion et de châtiment, ro viendra un peu

avant la /lunde au Sauveur lésus qu'il a crucifié.

Alors, dans un élan immense de repentir, de conver-

sion et de joie, il poussera vers lui le cri, dont au jour

des Rameaux, il ne fit entendre, qu'un écho fugilir :

« Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur I • « A

ce moment, dit saint Paul, quand il reviendra au salut,

ce sera la vie qui jaillira de la mort ». L'Eglise, au sein

des douleurs de la dernière persécution, tressaillera

d'allégresse, le monde en recevra un renouveau de

sainteté, et Dieu l'hommage de sa miséricorde, de sa

sagesse et de sa puissance.

Bt Jéxui allait^ rmeiynant par les villff •'' ^'-^

bourgade» et il se dirigeait vers Jérusalem.

JKSliS A JKKISALEM POIRLA FETE DE LA DEDICACE

On célébrait à Jérusalem la fête de la Dédicace et

c'était rhiver *. Aussi brillante et aoisi joyeuse que la

fête du Tabernacle, celle-ci rappelait le souvenir des

Tictoiret des Macbabées et de la purification du Templ<-

qu'svaient souillé les orgies palenoes. Le peuple enva-

hissait les Portiques des palmes à la main, et chaqu**

soir la tille entière s'illuminait. Une dernière fois, avaia

> Lac, XIU, as.

•Joaa., X, S-B.
11'



:t70 JÉSUS A JÉRUSALEM POUR LA F^TE DE LA DÉDICACB

(l'y venir mourir, Jésus entra dans la Cit<^ dont il «'tait

la vraie lumière et l'unique salut. Il ne prit part à au-

'iiasances, mais se dirigea aussitôt vers le

' . I
- y P"*f *1 y instruire.

Sa Tenue à peine révélée, les Pharisiens se rassem-

blèrent autour de lui et de nouveau lui dressèrent des

embûches dont ils devaient protiter pour le perdre. Un
mol de Jésus : « Je vous le déclare, je suis Dieu !» « Je

'<- votre Roi ! » et ils le traduisaient devant le Conseil

i]:<me, devant l'opinion publique, devant Pilate, qui

le condamnaient comme impie et usurpateur. Désirant

a ' re mot^au ni' "; Jésus se pron ' ns

1'
.

'•, sousle porl ,
- ilomon, ils l'r ut

et lui dirent feignant un sincère désir de croire et d'adorer:

J/Kt/ut-i à iptand nous tieniirez-votts dans l'attente?

Si »<»//> r/rs le Christ, déclarez-le ouvertement '.

Le mot, ils ne l'auront pas, la chose ils la possédaient

•^t la savaient depuis longtemps.

Bien des Tois Jésus avait déclaré qu'il était le Christ,

le Fils de Dieu, le Messie Tenu dans le monde pour

t>auver le monde. A la Samaritaine, à l'aveugle-né, à la

foule, aux Pharisiens eux-mêmes, il avait ouvertement

parlé de sa Divinité, de son union avec le Père, de sa

consubstantialité, de son égalité de puissance et de domi-

nation. Ces mêmes Pharisiens qui se prétendent « tenus

en suspens», oand tout à l'heure Jésus leur dira ^r/7/

est UN avec son Père comprendront de suite qu'il afBnne

qu'il est Dieu. Mais leurs intentions sont perverses et

leurs dispositions iniques. Quand Jésus appuie la révé-

lation de sa Divinité par des miracles, ils exigent une

parole
; quand Jésus parle ils veulent « nn signe », on

« J0«n \ ^i
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miracle. El m p.irolt^sni miracles ne Iriomphent de leur

obsliDaiioo. Ausiù à leur interrofçation le Sauveur

iA'.Quon^' ' — tte me
< ^ , ^<)USDenl•

, . j»^ parle,

TOUS ne me croyez pas davantage quand j'agis en Dieu.

A ,/'^
,, .,:, ', m .,, Père,

,.:,'"' .'/' <'Ous ne

croyez point '.

. '1 ne %f
'

'-. pas à révidenceî

i ialement : rn'deàtiofs à la dam-

nation? A Dieu ne plaise! Dieu les appelait au salutcomme
les a

'

lus pour ainsi dire qui' les autres, puisqu'ils

avait . plus de grâces, entendu et vu davantage

rUomme-Diea « venu avant tout pour les brebis perdues

d'Israël •. Mais volontairement, obstinément, ils avaient

fermé les yeux à la lumière et sVtaienl retranchés du

nombre des prédestinés. Vom ne croyez pa.^y leur dit

Jésii r - - vous n'êtes pas de mes brebis^.

Ii> .ai qui suivent un tel Pasteur ! Elles

écoutent et elles croient. Et Jésus les connaît, les aime,

les garde, les vivifie, leur assure une éternelle existence,

\p* lit^nt si fortement dans sa main et celle de son Père,

.«• force humaine ne les en arrachera : Mes
i., .... . iuNtent ma voix ; je trx connais et elles me
nuit'fnt^ je leur donne la vie étemelle^ elles ne

' pas, nul nr les arrachera de ma main. Ce

<,.,. „.w/4 Pèrr m'a donné est plus yratul que tout^ et

personne ne peut ravir ce gui est dans la main de

mon Père Tout est dooc égal entre Jésus el Dieu son

Père ; ils uni i-- in'mes brebis; leur mtio, à chacun,

• Joao..X.r
• lc«n.. X.
' Jnan \.
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a la m^me force pour retenir, la m^me puissance pour

repousser toute agression des ravisseurs. Ce qu'est l'uni

l'autre l'est pareillement. Comment dire plus clairement

que Lui et son Père sont un seul el même Dieu ?

MON PÈRE ET MOI NOUS SOMMES \JK '.

C*était par excellence le mot révélateur. Les Juifs ne
'y trompèrent pas et ils crurent que le moment était

venu de faire périr Jésus, et qu'enfin ils trouvaient le

prétexte pour se débarrasser de Lui. Des pierres étaient

accumulées pour l'achèvement des constructions du

Temple, ils s'y précipitèrent et les prirent en main
pntir le lapider *.

Ils purent voir ce qu'est un Dieu. Debout, calme, de-

vant -

*
V T te de sa volonté arrêta

leur '
,

• s de leurs mains.

Puis, avec une majesté douce et sereine : Tai, dit'il,

<tc( ompli braucnup de bntiw - s dr par mon
l'i rr : pour laquelle mr la/jt ^ ' ? Toutes té-

moignaient hautement de Lui : doctrines surhumaines,

inénarrable charité, bienfaits incessants, insignes mi-

rades, établissaient irréfutablement que Jésus était

l'homme de Dieu, qu'étant l'homme de Dieu il ne pouvait

être que véridique, et qu'étant véridique il était donc

bien ce qu'il disait être : Dieu. Par une grossière con-

tradiction les Juifs, en concédant la réalité des œuvres

divines accusent d'impiété et d'usurpation sacrilège le

Dieu qui les fait, n'y ayant qu'un Dieu qui les puisse

faire. Cr n'est, répondent-ils, pour aucune de vos

bonnes œuvres que nom vous lapidons^ mais pom- >nt

' iotn.,|X "V
« loan., \

Vioan.. .\, ^:.
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hld'-p/ièmf, panf f/'f''^'"'' '"ttrun^ rons- voti< faites

Dieu •

.

Jamais poul-.'ln' l.i .jut>ii()ii .le la DiviiiiU' n'avait été

aussi neltrineiit ol aus.>t sulennellement posée. Jésus

l'avait ini<i> dans une telle lumière, les Juifs par leurs

furt' . lifîil (lo Ini donner tant dï'clat, que l'in-

crédiu. (vii prétend que le Dogme de la Divinité du

Christ ne s'est établi que bien après le Calvaire, ne

trouvera pas à asseoir son aFIlrmation. D'aulnnl moins

le pourra-t-elle que le Sauveur continue et acb^v.• .)« «•

dire et de se montrer Dieu.

Tel est son ra «'ni. Dans l'Êcrilure, ceux-là

qui n'ont avec Di- ,
le union de ressemblance, de

grAce, d'adoption, sont appelés « des dieux >, et l'Écri-

ture ne saurait mentir, et Israël a constamment adopté,

sans crier au blasphème, ces appellations. Et quand

Celui qui est Fils de Dieu, non plus par adoption mais

par plus p.ir similitude, mais on pleine

ré«M -le nom de « Dieu », vous, ô Phari-

siens, vous le voulez lapider comme blasphémateur I Do

simples créatures sont appelées c d< \ , et le

Créateur ne saurait l'être ! N'eut- il pa^ •, , us votre

Loi : « Je Cai dit : Voua êtes des dieux • '/ Si donc la

la,
,

.

être désavouée, comment pouves-vous dire à Celui

que le P^rf a sanctifié et envoyé dan.i le monde :

vous hlasphémez ! parce que j'ai dit :Je suit If Fils

•h lh> u • ? • Il e!»i Dieu Celui que Dieu déclare son

1 1^, Mia Bien-Aimé, daof lequel il a mis tes complai-

• Joan.. X. as.
> JOMI., X. S4,3S.
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sances, qu'il a engendr*'' de toute éternité. Il préexistait

dans le sein de son Père, Celui que son Père a envoyé

dans lo monde. Il est Dieu < iile, n'a

cessr d'accomplir des œuvr-- ... : .. .-. ^ complir

par une puissance commune au Père et au Fils. Toute

la (jiM-'ion de la Divinilr de Jésus-Christ se résume

dans une question de fait. A-t-il accompli des miracles?

Ces miracles les a-t-il accomplis comme preuve qu'il

f tiou ? Encore une fois, tout est là. Sije ne fais pas

/ jL'Uvres de mon Père, ne me croyez point. Mais si

Je les fais, croyez à ces œuvres, alors même qtie vous

ne croiriez pas aux paroles. Vous reconnaitrez alors

tt vous croirez que le Père est en moi rt que jp suis

dans le Père '

.

y
' "

"i u{)p(js('r à (!«• si

jH I y -> druils cl di'sco'Urs

loyaux se seraient rendus et eussent adoré ce Jésus si

III iiiif-'>m lit Dieu. Mais ces misérables en étaient

vi:, M i. gré d'obstination et de perversité où la

conversion est devenue comme impossible ; leur baine

î nbla en raison môme de la vérité mt-prisée. Us se

.ni sur Jésus pour le prendre et le faire périr. Mais

Jésus était Dieu et l'heure où il avait résolu de mourir

"lit pas venue. Il les arrêta, et passa tranquille au

• Il d'eux.

Outre une preuve nouvelle de son pouvoir surhumain,

il nous donnait un exemple pourles jour- ^- -^—r' eu lion

( l nous apprenait à fuir nos ennemis, qi. :(; fuite

•Huit sans détriment pour les âmes : Et Jésus s'échappa

de lfur<! mains*.

> Joan., X. 37. 38.

• Joan., X,39.
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DPRNIKR SÙOI R DE JÉSUS DANS LA PÉKKE

. la Ju(l»-e lui <'tait hostile,

.,..v - .0 Filsde l'Homme n'avait paF

Une région m'^anmoins lui restait

.'•, c'était c«lle Pérée qu'il venait de quitter et où

.. . . ..jurna. Jésus se retira de nouveau de Vautre cât^

du Jourdain, dans le lieu où Jean avait commencé
de baptiser. Cest là qu'il fixa son séjour •.

f! V r'!'*ouvait les grands souvenirs du début de sa

\ ne. C'est là que son Précurseur l'avait désigné

\ au de Dieu • à la reconnaissance et li

iiiwijr lit » boules, comme « Fils de Dieu o à ses adora-

as. Dans ces eaux du Jourdain il avait été baptisé par

in « pour accomplir toute justice », en mémo trmps

.juc du ciel entr'ouvert descendait sur lui TEsprit-Saint

et que la voix du P^re se faisait entendre. Ses premiers

Ap/^tres dataient de ces premiers jours, et ses
[

prédications comme ses premières œuvres avaicui ^ ,. ..:

témoins ces rives. Les populations n'avaient pas perdu

la mérrt ' •• s divines; elles lui demeuraient

fldMes .
I en grand nombn- ' . (hiTnlAhïl

mieux encore, on le reconnaissait comme 1 hi'U

que Jean avait annoncé ; on le e<)>'

riiraeuretde ce parallèle reMori>
^

-

•rite et la vérité de sa mission. Kt Von disait . •• Jean

tt '
. mais ton r ju

d' El beauc
.

j - . \. -

ni., X. 41.

> J >i> .\ II. 4i
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I. — Peu après son entrée dans la P^rée an Phari-

sien de la rtV'ion donna un repas à de nombreux amis et

y convia J^6us '. Jusqu'au bout le Sauveur poursuivait

de son amour t ces brebis perdues de la maison

d'Israël » les plus perdues de toutes, et, sachant bien

que celle invitation cachait des embûches et lui m<^na-

geait des déboires, il accepta. Les dispositions mauvaises

des convives apparurent dès son enlrée dans la salle du

festin. Tous l'épiaient, espérant le surprendre dans

quolqu'unes de ses paroles ou de ses actions et pouvoir

enfin le Iralner en jugement. Us avaient aperçu parmi

le peuple un pauvre bydropique ; on était en Subh<ii

Jésus allait-il le guérir et donner prise à accusation

C'est ce qu'ils attendaient << en épiant ». Mais un Dieu

perce le secret des cœurs, Jésus vil leurs pensées mau-

vaises et c'est lui qui prit l'ofTensive et de façon à les

r-'
'

"
/' " ' iir

di . >':>• ', . s
,

• \ .;in

question ne pouvait les embarrasser davantage. Di:

non, c'était se montrer cruels et irriter la foule ; dir<

oui, c'était réduire à néant leurs accusations. Us yar-

dèrent le silence. C'était se conda.-nner et donner

libre champ à la bienfaisance du Sauveur ; c'était sur-

tout lui fournir l'occasion de mépriser le scandale pha-

risaîque et nous apprendre à le mépriser quand le bien

l'exige de nous. Jrsus prenant l'infirme par la mniu

le guérit et le conyvdia *.

La leçon aux Pharisiens ne lui semblait pa.s cou

pK'te encore, ni leur mutisme assez justifié, il se tourin

vers eux et les prit dans leurs propres filets. Que

• Luc, XIV, !.

» Luc, XIV. î, 3.

> Luc, XIV. A.
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nt-iU quand leur avoir est exposé et leur cupidité

[ipeuve? S'absliennent-ils en raison du repos

.i..,..o? Lfqufl (ffiUrti vouSf si son due ou son

if tomb»' (ia/i-i un puits ne t'en retire aussitôt,

fut-cf un jour df Snbhat '/ De dépit autant que d'im-

puissance à rien répoudre de raisonnable, les Phari-

risiens et les Scribes se turent cl se détournèrent du

ur.

... luéritèrent et reçurent bientôt une nouvelle leçon.

>i leur avarice et leur cupidité étaient grandes, leur

oi pas moins; aussi sans ordre, sans

au.. j a de leur hôte, ils se poussaient et

se bousculaient pour parvenir aux premi^res places.

Jésus ••ment à quoi les exposaient leur

vaniu , is haut que ce mince incident,

traça les Krandes règles de Thumilité chrétienne, en Qt

p! ( apprit aux siens à

fi qu'avec un cœur
ïoblcment indifférent aux honneurs de ce monde. Elle

est mauvn: u.-

dans son •<. us

ses recherches qui, outre, qu'elles sont téméraires, sont

le plus souvent souteoues de manœuvres inavouables.

Mauvaises enfln dans ses suites, car, ou bien l'ambitieux

t dans tes efforts et les bonneart l'exposent à

'
'' ns qu'il n'avait pas prévues, ou il échoue

lui est par dessus tout douluurcuse. El

i encore que U plus légère partie do son

Un bien autre Taitend, quand, au dernier

1 le relègnera au dernier rang pour placer nu

ur les humiliés de U terre. AyatU remarque

* Uc, XIV. s.
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ajrc quel ftmprtfisement le* convives $e choisissait/

Il ' 'S, Jésus leur proposa ci" /-

/> srr/>« conviés à des U".

desr-vous d'aller vous asseoir à la première placent/

peur qu'un cnnrià plus con.ùdârable que vo\i '
/•

aussi au festin et qur Ihùte, qui vous a in ut

et l'autre, ne vienne vous dire : « Cédez-lui la place >.

Humilié alors il vous faudrait aller vous asseoir au
dernier rang '.

Combien plus avisé est Thomme humble, qui, en dépit

de son mérite, va d'emblée aux places inférieures I

Souvent dès ce monde il reçoit sa récompense et monte
aux honneurs, porté par sa valeur personnelle et en

raison même de sa modestie. Mais, si d'ordinaire le

mérite qui se cache est peu apprécié e( demeure dans

l'ombre, c'esl dans celte ombre que Dieu viendra '

chercher pour l'exalter magnifiquement, di'S cette vit,

par la profusion de ses grAces, dans l'autre par la plus

splendide illustration. Lorsque vous serez invité^aliez,

tout au contraire, vous asseoir à la dernière placp

Quand Ihôte vous y verra, il viendra vous dire

<• Mon ami, montez plus haut ». L'honneur voir

couvrira alors devant tous les convives '.

Agrandissons la scène. Le banquet est offert dans

l'élernité par Dieu h tous les hommes ; tous y ont tlé

conviés. Mais il est des orgueilleux qui ont passé leur

vie à briguer les honneurs, négligeant la sanctUicatioi

de leur &me. A ceux-là, au dernier jour, la p1 '

minieuse de la réprobation, tandis que les huii

méprisés, les rebuts de ce monde, occuperont le ran-

' Luc, MV,7-»^.
• Luc. '\IV. lO-il.
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dlioiuiear auprès de Dieu : Car^ conclut le Sauveur,

c» ^^lève sera humilié^ et celui gui s'aôaisse

(les humbles et ces petils, Jésus les avait, sans doute,

soos les yeux. Car, on le sait, la coutume orientale

était d'ouTrir à la foule la salle où se donnait un festin ;

die Tenait eo admirer le luxe et la belle ordonnance,

«n l'admettait à ce spectacle, comme nos foules assis-

tent aux réjoniisanees publiques. Dans cette foule, beau-

coup de pauvres, d'infirmes, d'estropiés, attendaient la

Bn du repas pour assiéger de nouveau Jésus et en

obtenir le miracle de lear gaérison. La vue de cas mal-

heureux inspira au Sauveur un nouvel et sublime ensei>

gv\' ' iir la di^il<^ des pauvres. Jéstfs dit em^'f

fi teu qui tavait invité : Quattà vous ti', li-

rez à diner ou à souper n'appelez ni vos amis, ni
fin frères^ ni vos /-

' ni vos voixins opulents^

de peur qu'en vou il à leur tour ils vous ren-

dent ce qu'ils ont reçu de vous *. Qu'est-ce à dire ?

Jésaa défend-U ces réceptions de famille ou d'nr ' v-

qnellet le devoir ou les simples convenances

us engager? Non, sans doute, mais il en montre la

nicrilité an point de vue du salut et des étemelles ré-

rompeniet. On nous re^it à notre tour, on nous rend

pour amitié, politesse pour politesse : nous som*

iii<-n i'ityés. Si nos festins ne sont pas pour nou« '--

occasions de faste, de prodigalité, de dépenses sra

leoses, de lansualité grosaièra, novs en sortirons sans

p«^elié, malt nous en sortirooi sans mérite sumatord
et par eonséqaeot sans réeooipaDsa dans le cial.

M . XIV. n.
' I . . XIV. 1118.
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Toute autre est la suite d'une héroïque auraAne. Loi -

que vous donnerez un festin appelez les pauvres, les

infirmes^ les boiteux^ les aveugles^ votre bonlieur

sera qu'Us n'ont rien à vous rendre. Votre récom-
pense vous viendra au jour de la résurrection des

justes '.

Si la recommandation du Sauveur nous paraît

raticable, sachons que les Ages chrétiens

iplir. Les rois pieux ont fait cela; les per-

sonnages illustres ont tenu à honneur de servir les

pauvres. Mais, si malgré tout composer ainsi une liste

d'invités nous répugne, que les pauvres dressent oux-

mAmes et chez eux leur table, chargeons-nous seul'

mont de la garnir, r
'

'

<i\s des i lu

Sauveur le grand « uimône. I rd

reconnaissons l'éminente dignité des pauvres dans

IT -' ^ '

'ns-Christ. Ils sont les représentants, les

II! u Dieu fait homme, fait pauvre, dénué k

la crèche, plus dénué encore sur la Croix. Les pauvres

r- Trdent l'image, en portent durant les siècles les

-:ics augustes, montrant à tous que la Rédemption

d'un monde orgueilleux, cupide et jouisseur, ne s'est

opérée que par l'humiliation et la pauvreté. Hauts

dignitaires à la Cour du Prince, les pauvres sont nos plus

puissants intercesseurs; leur prière est écoutée, leur

médiation nous sauve, les aumônes que nous leur ver-

sons sont le plus sûr rachat de nos iniquités, et sans

témérité Ton peut dire que l'entrée du ciel nous est par

eux garantie. Si nous voulons assister au banqn**'

éternel, invitons les donc aux nôtres sur la terre.

Cette sublime doctrine, jaillie des paroles de Jésii

« Luc., XIV, la-u.
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Christi n'éUit pour Tantiquité païenne, pour la plu-

p«rtdMJi! it pour les rapaces et

orgueilleux . ^. :._• merle. Pour eux tous

le paurre n'était qu'un objet odieux et méprisable. Ce

fut donc avec uno stupi'^raclion mêlée de col^^e qu'ils

entendaient les conseils que leur donnait le Sauveur.

urs pensées allaient à un bien autre objet I Eux les

privil^iés, U race sainte, les élus de Dieu, ils n'avaient

à atla|4>v« après les jouissances de la terre, que celles

dtt ciel ; ils passeraient da banquet d'ici-bas au ban-

quet deTéternité. Les invités c'était eux et rien qi)'

C'est en ce sens que l'un des convives interpella J

Biêtiheureux celui qui mangera le pain dans le

Boyaume de Dieu '. De ce bonheur ils ('talent loin«ces

misérables qui avaient déjà conçu et résolu le déicide,

qui n'abordaient le Sauveur que pour le trahir, qui^

depuis trois an<:
—'---.lient les appels de son cœur et

repoussaient 11 ' s de ses révélations! Ils s'ex-

cluaient eux-mêmes et Jésus, sous le voile transparent

d'une para ^->-v ''-'r montre leur crime et leur annonce

leur sort. / ne, dit-il, fit un grand festin et y
apprla tj- de monde. A Vheure du
il mvoyn u.. . . iteur avertir les invités qu'ils

ni jKure que tout était prêt \ Depuis les pi

préparait reitp f>tc de l'humanité déchue. U U
..ail récuncili((>, se rassasiant à sa table, et y goû-

int les plus divines jouiaaaoces: celles de la grâce

•lord, celles de U gloire ensuite. Car, sa table ••tait

1 ><»ée dès le temps de la rie pr^teatcaSTla^^n^me
préparait à Israël, en ratoor d^l^dmr de siP^i

' l.>J<., \M. tj>.

» I^c, XIV, 16-11. «ait., XX1\I.
^-T\^
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crainte, les snaritéft de la Loi de grâce : la rédemption

des p' ' -, •• • •
' ,„j

pour.
. ^ ur,

les plus nobles vertus pour la volonté ; repas divin, table

savoureuse, où l'être entier reçoit sa nourriture et avec

elle les forces de la virilité. Les apprêts furent longs et

s'étendirent à de nombreux siècles. llais,enOn,« l'heore

vint B et Dieu envoya à son peuple « son S »,

son Fils incarné, revêtu c de La forme de »,

devenu par obéissance son serviteur fidèle. Jésus, depuis

trois ans, ne cesse de répéter 1 invitation de son Père et

de convier le peuple Juif nu banquet. Les Juifs refusent,

et pour que leur refus soit plus insultant, ils n'opposent

que les plus futiles prétextes. Mais, la nation entière ne

doit pas tire comprise dans la réprobation que méri-

tent ses chefs. Ce sont les Pharisiens qui sont les

grands coupables et demeureront les exclus. Le menu
peuple, les humbles acceptèrent l'invitation de Dieu et

formèrent l'admirable église de Jérusalem. Jésus le

marque dans ces mots de la parabole : Le Père de
famille iftdigné dit à son serviteur : va, parcours
les places publiques et les rues de la ville et amène
ici les pauvres et les infirmes et les aveugles et les

boiteux*. Mais, si Jésus était venu tout d'abord pour les

Juifs il n'en restait pas moins le Rédempteur universel ;

tous les peuples de la terre étaient, apn^s le refos

d'israt^l, les invités de Dieu et devaient entrer dans la

salle du festin, dans l'Église. Seigtieur, lui dit le

serviteur, il a été fait comme vous avez ordonnr et il

y a de la place encore. Et le Maure dit : va dans les

chemins et le long des haies, force-les d'entrer pour

« Luc, XIV, 18. «l.
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rmplir ma maison. Je vous le déclare, ajouta Jésus-

n de ceux qui avaient été invités nv

- ,<stin '.

•Il était transparente, les Pharisiens s'y recon-

ii.ii' i.i • . .1 -us leslaiasaà leur dépit.

^i 1.1 l'di aboie du festin regarde avant tout les

Juifs et prophétise leur réprobation, son applica-

tion est saisissante encore à la foule des <

Eux comme les Juifi^ sont invités aux gràc- u\

gloires de la Rédemption. Comme il pressait les

Juifs durant sa vie mortelle, il nous pret^'^

nant par les mille voix de son Eglise, h . n

aux ditines invitations ? Tout au contraire, le monde
n'offre-t-il pas un désolant spectar'

Combien préfèrent les vaines sol i

reslre à l'honneur du banquet divin ? Voici les ambi-

tieux. L't// '" Pai acheté uni' villa ''< '

taire que j voir ; Je vous prie n
On n'est pas impie, on ne saurait insulter Dieu qui

invite, on s'excuse, mais on a tant d'affaires at

bantes I On a fait des achats si importants I On est .

dans un tel tourbillon de fêtes I Soins de la fortun».*, ges-

tion de ses propriétés, apprêts de ses luxueuses r - - -

tiont, tout détourne de Dieo tout rend impossible

• nue. Voici les âmes abaissées et chamelles, tout

s dans la vie des sens, comment goâteraicul-elles

•Ms de Dieu f Un autre dit : « je vitns d'achetrr

unq j bwufs^jer: <ayer ; jf VOUS m
/rric.e^... ..- //loi*». Quanti wo se détuurne de mi

fln, deseend des hauteurs d'une vocation céleslv pour se

* \jxe.,\{y,nu-u
• 1.UC.. XIV. 18. MaUn XXII. s.

« Luc, XI?, 19.



384 TOUT OUITTBn POUR JÉSUS

coaQner daos les atlrails des sens, pour se repallre des

saliélés matérielles, il devient, comn ' ' ' niéà

tout horizon supérieur. « Quand > pal-

miste, était comblé d'honneurs, il ne le sut pas com-
prendre ; il se mit au niveau des bétes sans raison et

devint leur émule b. Voici eniin les voluptueux, ceux

dont les plaisirs de la chair ont déprimé l'Ame, larelien-

nenl captive et l'empêchent de répondre à l'invitation

de Dieu. Je viens de me marier^ dit un troisième, il

m'est donc impossible dy aller*. Singulière logique 1

Comme si le mariage institué par Dieu emp^chait d'aller

à Dieu ? Mais si le mnriage n'est pas un obstacle, l'abus

du mariage, l'inlidélité dans le mariage, l'exclusive salis-

faction des passions en sont un.

Et tous refusent ! et tous se privent follement du bon-

heur élernel, tous seront exclus des fêtes du ciel ! Sujet

poignant de réllcxions profondes et surtout de gé!**'-

rcuses volontés de repentir et de retour.

II. — Quand Jésus quitta la demeure du Pharisien, il

fut suivi et entouré par cette multitude de pauvres et

d infirmes qui venaient avec ravissement d'entendre ses

discours et sa Parabole >. Eux donc étaient aussi les invi-

tés de Dieu, eux que le monde avait habitués à Uni de

refus et d'humiliations? Ils n'avaient donc qu'à se présen-

ter au festin du ciel, les porles leur étaient toutouverlea?

Jésus les détrompa sur cette trop facile acquisition du
*

' " T ', eux comm»'

'

s, Iedoi\

acheter. Le . -l qu'à ( •

qui auront lidèlement suivi Jésus-Chrisl et se seront atta-

' Luc, JUV, «0.

» Luc.,XJV,2S.
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cbés aie serrtr. Or c'est là qu'est loate la difllcullé. S'at-

lâcher à Dieu c'est le préférer à loule créature, c'est

repousser tout ce qui nou3 détourne de lui, c'est traiter

en ennemis les êtres les plus chers qui nous feraient le

trahir. Le ciel D*est qu'à ce prix. Si quelqu'un venantà

moi ne hait pas son père et sa mèrey sa femme et

-/•< enfants, ses frères et ses sœurs^ il ne peut être

mon Disciple >. Il y aura même des cas où nous aurons

à lui donner notre vie, à plutôt mourir qu'apostasicr. Si

quelqu'un ne hait pas même sa propre vie, il ne peut

pa^ '

, me suivre où je vais, et parve-

nir a. -. ... ....de félicité des deux ".

Le Sauveur pour mieux faire pénétrer ces vérités si

craves les revAtil d'images, sous lesquelles il nous apprit

\ reconnaître et à redouter le pire ennemi de uotre

alut qui est la présomption. La présomption est le

p< rli.- .lu grand nombre. Combien aisément on s'imagine

i]ii»> ia < iQqiièle du ciel se fait d'elle-même, sans guère

lo travail personnel I que vivre sans Dieu, sans piété,

-ails \.Ttu-^ .-Mil"..:
-

.
,' - 'n.iUe et sans sacrifice,

|x ui [jMii- m. Il, 1 ,1 iireuse. Détrompons-

nottf . On n'élève pat an édifice sans les matériaux et les

rMsoarcM oéoetiairct.

lifRcila ai. meurtrière

H'iiibreoM et aguerrie.

M^ exigée des i"! '

Minleté per

.

le Sauveur i:

I Luc. XIS.».
' Lae..XIV.Ift.llatt.. X. «.

T. n. Il<

On luit pas une guerre

san "in<'(» «tuftlsammenl

On ne la saveur
!>:_..

' ^el

à
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nécessaire y et s*il a de quoi mener à bonne fin l'en-

treprise ? Sans cela il faut craindre qtCaprès les foi'

da/ion.s mist s en terre, il soit*obli(/é d'arrêter la cons-

truction et alors tous ceux qui vcyarderont se met-

tront à le railler et à dire : Voilà un homme qui a

commencé sans pouvoir achever '. Combien qui après

un lit'urt'ux d<^but dans la vie cbrélienne ont reculé, et,

abandonnant foi et vertu, n'ont plus exposé à la risée du

ciel et de la terre qu'une ruine sans forme et sans nom ?

Combien qui, fervents d'abord, apostats ensuite, subi-

ront au Jugement cette effroyable t moquerie • que

l)icu et la Cour céleste réservent aux insensés qui,

ayant connu le don de Dieu, sont retournés aux immon-

dices du pécbé ;
qui d'amis de Dieu sont devenus des

adversaires^ de serviteurs fidèles se sont faits des traîtres

et des persécuteurs ?

Quel est le roi qui voulant déclarer la guerre à un
autre roi ne se demande auparavant daivi le loisc

de la réflexion, s'il peut, avec dix mille homnn
tenir tête à un ennemi quiluienoppose vingt mille- ?

Comment, chétifs mortels, nous mesurer avec le monde

cl l'enfer, si nous ne demandons pas à Dieu des forces

suffisantes? Comment nous combattre nous-mêmes, si

nous ne prenons pas les précautions voulues,. si nous ne

nous armons pas de tous les secours que la prière et les

Sacrements s'offrent à nous fournir? Mais il est une

autre guerre plus désespérée encore. Il est un autre Ko!

plus puissant et plus redoutable. Oserons-nous affront*

I>i(u ? Nul 'US à Lai dans la détresse où

nuu» mft iis-nous sa Justice ? Allcn-

> Luc. XJV, IK.

* Luc, XIV. 3l-3»^.lf«tt, X.37.
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Irons-nous »a sentence? Ce serait folie. Mais que faire ?

!•• uiandons-luila paixarant que ne s*engage la guerre ;

' oasamnt Llienre où la mort nous tral-

h iinàl. S'a n'rst pas en forcfn, ce roiy/an'

di.i que i adversaire est loin encore^ lui envoie des

ambaitsai' - ' —-• rf- -^'rforier la paixK iésui

r^\ient à ;lel pour laquelle il a

énonré ses deax paraboles : A insi donc, celui d'entre

fnn< fftti nr rftwnceroit pas à ce qu'il possède^ qui

iiM II! !! i;'i >::rssous des choses de ce monde, qui ne

-•
i

;\' lit pas de re qui l'entraîne au péché, ne sau-

l'.-if ,'(it mon disciple*, ni parvenir avec moi dans la

«':'.• d<»s Cieux.

\.< ^ I 11 veor achève son enseignement sou^^ une iroi-

«!• uw- wiwige. 11 veut nous montrer que pour Mre à lu^

1 faut rons«*rver dans sa plénitude et sa force, son

[.rit. ^.1 li.MtriMf, ses exemples et la pratique géné-

'•ii^f tic M> vciius. Celui-là ne sera jamais son dis-

ipjp qui. ayant laissé se dissiper toute la saveur de Tes-

••n potir ne retenir qu'une vn.- ''S

-,-. que ce qu'est un sel affadi et iu .,...: . 1. d
n/ Ao/i, mai-t si le sel s'affadit^ arec quoi lui rendra^

^ nir au fn
, ' I

^ it'inmenl '

le pécheur, le « fumier •, a son emploi dans Téocnomie
*

" f-e dont la terre et le ciel

tien sans cbrisUanisme,

• haptiiié iwins |>lii!i in^me un souvenir des obligations

;iie le baptême lui impoMÎI.

• Uc, XIV. «.
* Uc. XIV. SL
' Uc, XIV.
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NOIVELLES PARABOLES

La doctrine si nouvelle de la dignité des petits et des

pauvres, leur place prépond«''ranle dans 1.- V me de

ivieii <'l les /'frards dont les entourera la fai, vrais

enfants de Dieu, eut sans doute dans le Hérée un grand

relenlissemenl, car nous voyons le Sauveur entouré

d'une multitude toujours plus avide de l'entendre. Le

contre-coup naturel est la haine redoublée des Phari-

siens. Ils trouvent la condescendance de Jésus envers

les misérables un nouveau grief et ils vont partout

répandant l'accusation de promiscuité scandaleuse avec

les pécheurs : Lr.s Pharisiens et les Scribes éclaiaienf

en tutinnures el disaient : t Cet homme reçoit les pi

cheurs en sa compagnie et fait table commune avec

eux •
. t

Heureux murmures qui nous valent les plus tendres

effusions du Divin Cœur ! Jésus, loin de repousser les

attaques, les présente comme son plus beau titre et

l'objet direct de sa venue sur la terre. Qu'est-il venu

faire au milieu des pécheurs, sinon s.t'
" «-urs?

En trois Paraboles nous l'apprenons -nt.

La première est celle de la « Brebis perdae ». Si Vvn

de vous, dit-il, a cent brebis et f/uil vienne à en

perdre une seule^ ne laissera-t-il pas dans le drsvri

les quatre-vingt-dix neuf autres, pour aller à hi

T' ' ' ' de celle qui '

'

'' "' f/»il

1(1 r»:' Tel est i>i ' noire llt';-

« Luc, XV.I-f.
« Joan..XV. 4.
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«K'mptiou. Les cent brebis, c'est l'ensemble de toutes

s»s rr^'alions, les invisibles comme les visibles, le ciel

.,„,„..
. lerre. Une de ces citations se perd par lapr<^-

du Paradis terrestre. Dieu semble abandonner

iirv9 pour se donner à celle-là, car tout Lui est

. ;iu « désert », là où n'est plus l'homme, sa créature

len-aim^e. Il va donc à sa recherche. Le Verbe de

Dieu laisse sa gloire pour descendre sur la terre, et dans

une carrière de labeurs et de souffrances, il poursuit ses

recherches jusqu'à ce que parvenu au Calvaire, brisé et

ext^'nué, il retrouve cette malheureuse nature humaine

qui s'était perdue loin de Loi. Que fait-il alors? pro-

dige de miséricorde ! il la prend sur ses épaules et il la

ne dans les Cieux. Db» qu'il Fa retrouvée, il la

ur ses épaules, et il rentre avec elle dans (a

maison^ tout joyeux ^ La « maison » c'est le ciel, et

quand l'hamanité fut rachetée, sanctifiée, r
' \

Dieu et sa destinée étemelle, ce fut dans >ti

entière un immense cri de joie. Les anges firent éclater

d '-^ norts d'allégresse et s'associèrent à la
' * !i-

\ ^pieur JU-ntréàla maison il appel/' ,is

i ses voisins : t réjouissez-vous avecmoi^ leur dit-il,

parce que Je viens de retrouver la brebis que favais
perdue ». Et Jésus-Christ ajoute : Je vous l'assure, il

1/ 'ii/i'i plus de joie dans le ciel pour un pécheur qui

l
'tii

f,-
Hileuce que pour quatre-vingt-ff' '"'•' ••"'

•

i>ui n''.iit pa% besoin de pénitence *. C»

r(.'.»«s . . -MTonl <!»• n»)iiH étonner, si nous prvi

aux \iriij«4 sur<imii«TUe«, aux extraordinaires !.. ........ ~.

(1> Inaiiroup <]<• t <in\ertis. Quelle admirable amante ne

• Luc. XV. M.
n-
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fut pas Marie-Madeleine ? Quel merveilleux ouvrier ne

fut pas dans l'Eglise Augustin revenu à Dieu ? Quelles

oeuvres, quelle carrière de saintet^^ a Tourni la multitude

des pénitents 7 D'ailleurs une conversion, telle que le

SaQTenr vient de nous la décrire, n'est-ellc pas le

triomphe de la puissance et de la bonté de Dieu, la

plus éclatante victoire de son amour ? Cessons dès lors

de nous étonner de la grande joie des cieux

.

La seconde Parabole, celle de la «drachme retrouvée »

,

nous fait apparaître la même miséricorde do Dieu, en

nous montrant mieux encore, quelle est l'excellence dt

notre être et combien nous sommes précieux à Celui qiii

nous a créés. La « drachme* est la pièce de monnai<

à l'effigie du roi. Notre gloire propre est d'avoir éi.

créés à refligif même de Dieu. Nous portons en non-

son image, et dans notre intelligence, notre cosur, nolt •

volonté, dans notre âme entière, se rétro

vivants reflets de la Divine Perfection. Tels n<- -;

à notre naissance, mais tels nous ne restâmes pas. Dès

son berceau, l'humanité créée si belle et si grande, ?<•

perd par son péché; et tandis que les neuf chœurs des

anges restent glorieux et purs dans le ciel, l'homme sur

la terre s'égare dans la nuit épaisse du <

' *^/ unr

femme, dit Jèsus-Cfiri'it, pnssrde dix <> > ^, rf

qu'elle vienne à en perdre une seule, n'allume-t-elle

pan sa lampe, ne cherchP't-elle pas partout juytjn''i

ce quelle la retrouve ? Dieu se peint sous les traii

cette femme, quand la brillante multitude de ses anges,

« ses neufs drachmes », ne lui font pas négliger la perte

de la dixième, de l'humanité pécheresse. Il l'aime d'un

tel amour que lui-même se mettra à sa recherche, Lui-

I Luc, XV, «.
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lAme la retrouvera el la saurera. Et par qui la sauve-t-

.' Par soD Fils. Cette lumière qu'il allume el dont il fai^

uriller la « maison >, la terre, le monde, le cid, c'est

Jésua-Cbrist qui dit de Lui : c Je suis la lumière du

monde •. C'est à cette lumière que nous sommes re-

trouvas; c'est la foi en Jésus-Christ, la connaissnnrp do

««"S n'vrlationt, la pratique de ses vertus, Tadoption d«>

t cràce, qui nous remettent dans le trésor de Dieu.
' 'rist, sans cette lumière révélée, nous de-

. vables dans l'épaisseur de la nuit, perdus

pour liieu, pour le riel, pour l'éternelle destinée ;

inf" *>'^s à nous-mêmes qui ne connaissons plus ni

n 1^. ni n'Mr«» foi, ni notre valeur, ni le trésor

^l . « La Lumière luit dans les

'
' cherche à travers le monde et

,
'-rdues dont il veut faire son

élrraei Irriiur. tl quelle recherche! Quels -efforts !

Quelles œuvres! Evrrtil itomum, il bouleverse tout. Le

monde, à sa venue, à la pK'dication de son Évangile,

lire en des commotions violentes; les trônes sont ren-

...'•* <t'.iiiirf>5 pouvoirs s'élèvent; Rome païenne dis-

rèinie sur les mines. Et ces commotions

lie de purifler de ses souillures une

,. ivait dévastée. La femme de la para-

•le M « bouleverse • pas seolement sa rotisoo, elle la

ï r eietUaoMde la Réd< i

idnt, flunitlM, loeiétt-

•over au milieu du désordre et des décombres les

âmes •; il avait égiréet. Il les retrouva: avte

elles il Hglise, la soeiélé des élos ; il prépara les

gloires de son règne. Qê sont les derniers traits de la pare-

!>'
' ' '' ' '' frnme qui a retrouvé sa <'

/ ^ fl se» voisinef rt
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« f{éjonissez-vous! fai rHrauvé la drachinr que

/avais perdue. Ainsi, Je vom le déclare : les anyes

de lUni seront dans la joie pour un seul pêcheur
converti '.

Les deux paraboles précédentes font l'esquisse géné-

rale des miséricordes divines sur l'humanilé péche-

resse, une troisième, plus tendre, d'une suavité inlinie,

la parabole de VEnfcuit prodif/ue^ nous peint dans le

détail la merveille d'une conversion. ! 'rosi re-

présenté sous la figure dun adolescent. a tendre

père, comblé dansja maison paternelle de toutes les

jouissances et de tous les honneurs, mais déjà gagné

par des aspirations d'indépendance cl les infernales

voluptés du non serviam. Un homme avait deux fils:

I^ plus Jeune dit à ^ ' r ; t Père, d" / la

portion de bien gui ' revenir ». L > fit

la part de cliacun cTeux *. Tel est le début d'une vie

d'incrédulité et de vices. L'homme se fatigue des biens

surnaturels dont il jouit près de Dieu, et rêve une vie

libre et sans contrainte. Il veut ses biens personnels;

son intelligence pour se soustraire au joug des K'vé-

lations divines, son cœur pour le livrer aux amours

impurs, su volonté pour lui créer un domaine souverain,

sa vie entière pour y secouer le joug de la vertu. Et son

Père lui cède? Oui, sans doute, car Dieu respecte

avant tout notre libre arbitre, sans lequel aucune épreuve

n'est possible cl aucun mérite n'est réalisable.

Peu de jours après, ce Jeune fils ayant réuni tout

ce qu'il possédait partit pour une région lointaine '.

» Luc, XV.ft-lO.

« Luc, XV, n-IJ.
» Luc. XV. 13.
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Ah ! oai, elle est lointaine la région où nous vivons sans

Dieu, sans notre àme, sans nos destinées étemelles, sans

aucune communication avec le Père que nous avons

quitté! Qu'ils sont loin, ces hommes qui vivent sans

une pensée pour le ciel, sans une prière, sans un Sacre-

ment, sans une pratique religieuse ! Les voilà dans une

région étrangère, où Dieu n'est pas et où sont tous les

ennemis de Dieu, où La religion n'est plus même un
<" -"-, quand elle ne devient pas un objet d'insulte

..ae.

Mais, qu'advient-il fatalement à l'homme qui prive son

âme des jouissances surnaturelles ? Quand tout ce qui

a nom : Dieu, âme, ciel, éternité, a disparu de sa pensée

et de ton c<Bur, il lui reste les aspirations véhémentes

de sa nature faite pour jouir et qui veut jouir à tout

prix. Comme les nobles pâtures de l'âme lui sont en-

levées, il n'a plus que les grossières satiétés de la

matière. Il recommence le cycle fatal de TEden, alors

que le tentateur, après avoir séparé l'homme de Dieu, le

!'une volupté sensible, d'un fruit dé-

. < Mange ceci est bon > ! Le malheu-

reux •• fhiit empoisonné. Il se repaît des voluptés
' ?uê dans la vie •!' «lé-

i . ' iiour une région l< c, U
y dissipa toute sa fortune dans une vie de dé'

hniichei '.

Kt après f Après visnt la plus donloureasa des flUitti.

L'âme humaine étant créée immense et comme infinie

dans ses aspirations et ses besoins de jouir, on l'aAune

({uand ou no lui donne que Iss plaisirs bornés et déce-

vants de la terre. Honneurs et voluptés peuvent tromp«>r

• Lue.. XV. la.
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un ÎDsUnl la faim d'une nature créée pour la poHsession

d'au bien inflni/ ils ne la rassasieront jamais. L'ambi

lieux comme le volupteux, après des satiétés mcnson»
gères, est torturée par une faim inassouvie. C'est le

supplice do prodigue. Aprh çu'il eut tout dèpemé^
unr ftiminf terrible sévit dan^ la région '. Pli, '"'

affamte de jouissances se jette sur les pAlures «i

plus son supplice grandit et avec lui la fureur de jouir.

Que faire? Se vendre, se livrer sans frein, sans retenue,

sans mesure, au démon de la vulupté, à la tyrannie des

sens : // alla se mettre au service d'un Maître du
pays qui Fenvoya à sa ferme garder les pour-

ceaux '.

Touchons-nous le fond de l'abîme où le malheureux

est descendu? Non^ pas encore. Il lui reste de ne pas

même obtenir la dégoûtante nourriture à laquelle il s'est

r('*duit. // souhaitait, pour assouvir sa faim, qu'un

lui doniuït les rebuts que dévoraient les pourceaux,

et personne ne lui en donnait^. Quel trait! Voili

rhomme, quand il a répudié les nobles joi de

la vertu, et qu'il s'est jeté sur la matière pou: .. ...n; sa

honteuse nourriture. La matière ne se pr^te pas aux

aspirations de l'être déchu. Il la violente, mais elle prend

contre lui de terribles représailles, et, au lieu de Tapai-

sèment qu'il lui demande, elle amène en lui des ma-
laises profonds et des déceptions douloureuses. Le?

cr^^atures ne lui donneront jamais ce que sa nature faite

pour le divin et Tinfini réclame avec de poignantes cla-

meurs.

Nous voici, dans ce drame palpitant, arrivés à cette

» Luc. XV, 14.

• Lur., XV. 15.

" Luc, XV, 16.
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phase qu«' >aiiil AiiLiisiiii décrit en deux mois : " i-es-

Uufut alui> ufuv cli.<M>: une grande misère cl une

grande miséricorde •. La grande misère c'est ce mal-

heureui qui meurt de faim sur une terre 1
' ' / au

milieu des pourceaux dont il a la garde ; la > rde

c'est IHea commençant à travailler son âme et à y jeter

V
" 'n vrai repentir.

•é les salutaires désillusions et celles-ci

conduisent le Prodifnie aux désirs du retour. Hentraut

alors en soi-m^me,ii dit: « Combien de. mercenaire*^

dans la maison de mon père, ont le patn en abon*

ioiice .'Et moi, ici, je meurs de faim • .' Heureuse l'ad.

jj,^ '• '••' - - r - - ••ncs ceux que les joies

!•! .> I)ieu eldeleurftme I

Tout le lemp9 qu il d«
(

i bien en orgies, le Prodi-

tjembln avoir pcrJ.! i<- -ou venir de son père et de

existence d'aulrefuis. Aujourd'hui qu'il souffre il

objets bénis et il aspire à les recouvrer.

>n s'accentue : ce ne sont plus bientôt de

ragues aspirations vers son père, c'est uuo volonté qui

le Iretnpe peu à peu, et d'où flnit par sortir une résolu»

ion généreuse : Je me lèverai et /irai à mon père' !

Tant qn'oD ne se « lève * pas, tant qu'on ne secoue pu
. violemment la torpeur qui «oehalDe la Tolooté, les détin

•ont vains, les aspirations InefBeteM, on vil dans ses

projets de retour et oo j nearl. Et se lever n'est même
-une coDferaloD : ily a à parcourir

»fpare nne région lointaine de la

maison paternelle, les habitudes du pécbé de celles de

la verts. Sant Teffort coiirtgeos de celle marohe qui^

Lbc, XV. 17.

Luc, XV, ta.
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nu travers de difficullés el d'entraves, mène h m nno-
valion de la vie, les premières lenluUves de conversion

échoueronl misérablement.

Mais 6*11 faut le courage, il faut à un titre égal l'hu-

milité. L'orgueil est à la racine de tout péch^, l'humilité

à la l>ase de tout repentir. Comme le Prodigue l'a bien

compris! Quelle humilité dans sa confession ! J'irai à

mon pi'rt' et Je lui dirai : « mon père^ j'ai pt'ché

contre le ciel et contre vous ; je ne suis plus dif/n

détre appelé votre fils. Traitez-moi comme Cff '

vos mercenaires ' ». 11 confesse les deux effets du y

qui« dans les Anges apostats, a bouleversé le «

et en nous le contriste, mais qui surtout offense Di .. .

blesse son regard. Ainsi péchons-nous c contre le ciel et

devant Dieu ».

A,V le Prodigue se leva et retourna à son père '.

Si une bouche divine, si la Vérité même, ne nous

avait pas mis en scène la Bonté de Di> ' '

du pécheur, jamais nous n'eussions {h

excès. Dieu est plus pressé de pardonner que nous d'im-

plorer grâce; Dieu nous apparaît dans la Parabole,

épiant avec une douleur inquiète le retour de son en-

fant, allant au-devant de lui, plus prêt à lui ouvrir ses

bras que l'enfant à s'y jeter. Comme il éta'r

loin^ le père le rit, et, ému de compassion, u-

tomba à son cou et le couvrit de baisers •. il « tomlx'

à son cou » 1 11 n'en peut plus de joie et d'amour, il lui

faut son (Ils comme son soutien, il tombe, il s'appuit;

sur ce pauvre en baillons, amaigri, défiguré par la mi-

sère ; c*est son flls I il ne voit plus en* lui que le fils tant

' Luc, XV, 18.19-10.
» Luc, XV. 20.
» Luc. XV, «-«-n.
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heureusement relrouvé. Il est si pressé de

ire avec son amour, qu'il prend à peine le

temps d'écouler sa confession douloureuse : Mon
p^e, fat péché !... Vite, crie-t-il à ses servi-

teurs, « apportez sa robe première, le vêlement d'un

fils de famille, tel qu'il le portait autrefois, et fen revê-

tez, mettez lui au doigt un aruteau, aux pieds des

chaussures*. Rentré en grâce, le pécheur recouvre ses

mérites d'avant sa chute ; l'anneau au doigt marque la

nouvelle alliance qu'il contracte avec son Dieu, et si ses

pieds, meurtris par la marche quand ils étaient nus, sont

munis de solides chaussures, c'est qu'il s'engage à par-

courir vaillammeDl toutes les étapes de la vertu. Amenez
te veau gras, tuez- le, mangeons et réjouissons-nous,

car mon fils que voilà était mort et il revit, il était

perdu et il est retrouvé ! Et ils commencèrent à se

réjouir^. Les' miséricordes précédentes nous stupé-

it par leur excès : que dire de cette dernière T A
le pécbeurcontrit et confessé est-il rentré en gràce«

une table se dresse, un festin se prépare, et le mets qui y
sera servi n'est autre que la chair vivante, immortelle,

adorable, d'un Homme-Dieu !

Les Pharisiens goûtaient peu sans doute la peinture

d'ane lella miséricorde, eux si durs aux puhli

aux péehears. Ils comprirent cependant qne leu

pôle de sainteté était menacé et qne le Christ appelait à

son partage ceux que les chefs d'Israël en repoussaient

obstinément, il est rraisemblable qu'ils élevèrent no de

ces murmures désapprobateura dont Us étaient coutu-

miers. ear Jésus se tournant vere eux et élargissant le

rndre de sa Parabole leur en dédia la dernière parUe.

Uc. XV. tt
* Luc . XY.SS-M.

I. u. It
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Pour bien comprendre ce qui va suivre rappeloii'>-.i.Mi.>

l'hisloire entière de rhumanit(^,depuissacliule au Paradis

terrestre jusqu'auxjours du Messie el delà conversiuo des

peuples. Cette humanit<^ se sépare en deux portions,

qui sont comme les deux fils du Père de famille. Pendant

que la gentilité abandonne le culte el jusqu'à la notion

du vrai Dieu "el se plonge dans d'affreuses débauches.

IsraM conserve la foi primitive et reste au service de

Jéhovah : La terre de démence el de crimes où s'exilent

les nations idoUtres est de plus en plus « lointaine » et

tout rbéritage venu de Dieu y est dissipé. Aux extrava-

gances de l'esprit, la Sociét»'' païenne joint 1» co:

du cœur, et cette corruption est telle, aux plu ...
siècles de la civilisation grecque el romaine, qu'elle déHo

tout exposé qu'on en voudrait faire, l.'ne
'

délresse de vérité et de vertu ne cesse plus d'y s'

âmes faméliques poussent vers une rédemption des cla-

meurs déchirantes. Mais I'
' la peut sauver de sa

propre dégradation. Le p<
,

i est assurément plus

fidèle, mais il ment quand il ose dire : Depuis tant d'an-

nées que Je vous sers je n'ai jamais tranfigressé vna

ordres\ Il les a si bien inmsgressés qu'il est tombé

maintes fois dans l'idolAlrie et les débauches des Gen-

tils ; et quand Dieu vient sur la terre, les deux peuples,

Juif el Gentil, ont besoin d'une égale rédemption.

Aux appels de Jésus-Christ el de l'Eglise la gentililé

répondit comme le Prodigue : je me lèverai etfirai n

mon Père. Elle vint, se convertit et fut pardonnée.

Los Juifs conçurent un dépit violent de celte conver-

sion de la Gentililé, et c'est leurs murmures que Jésus-

Christ met en scène dans la fin de sa Parabole. Or le (Us

' » t). . XV, ?5-»-S7-«-«-30.
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atné était dam les champs ; à son retour, quand il

approcha de la maison il entendit la musique et les

bruits de la dame, et, appelant un serviteur, il lui

demanda ce qui fe passait. — Votre frère est revenu^

lui répondit-on, et votre père a tu^ le veau gras
pour le retour de son /Us qui lui est rerulu sain et

sauf\
Et Catné fut saisi d'indignation et refusa d'entrer*.

Tel fut l'cfTel de la jaloasie et de la haine. Voyant les

nalions idolâtres se convertir et former l'Eglise, eux-

mêmes refusèrent d'y entrer; et |»liis Jé8u»>Cbri8t fut

tendre, aimant, patient dans ses appels, plus les Juifs

les repoussèrent. Plus Dieu raisonna avec eux, leur fai-

sant comprendre que la conversion de leurs frères leur

était
'

'iilôl un sujet de joie que de pcino, plus ils

t'ol)- t dans leur haine contre Jésus-Christ et son

Bgiiae. Plus Dieu fut Iwn, plus ils devinrent mauvais.

11. — Deux dernières Paraboles nous découvrent une
autre cause du refus des Juifs de se convertir à la foi et

aux Tertm du Christianisme. La Loi Nouvelle élève

l'Ame ao-deetnsdet biens périeeablee de la rie prétente :

eux restent les bommes de lucre, de vol, d'avarice et de

coMiiMionB. Pour Jéeus-Cbrist, le pauvre est an être

noble el sacré dont on ne se détourne ni ne se désinté-

resse impunément : pour eux le pauvre Lazare est nn
objet de dégoût et de mépris. La Parabole de 1' « Eco-
nome infidèle * ou?re à leurs rapacités coupables nue
voie au pardon ; l'autre, rello du « Mauvais riche »,

tente de les ramener par la crainte h la conversion et an

« Ijic.. XV, f7.
• LOi-.. XV, 28.
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salot. Toutes deux visent les Pharisiens, voleurs et

impudiques, concussionnaires et jouisseurs, mais Ten-

seignerii' ' 'n découle nous regarde Ions et s'étend

à tous !•

Sous peine de nous étonner de quelques expressions

qu'emploie le Sauveur dans la première des deux Para-

boles, nous devons nous rendre compte du double but

qu'il y poursuit. Il veut tout d'abord nous laisser voir le

mépris et l'aversion que lui inspire la richesse. Il la

met aux mains d'un homme malbonn^'le et d'un dissi-

pateur ; il la stigmatise sous les noms les plus sévères,

11 l'appelle « étrangère ». Elle n'est pas notre vraie for-

tune, c'estunbien que nous ne possédons qu'un moment
sur une terre d'exil ; notre vrai patrimoine est au ciel,

là où s'écoulera notre éternelle vie. II l'appelle « trom-

peuse », elle nous jette le plus souvent dans des illusions

étranges ; nous la croyons à nous tandis qu'elle est à

Dieu, et que nous n'en sommes que les dépositaires et

les gérants responsables. Il la montre « dangereuse ».

Elle précipite l'Econome infidèle dans une ruine hon-

teuse et le Mauvais Hiche dans les flammes étemelles.

Enfin il la nomme « inique » ; non pas sans doute en

elle-même, elle peut Mre pure dans son origine, sage

et vertueuse dans son emploi, mais elle est appelée

« inique » et mérite cette sévère épitbète par beaucoup

de cAtés. Combien rarement on peut en remonter

jusqu'à sa source première, sans y découvrir qu'
,

justice I A quelles tentations d'orgueil, d'ambition, de

sensualité, de luxure, elle nous expose ! C'i '

'

"i va-

rice s'en 7ait souvent la compagne ! Quel!

•

ités,

quelles dépenses folles, quel oubli des pauvres, dont

une grande richesse est trop soQvent entachée! Si bien

que u étant pas mauvaise en ell^Hoadme, elle devient,
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par le» maux qu'elle engendre, ce '!"•• i"' 'V'^ii'- i^^ <;*'i-

rear : « une richesse d'iniquité ».

Le riche n'a-t-il donc aucune issue au sulur.'lll'a

sans aucun doute, et le second but de Jésus dans sa pre-

mière Parabole est de nous montrer cette issue. Copions

l'Econome infidMe, non pa^ assurément dans ses vols,

mais dans son habileté à éviter une imminente détresse,

non pas en prenant l'argent des autres pour en faire des

largesses, mais en employant à nous ménager l'entrée

do ciel ces biens qui, par leurs dangers et les maux
qu'ils enfantent, méritent le nom d' « iniques »

.

Un riche, dit Je<ux- Christ, avait un / '/"i

lui fut dénonct' comme ayant dissipé "-. Il

Vappela et lui dit : Qu'est-ce que fenteiuls dire de

Vfnj /'
' i*fe de votre administration^ car

Viiu . / fi gt'rance de mes biens '. Voilà la

désastreuse tromperie de la richesse dont nous parlions

pin ' l.e riche se croit possesseur de sa fortune ot

n'* il pas d'autre maître ni d'autre dispensateur.

Qu'il y ail un Dieu dont il est la créature et le sujet,

qu'il doive rendre compte à ce Dieu des actes de sa vie,

de la gestion de «es biens, que le premier emploi de ces

biens, soit d'alléger la détresse des indigenU : voilà qui

ne l'a préoccupé à aucun moment de son existence, et

on le jetterait dans un profond étonnement si on lui

affirmait que sa vie de luxe, de plaisirs, de di^

coûteuses, sans que les pauvres bénéflcienl ci. ....

son opulence, constitue pour lui un sujet de rigounii^.>

condamnation. Elle vient cependant, elle vient Thnin*

terrible, où la mort lui enlève tonte espérance do m*

réhabiliter ; le voici au tribunal de son Juge : « Rends

I Lac. XVI, I. i
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compte de ton adminislralion, car désormais tu n'auras

plus la gérance de mes biens » !

Qu'est-ce qui sauverait le riche ? Jésus-Christ nous

montre à Tœuvre le rusé Econome de sa Parabole.

Assurément il n'approuve pas sa déloyauté ; mais il

engage les « fils de lumière », les fidèles, à se tirer de

l'éternelle détresse avec la même habileté sinon par les

mêmes moyens. Qur vais-je faire, se dit en lui-même

l'Econome infidèle ? Voici que monmaitre m'eiUêve

Cadministrâtion de ses biens. Labourer, je n'en ai

pas la force ; mendier, J'en ai honte. Mais Je sais ce

que je ferai, afin que, chassé de mon emploi, il y ait

des gens qui me dowietU Vhoipitalité. Les débiteurs

furent convoqués. Combien dois-tu à mon maître,

dit-il au premier ? — Cent barils d'huile. —
lieprends ton obligation et écris-en utie de cinquante,

Ettoi,if f'i-t-il à un autre, que dois-tu ? —
Cent ii<- '/' froment. — Voici ton billet, écris ;

quatre-vingts •.

Et le Mattre loua cet économe infidric de ce quHl

venait d'agir en homme avisé. Car les enfants de ce

siècle sont plus habiles, dans le maniement de leurs

intérêts que les enfants de lumière *.

Que doivent donc faire ces « enfants de lumière »,

ces disciples de Jt'sus-Chrisl, quand la fortune leur aura

él/* providentiellement dispensée'' De cette fortune, tou-

jours « inique • par les dangers et les maux où elle

entraîne, qu'ils se fassent, eux aussi, des amis dévoués

qui leur ouvrent l'entrée de l'étemelle demeure. Les pau-

vres seront ces amis, et l'aumAne sera cette introductrice.

• l.ur., XVI. 3 K.

» Luc, XVI. 8.
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Et moi aussi Je vous le dis : employez les richesses

ditûquiti à vous faire des amis, qui, à Vheure où

im manquera^ f'ous recevront dans les taber-

' ternfis '.

Ce sont de pelites choses que les choses de la terre,

une fortuae de mince inlérM que la fortune d'un jour ;

Mais celte • petite chose i peut avoir pour dous des

résoltaU d'nne incalculable importance. Gérer sainte-

ment des birr - 'mères c'est assurer un avoir spiri-

tuel d'une v.i nie. Comme aussi mal gérer ces

biens, c'est dissiper des trésors de sanctification et de

saint. Le riche charitable sera aisément un saint; le

riche avare sera sûrement un r<^prûuvé. Celui qui est

fidèle dans les petites choses ^ le sera aussi dans les

grandes. Et celui qui dans les petites ie montre infi-

dèle le deviendra aussi dans les grandes '. Si vous

eoaaies fait l'aumône. Dieu vous eût comblé en ce monde

de toolea sortes de grâces et en l'autre d'un immense

poids de gloire. Mais vous avei abusé des richesses 1er-

retires qu'il vous avait confiées : Comment vous con-

fierait-il les biens eéleates tout anlremenl importants ?

Infidèles dans les richesse» trompeuses^ qui vous eon^
' ' Déloyaux >'

. qui vous m,
une fortuiu per ' '.

Que r
'

-''i-

gnemeiu '
lâ-

ché de l'amour des biens i ; car si l'amour des

eiioeee larrealret noua rtmpiii, aocone place ne reeto

pour Diea dans notre ea«r; ei noue dtTtooDilet eeclaTes

> Lac., xn. 9.

» Inc.. XVI. ,10.
> Uc. XVI.. Il, It.
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de notre or, nulle esp<^rance que nous soyons les servi-

teurs de Dieu ; Dieu et le inonde s'exclueol. Aucun ser-

viteur ne peut être au service de deux maîtres à l<i

fois. Car nu il haïra l'un et aimera tautre, ou ii s'ni-

tachera à tun et méprisera Vautre. Vous ne pow,:
tout ensemble être les serviteurs de Dieu et les estiu

ves de for *. Il est une différence essenlielle entre possé-

der la richesse et en ôlre poss<^dé, la servir, s'en faire

l'esclave, se prêter aux mauvais instincts qu'elle engendre

et aux passions qu'elle entretient : c'est cela qui est

incompatible avec le service de Dieu.

A ces paroles les Pharisiens « qui étaient avares »

éclatèrent, non plus en injures, mais ce qui est pire, en

rir f s et en sarcasmes : L/'5 Pharisiens se mo-
qu' ' Jésus*.

La moquerie était publique, elle pouvait avoir sur In

foule des auditeurs un désastreux effet : le Sauveur n*-

la laissa pas sans répression. Leur fastueux dehors. !•

prestige que leur fortune exerçait sur le peuple, étaii

tout à leurs yeux : Jésus leur montre que c'est bien

moins que rien, puisque ce leur sera le sujet d'un*

inexorable condamnation ; et plus ils font parade d'une

vertu dont ils sont vides, plus Dieu les jugera sévère-

ment Vous affectez d'être justes devant les hommes,
mais Dieu connaît vos cœurs ; ce qui apparaît grand
aux yeux des hommes est pour Dieu un objet d'abo-

mination '.

Si Jésus eût consenti, à ce moment, à discuter avn

ces misérables, sans doute ils lui eussent opposé le^

bénédictions terrestres, promises aux observations de la

» Lac, XVI, !3.
• Lac. XVI, 14.
» Luc, XVI, 15.
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Loi ancienne», «-l los grands biens quo possédaient les

plus 8ainl> parmi l«'s ancAlres. Mais d'abord, violateurs

comme ils le celle Loi, de quel droit en poti-

aienl-ils i .. .. ,uer le» riches récompenses? f*ui

surtout ils se méprenaient sur les temps. Le temps d

la Loi imparfaite, qui régnait d»-; -e et fini--m

virtuellement à Jean précurseur u . - > uvelle A-Uiuiic.

ce temps expirait el faisait place aux jours du Messie

.

Les prospérités terrestres passaient an dernier rang, au

premier les biens célestes, les richesses de réternel

Royaume. En se croyant justes parce qu'ils étaient

riches, les Pharisiens méconnaissaient gros
"

il

Tesprit et la lettre de la Loi Nouvelle elles* >>

d'admission au Royaume de Dieu. La Loi et tes Pro-

pfi'' '
' Kqnn Jean. Depuis Jean cV«/ /'

ro/ - qui ett annoncé et chacun fa>

viotence pour y parvenir '
. Les énergiques seuls en

on* ' - •- pux qui ont le courage de se dépouiller de-

a\ :es pour devenirles* pauvres en esprit

Celle condition est absolue. Le ciel et la terre p"
ront plutôt qu'un seul point de la loi n'ait son eff-

1

El ce n'est pas seulement comme avares et cupid'

qae les Pharisiens sont exclus du Royaume q>

û Nouvelle Loi ; ils le sont déplus comme inii
,

dignes rejetons des vieillards infâmes qui teni< • ni

Se l.ilteurs complaisants de 1

1

»i L. ..;... lans leur luxure que pour CL ^ . ..

qu*un jeu de tous les jours. Or. quiconque renvoie >>

femme rt en épouse u>

Conimtt dr même un
, ,

• Luc, XYI. <«.

• Lue . \y\. 17

It*
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femmr qi/e'son mari a renvoyée *
. Ainsi avarice et

impureté : voilà la double tare de cet prétendus justes.

El où celle tare les In^nera-t-eUc ? Aux flammes d'une

étemelle expiation. Qu'ils se reconnaissent dans la tra-

gique histoire du Mauvais Riche.

III.— Histoire oo parabole, car il n'est pas sAr que le

Riche n'ait pas existé et ce fut une tradition constante

que Lazare ou Eléazare fut céU>bre par son extraordi-

naire détresse. Jésus ne nomme pas le Riche. A quoi

bon le nommer, puisque l'opulence sans religion et sans

charité ne compte pas aux yeux de Dieu ? Il fait con-

naître le nom du pauvre, car les saints pauvres sont les

dignitaires de son Royaume.

La peinture du Riche est saisissante de vérité. // y
avait un homme riche qui était vêtu de pourpre et

de lin et gui faisait tous ies Jours grande et spleu'

dide chère '. Son inhumanité, nous le verrons, entrera

pour une large part dans sa condamnation ; mais sa vie

n'eût-elle été marquée que des traits qui précèdent, c'en

est assez pour lui rendre impossible l'entrée du ciel. 11

ne vit que pour la terre, ne songe qu'à y jouir, enfouit

son &me dans la chair, enferme dans la matière les dons

de Dieu les plus excellents: inlelligence, cœur, cons-

cience, pensées hautes et nobles, ambitions et espé-

rances célestes. Pour ce malheureux rien n'existe que la

richesse, comme la richesse elle-même n'existe que

pour la jouissance. La prière est morte sur ses lèvres, le

culte de Dieu n'est plus, son Ame elle-même a totale-

ment disparu de son regard. Dieu l'avait créé pour la

' Lac, XVI, 18.

•Luc. XVI, 19.
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soblime vie de l'esprit, il est devenu « rbomme-aairoal

qui D entend plus rien aux choses de l'Esprit de Dieu ».

Le sensualisir ' "rrade, le voilà ravaU'* au niveau

« des t>^le> s.< 11 », ne vivant que pour mangert

n'ayant d'ai^piraliun qu'au plaisir. Jésus le peint dans les

trois c^ract^res de sa vie abiÎAsée : orgueil, mollesse,

gourmandise, il es! veto « de poorpre », rien de trop écla-

tant ni de trop riche dans sa mise, et il prétend éclipser

SCS rivaux par la somptuosité de son train de maison.

II est vêtu « de lin t. C'est l'étoffe délicate et souple que

sa moUesae peut seule supporter. Sa gourmandise est

de tous les jours. 11 pourrait, sans encourir de reproches,

réunir de tempe eu temps des amis et des parents, à

une table plus richement servie que de coutume ; mais

lui c'esl « tous les Jours • qu'il donne en pâture à sa

seoMialité les mets les plus exquis, les vins les plus

rares et les plus coûteux. Voilà le type achevé de la vie

du monde ; de ce monde sans Dieu, sans vorlu, sans

anvres roéritoiret, que le Sauveur a maudit.

Rajêlé an dehors, gisant à la porte, vol* i !«• pauvi e, si

parfailMDent leroblable à •• l'Homme de il<>til«-urs • que

I on croirait sa description empruntée aux détresses de

la Passion. // y avait un mendiant nommé Lazare

qui était couchéà ia porte du riche, couvert d'ulcères.

II aurait bien voulu se rauasier des miettes qui lom-

f ' fe la table du riche et personne ne lui en

. mais les chiens venaient et léchaient ses

ulcères *. Tout était ménagé par Dieu, non pM Mole-

ment pour préparer le triomphe de ce martyr dt la

pauvrtU-, mais pour offrir au riche les plus sûrs moyens

de salut. Laxare « gisait », immobile dans sa détretae*

' Lnc^ XTl. «.
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et en en présenlanl jour el nuit le pitoyable spectacle.

Etcebt « à lu porte > même de la den .•

qu'il gi&ail. Impossible d'entrer ou do
,

-

cevoir ce dénuement et ces souffrances. Or, non seule-

ment le riche demeura in ' aux maux <]>

mais il Ht partagera ses - s, à sa maisoi
,

cette même insensibilité : « personne ne donnait ». Et

le pau\ redemandait si peu 1 « des miettes », des débris,

le superflu du superflu. Ne nous «Huunons pas des

rigueurs sans merci de la Divine Justice sur une richesse

qui ne distribue pasmAmeaux indigents ce qu'elle laissr

se perdre de ses quotidiennes profusions. Quel tra

sanglant termine le tableau ! L'animal sans raison

donne au riche inhumain une leçon el un exemple. Les

chiens du moins s'approchaient de Lazare, le réchauf-

faient de leur haleine el de leur salive s'efforçaient de

cicatriser ses ulcères !

Ainsi sont les choses durant les années rapides de la

vie. La richesse, oublieuse de Dieu et des pauvres, se

livre tout entière à ses grossiers plaisirs. La pauvre!»'

et la souffrance poursuivent héroïquement leur « Voi

douloureuse •. L'une va à la perdition, l'autre à

l'éternel triomphe. La vie u été rapide, rapides les

jouissances, rapides aussi les douleurs, et voici venue

l'heure où tout s'immortalise : récompense comme
châtiment.

Or^ il arriva que le mendiant mourut et fut porté

par ien anges au sein d'Abraham. El te rie/" ut

aussi et fut enseveli dans l'enfer '. Lazare a , ip

souffert, mais quelle splendide issue de sa souffrance

patiemment, saintement supportée ! Quel changemeul •

* Luc. XVI, 31
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Quelle Qonvelle existence ! Quelle fortune el quelle

gloire ! Pour i'obscurilé douloureuse où il vivait. Dieu

1er' '" '
' ' rrenls de lumière. En échange de

8e> . vt^lu de gloire; sa pauvreté fait

place aux biens iniiuiâ du Royaume céleste ; à la soli-

tude et à l'abandon où le laissait Tinhumanilé des

hommes sncc^denl les charmes d'une brillante cl

aimante société; au lieu de la pierre rude el froide <{ni

lui servait de couche, le c sein d'Abraham * le reçoit ei

l'abrite mollement. Son entrée au cielja été un triompln-.

car il est porté par les anges, et les princes de ce beau

•< -^'"me lui faisaient cortège.

riche? Un mot sec et froid lui est coosacré, oi

Uj :ice s'y résout : •• Le riche aussi m<M

êi .. .„. 1 •. Voilà la lin d'une vie où les plu

et les ambitions satisfaites s'étaient donné rendez-

vous ! Les funérailles furent ]

mais enfln, après ce moment :

préme, « il fut enseveli ». Ses vêtements de pourpr<

el de lin lui ' '
- et il n'en emp'

la tombe qu'u. i i troupe de ses

ses parasites et de ses flatteurs se dispersa indilT* -

PO
• V '

' que l'h - - • :

ci. l pas le

c«lte existence maudite; c'est « dans 1 enfer » que i<

mauvais nche fut enseveli. Le mausolée qu'on lui <

'

sur la terre ne renferma que sa poussière, son Ai.

précipitée toute vive dans Im flammes d'une éleroeiie

Pipialion.

La parabole continue pénétrant dans fia sc^B^^ i»

femal et nous ouvrant les terriflantes perspectives d<> la

vie des damnés. Du miliru des tnurmenis ii leva l»^

yeiu et vit de loin Abraham^ et dans son ifin Lu
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zare*. Les damnés ne perdent pas la mémoire de« cbosef;

de la vie, cur le souvenir de leurs crimes, des grAces

reçues et méprisées, des scandales donnés, des ruines

accomplies, des vicUmes de leur luxure, de leur avarice,

de leur inique oppression, demeure comme an élé-

ment nécessaire de leur supplice- Le damné « lève

les yeux >, il est dans les bas-fonds des geôles éternelles,

el c'est c au loin », bien loin, dans d'inaccessibles hau-

teurs qu'il voit « le sein d'Abraham », c'est-à-dire la

bienheureuse demeure où les élus jouissent du bonheur

auprès du u Père des croyants ». Voir cette félicité des

saints, des justes qu'il u connus persécutés et méprisés

sur la terre, des pauvres dont il a dédaigné la misère,

est sans doute pour le damné une torture insupportable,

« un vers» qui luidévore le cœur et déchire ses en-

trailles; mais, d'autres supplices lui sont réservés et lui

arrachent de lamentables plaintes. Abraham, s'écria

le ricfie, tnnn pt^re^ ayez pitié de moi! Envoyez

Lazare : qtiil trempe son doigt dans Ceau pour ra-

fraichir ma langue car je souffre horriblement dans

cette flamme '. Dans toutes ses révélations sur l'enfer

Jésus-Christ nous parle du feu qui dévore les damnés

sans les consumer ; feu obscur, qui laisse aux « ténèbres

extérieures » toute leur horreur sans donner aux sup-

pliciés la consolation d'un peu de lumière. C'est du sein

de ce feu que le riche implore Abraham et espère en

Lazare : supplication inutile, vaine espérance. Durant la

vie, l'intervention des saints nous est toujours offerte et

elle peut être toujours efficace ; dans l'éternité cette inter-

vention n'a plus d'objet, ni pour les élus dont Dieu

« Luc. XVI, tt.

•ILuc, XVI. i4.
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romble lui-m^me tous les vœux, ni pour les damnés

iont la malice et le chAtimenl sont immuables comme
l'éternité elle-mèmo . Il fallait profiler de Lazare quand

Lazare pouvait intervenir ; il nous faut par l'au-

mône convertir les paavres en autant de protecteurs

et d'auxiliaires du salut. Li '^ sont le salut du

riche, tant que durent t le^ ^
u salut », mais dès

<}ue la sentence déflnitive a clos l'épreave, ni Abraham,

ni Lazare, ni les saints, ni les pauvres, ne peuvent plus

rien. Les interpeller c'est recevoir d'eux la confirmation

de la divine sentence. Abraham répondra au damné

maiii pour lui montrer la justice du jugement qui le

frappe. S'il a fait quelque bien sur la terre, la prospérité

Iont lia joui en a été le prix. Mais, sa vie brutale, son

•• oubli de Dieu, son inhumanité envers le pauvre,

..s qu'il a fait de rexislence, le mépris où il a tenu

les lois divines, méritaient l'enfer, et l'enfer est venu

pour lui ; tandis que Lazare qui, sans rien recevoir en ce

monde, n'a pas cessé d'y glorilier Dieu et de vivre pour

le ciel, possède ce ciel maintenant et reçoit la juste ré-

compense de sesdoalears et de ses vertus. Souviens-

toi^ mon /l/f, répondit Abraham, quf durant la vie

tu fts reçu iex biens et l^zare les tuaux ; // mt

Lazare est dans la j'oir et toi dans les /u/ -î ..y'.

Comme il est vraisemblable que les méchants fossent

quelque bien avant de tomber dans l'expiation que

\run excès méritent, Dlea lenr aoeorde les jouissances

l'ici-bas. Les justes, d'antre part, qu'attendent les joies

étsmalles malgré quelques fkutes >
"

< nt

id-bat pour ces fautes, afin de i te

qu'à jouir dans le ciel. Prospérii-

» Luc. XVI. «.
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miers; passiiL'irfs douleurs des seconds, que remplace

bienl«'»l l'iiii lerniti*.

Là, In s> . 1 esl complète et défluitive, la dis-

tance qui s'étend entre les élus et les damnés est inTran-

chissable. Ni ceux-ci ne peuvent trouver '

"

latiun et appui ; ni ceux-là ne peuvent pli: ix

Jours où l'on implore pour les misérables que frappe la

Justice : Un abhne immense s'étend entre votts et

nous; on voudrait par^ser ffiri vers nuis-, on de là ici,

on fie le pourrait '

Un dernier ensn..m -a juillil dfs (It-rnicrs iDi.ls

de la parabole. Le Itii:, M. titre, pour iiutis le (Iuuim'i-,

prèle au damné un mouvement de compassion envers

ses frères, dissolus comme lui et comme lui destinés aux

Hommes expiulrices. Père, continua le riche, je vous

en conjure^ envoyez Lazare dans la maison de tnoi

père. Ty ai cinq frères ; il leur attestera ces chose

pour leur éviter devenir eux-mêmes dans ce lieu ih

tourments. Mais Abraham répondit : ils ont Mnï^

et 1rs Prophètes, qu'ils les écoutent '. Dieu a bieii

plus fait pour établir sa vérité et fonder notre foi que

de nous envoyer par miracle quelque revenant de Tautre

monde. De siècle en siècle il a fait surgir les témoins do

la vérité; jamais sa parole ne s'est tue
;
jamais les or-

ganes de celle parole ne nous ont fait défaut, et apr»*s

tant de divers témoignages, le Fils de Dieu lui-même est

descendu du ciel pour nous instruire. Que demander
p"

'
i de pareilles lumières nous lai- s une

il -ténébreuse, ce n'est pas l'ap] ; et la

r > *' d'un mort qui nous éclaireront. Le damné re-

' Luc, XVI, K.
« Luc. X\1. S7-«-î9.
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prend : iVon, Abraham ^ mon père, mais si quelqu'un

des morts s*en vient vers eux, ils feront pénitence. —
s " " '7 Iph Pi ' '

. reprit

1 hjuun d' re<:sus-

citerait, ih ne le croiraient pas «

.

Ces derniers mois élaienl on coup droil porté aux

Pharisiens on plutôt à la naliuQ Juive tout entière,

à son incrédulité invincible, % son intraitable orgueil, à

sa dureté envers tout ce qui n'était pas Juif. C'est Tbis-

toire humaine dont J«''sus-Christ fait l'esquisse. Le Mau-

vais Hicbe c'est Israi^l, comblé par Dieu de toutes les

fiveors, enrichi de tous les dons, vivant dans l'opulence

de la grâce et de la vérité. Mais, Israël roésuse de sa

pr<j>(p«'Tité. L'orgueil corrompt tout en lui et nn sen-

sualisme effréné l'emporte aux plus monstrueux excès.

A sa porte, car le Juif n'admet aucun contact avec le

dehors, la Gentilité est gisante, couverte des hideux

olcèrea de ses vices, laissée à l'abandon dans le froid et

les ténèbres de son idolâtrie, sens secours, sans espé-

rance, sans nalle lueur de salut. La malheureuse se fut

contentée des restes de la révélation dont Topulenl

Ura*'! f>tait nourri, mais Israël demeurait fermé à sa

misère el Mord aux plaintes de sa détresse.

Quelle sera la iin de l'un et de l'autre, dn Juif et du

Gentil? Le Juif se perdra par son orgueil; le Gentil se

HOfen par son humble foi et sa convertioii ^

premier, en rejetant le Christ, se voae k <

diable perdition ; le second, en imitant la foi d'Abraham

<<e t-ins le - "^ise, tu Jatte» ' '^

cir. V mce. Le» tierédolef deniinti'

on t signe >, on miracle, pour croire, et quand \\*

« Lue.. XVI. aiMi.
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auront abusé de toutes les lumières dont le Sauveur les

enveloppait ils seront rejetés dan ixde

la perdition. Tels ils nous appui... i^ ..uil de

siècles, toujours rebelles à la vérité, toujours aveugles

à la lumière, toujours implorant un secours qui ne leur

peut ^Ire donné.

4

DERNIERS ENSEIGNEMENTS DANS LA PÉKÉ8

I. — Des l'ii 111-, t'iis interrogèrent J«'*su8 sur le li-

ment où le Higiif (!»• Dieu arriverait '. Deux senlinn iu-

les poussent à faire cette demande. Us voudraient avoir

sur la question qui ne cesse de pn' >

Juive quelque révi^lation. Les Juifs sotii i

domination universelle leur est promise et leur est due.

Un immense empire Juif s'élèvera qui embr '

i

terre et rourbera tous les peuples sous le joi

Messie opérera ce grand œuvre, et, comme le temps du
Messie ne saurait tarder, la fondation de cet empire doit

être proche : c'est une date plus précise de cette gloire

et de cette jouissance quUls demandent au Sauveur.

Inlerrogent-ils sérieusement ou ne mélent-ils pas quel-

que ironie dans leur demande ? On a toujours le droit,

avec des Pharisiens, d'émettrece doute. Jésus est humble

et pauvre, nul appareil royal ne Tentoure, nulle force ne

le sert, sa suite est composée de quelques Galiléens, son

armée c'est la multitude flottante et incertaine qui

tanUM l'acclame et tanliH le délaisse : est-ce là le Koidu
monde, le conquérant des peuples, le fondateur de l'uni-

versel empire !

» Luc, XVII, ».
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Jésus, m&lgK- leurs dispositions mauvaises ne dé

dairiM pas de les instruire. Le Règne de Dieu doit être

manière : l'u; ''e,

^ . : .jmphale; la pi
^

-nd

de la TÎe présente de l'Eglise, la seconde qui se réalisera

lors du Second AvJ-nemenl.Le « Règne de Dieu » c'est

la pi^issessiun de Dieu, et nous possédons Dieu, dès

maintenant, dans l'invisible opération de la grâce. Le

Jy ^ répondit Jéfus, n'arrive pas de façon

^,- jiirds; il n'y a pas à dire: « i7 est

ici » ou • U est ià •, car le règne de Dieu est au-

devant de vous >. La grâce qui nous fait vivre de la

royale vie de Dieu ne saurait se voir ; nul ne peut dire :

« elle est ici • on « là » ; être ou n'être pas en étal de

grâce Ml le secret de chacun.

Tel est le « Règne de Dieu > actuel. Mais, la grâce doit

un jour devenir la gloire et s'épanouir soudain avec un

v--'----n éclat, quand apparaîtra le Fils de l'Homme

I
.-er l'Univers, punir les méchants et faire

r les bons. En ce jour du « Règne » glorieux de

J. :^u»-«.arisi, il ne sera iMsoin d'aucune recherche,

d'auewi regard tourné «ici » ou « là • pour découvrir

le divin triomphateur et son empire, tant sa gloire

rayonnera du ciel à la terre.

Laissant là les Pharisiens et leur question, Jésus se

tourna vers ses dieeiplet pouf compléter sa révélation

•or la manière doDl s'aceomplirt son Second Avène-

neoL Qollt écartent d'abord toute pensée que ee

fMMi retour toit proehcin. Bieo étt tièelef doittot

s*éeoQ]«r, bien des douleore ètrt tobiei ptr tes fidèles,

parce que Lui-même doit commeoeer par beaucoup
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souffrir avant d'entrer dans la gloire. Ce n'est pas le

règne triomphal qui attend les apôtres, ce sont lesjours

de ppr8<^culioi)s ol dp martyres qui leii ' r

ceux où ils conversaient doucement - r

leur Maître. Viendra un temps où vom désirerez voir

un seulJour du Fils de l'homme et vous ne le verrez

point '. Longtemps vous languirez dans Teiil ; durant

de longs siècles l'Église gémira, après vous, dans les

m/^mes angoisses et les marnes douleurs.

Mais enfin viendra la délivrance, enfin le Fils de

rilomme réapparaîtra. Et son Second Avènement n'aura

rien de l'aspect du premier, quand humble et obscur il

fallait s'enquérir des routes qu'il suivait et des régions

où il faisait son séjour. Comme réclair brille (tune

extrémité à l'autre du ciely ainsi apparaîtra le

Fils de l'homme en son jour*. Instantanéité et splen-

deur : tels sont les deux caractères du Second Av." ih-

ment. Le Premier fut préparé longuement, et ccsi

après de longs mois dans le sein de Marie, que le Sau-

veur du monde parut à l'existence. Tout, au contraire,

son retour sera instantané, rapide comme l'éclair,

splendide comme lui, et comme lui embrassant dr

son éclat le monde de l'une à l'autre de ses extré-

mités.

Telle est la prophétie du dernier jour, que le Sauveur

appelle « son jour ». Les autres jours sont au i

à l'iniquité, au sein desquels vivra pour lutter <-

l'Eglise militante. Son Chef lui aura ouvert le chemin,

car avant de revêtir sa pi
'

a puissance, il passera

par la souffrance et l ii . lun. 11 sera expialeur

« Luc. XVII, 2i.

«iLuc, XVII, Î3-U.



MAiwAiir.. ulviiMf.B. Vli\tii>iir. 417

avant d'être c Koi de gloire >, noa« montranl ainsi que

> nul ne sera couronné s'il n'a tout d'abord vaillam-

,!;, ri- <•: \[ii». Le Fils de Chomme doit auparC'

latiî ùcuuL.'up souffrir et être rejeté par cette géné-

ration '. Quelle est • cette génération »? Tout d'abord

l'< Juifs qui repoussèrent et r :ii Jésus-Christ.

t'uis, la génération humaine t Lière qui, durant

le court des siècles, persécutera le Christ dans son Corps

mystique qui est l'Eglise.

II. — Vaincus et humiliés tant de fois par les réponses

Tictorieuses du Sauveur, les Pharisiens revinrent à la

charge. Telle est la haine : elle méconnaît toute pru-

dence et affh)nte tout danger pour se satisfaire. Cette

r<>i>- c'est avec un piège habUemenl dressé qu'ils abor-

il'iii Jésus, espérant comme ils l'espéraient toujours

trourer dans ses paroles de quoi le rendre méprisable et

odieuiàla foule, et justiciable de»; - ' '^^
, hé-

drin. Maître, lui disent-ils, r.</-i7 /y me
de renvoyer sa femme pour quelque motif que ce

snit *. 11 s'agissait du Divorce, tellement entré dans les

mœurs Jnires, si cher à leurs dissolutions, que s'élever

contre c'était encourir une universelle animadversion

.

Jésus s'était déjà prononcé contre le divorce, les Phari'

siens ne l'ignoraient pas, mais Us feignent l'oubli pour

pouvoir en poser de nouveau la question et do nouveau

trouver à incriminer le Sauveur. Le piège est habile.

Car. ou Jésuii condamnera le Divorce al le voilà en

opposition n n il le i ft le

voilà en opp f»" »•"'
. ..u^ilère et

* Luc. XVII. «i
• MalL, XIX, S. Marc, X.. 1
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cbatt4) doctrine émise naguère par lui. S'il le condamne
la foule s'irrile contre lui. s'il le permet, c'en est fait de

son pn'slijre de sainteté

.

« Menlilu est iniquitas sibi ! « Jésns ne s'arrête ni à

Moïse, ni aux coutumes de la nation et à la consécration

des siècles, il va droit à Dieu, à son œuvre, à sa législa-

tion souveraine, à sa volonté sainte. Qu'a-t-il fait du

mariage? Comment l'a-l-il conçu ? Quelle loi a-t-il fait

présider à l'union de l'homme et de la femme? Pou
importe ce qui a pu, depuis l'origine, se produire d'abu-

sifs nenls. C'est à la source qu'il faut chercher

la Lu-r •-. du fleuve, non dans son cours que les sco-

ries oui ixxrchàT^é. N*avez-vous pas lu, reprit Jésus,

qu'à Voriginr Celui gui créa la race humaine fit un
seul homme et une seule femme et leur dit : c à cause
de cela Chomme quittera son pire et sa mère pour
s*al '/ son épouse et ils seront deux dans une
seui ''?». Voilà le mariage dans sa forma, sa

pureté, sa législation primitive. Dieu de trois manières

diiï' re l'indis"-
'''':

par la création,

par I union, li nomme d'abord ;

puis de lui il tire celle qui sera sa compagne à jamais,

indiquant par cette création même combien il veut que

leur union soit indissoluble. 11 marque de plus cette

volonté par le sentiment de mutuel amour, qu'il insinue

dans leurs deux coBurs, amour si vif, si puissant, si

exclusif, qu'il refoule tous les autres amours, quelque

saints et ardents qu'ils puissent être : u L'homme quit-

tera son père et sa mère pour s'attacher à son épouse ».

Ennn leur union, quand ils la consomment, est telle,

qu'ils ne sont plus deux, mais un « dans une seule

> MaU., Xrx, 4.5, 6. Mare., X, 6,7. 8.



chair». Et si - i lier un membre et mutiler son

corps est un a< , ible, briser l'union des époux par

orce est une inipiét»^ contre les vues et la volonté

a uni *.

11 n'v ;i>.iii 11» i Jrsus leur échappait.

î.es Phariauiis t-p : .. ^amoins le reprendre, et,

lô voilant le vrai motif de leur question qui était de

I! sauveur en opposition avec Moïse, ils repri-

r' L iiiment alors se fait-il que Moïse ait com-
mandé de donner le libellé de répudiation à la

/ Leur espoir manifeste

. ^ se pour avoir permis le

livorce. Ici encore Us furent déças et l'accusation qu'ils

•%amieot an Saareur leur ** '
'*•. Le coupable

l'eal pas Moïse, les coupa: ahi eut-roèroes

|u*il faut les chercher. Leurcruauté est telle et si vio-

' Mire, qu'une femme gardée par son mari

ible exigence de l'indissolubilité était une

victime Touée à la mort. Le Juif n'eût pas reculé devant

rassasttoat pour se délivrer d'une épouse devenue

dieme. Que 81 alors Moïse, sons une inspiration venue

l'en haol ? 11 choisit un mal moindre pour en éviter de

|It><; grands. Il ne • commanda • pas le divorce, comme
• !<«ai«>nt déloyalement les Pharisiens, il le toléra, e|

irant de formalités qui devaient, en en gênant

>..,',...v«;ion, le rendre plus rare Crut à cause delà
(fui été de votre ccMtr que Mnlae e»otr.t a permis de

vos frmmen, mai» au commentenunt il

.- ...... ., X. ... ..

• MâU.. XIX.,7.
•MaU . MX., t). Marc. .\. S.
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!.•>- l'ti.irisiens tentateurs sont confondus, mais le

rtMe du Sauveur ne saurait se borner à cette yictoire. Il

est Dieu, il est Législateur suprême, c'est au monde
entier et à toute la suite des siècles qu'il s'adresse,

révoquant la tolérance des âges antérieurs et rétablis-

sant do son autorité absolue le mariage dans ^
"*

tion originelle. Telle que Lui, Fils de Dieu, Di< k

son Père, a institué primitivement l'union de Tbomme
et de la femme, telle il la rétablit, dans la même indisso-

lubilité, dans la même sainteté. Et moi Je vous

déclare que quiconque renvoie son épouse^ sinon pour
cause d'adultère, et en époufir une autre est lui-m^me
aduItère j et quiconque épouse la femme renvoyée

commet un adultère •.

De ces paroles divines il ressort : p— = •' ment que

l'époux, sous l'empire de certaines i ves, peut

se séparer de son épouse. Mais, deuxièmement, que le

lien subsiste, le mariage étant indissoluble. Si donc, du

vivant de l'épouse séparée de lui il épouse une autre

femme, il est adultère. Autre cas d'adultère s'il épouse

une divorcée.

Le Pouvoir, dans les nations Catholiques, pourra par

un abus de force, inscrire le divorce dans les Lois, il n'en

créera jamJil« l*» l<'i'iliniîl('. On ne IrinV-rc p;is rutUre

Dieu.

Est-ce .i tiirt' (jue rin«liï..-«oluljililé dan> le

deviendra pas parfois pour les époux une 11 >

souffrances? Il n'est que trop bien expérimenté qn

pour des raisons di ver-' - pour la plupart dans la

diminution de l'esprit t «l là prédomiuence des

passions, l'union se fait une chaîne douloureuse que

• Hall.. XIX. 0. Mar. .. X, 11. Ji. Luc. XVI. 18.
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le;; époux ne traînent qu'en gémissant. C'est ce point qui

semble avoir surtout frappé les Apôtres, comme il con-

tinue à serrir de thème aux irs du divorce. Mais

dupuis quand l'abus est-il u:. .j....jii pour détruire la

règle ? Le mal une raison pour anéantir le bien ? Les

préjugés une arme victorieuse contre les plus sages et

les plus bienfaisantes institutions ? Imbus encore des

préjugés contre l'indissolubilité du mariage, les Ap<Mres

s'effraient d'une obligation trop lourde et lu • nt

iucunsidén*ment la Virginité volontaire. 6/ /,

liteiU'ibt la condition de l'homme vis-à-vis de sa

frmnte, il r<t bon alors de ne pas se marier ' ? En

parlntit uin>t ils ne connaissaient ni le prix ni l'hé-

roïsme de la Continence volontaire. Dieu même ne l'im-

pose pas. Durant les longs siècles qui précédèrent la

venue du Fils de Dieu sur la terre elle fut à peine soup-

çonnée, et reeta même chez les Juifs une honte et un

malheur. Quand fut versé le Sang t qui germe la Vir-

ginité • Dieu n'en fit don qu'à une élite, et telle est la

jm ndeur et l'héroïsme de celte vertu que le Sauveur

---^'i jamais que timidement et à mots couverts.

le, cette continence est possible, puisque plu-

iir des caoiet diverses, doivent la supporter.

. w.i. .<^. uns c'est U oatore, pour d'autres la barbarie

d'un tyran qui les serre des jouissances de la chair, et

€es victimes vivent ainsi dans un état de douloureuse

v^ntMnité. S'il en est ainsi t»oar eux, comment U grâc«

•', les joies surnaturelles, U sainte liberté, l'exemp»

Uuu des charges terrestres, l'étemelle perspective dn

i«'l, n*armertient-elles pis les Vierges de Dieu contre

les Hullicitations de la volupté et ne leur feraient-elles

ll^u.. MX, 10.

I. 0. !«••

r
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pas préférer lo célibat au mariage ? Maîk U faut la forc«

divine pour résister au flot des p.i ' lacoutinenc*

«est un donde Dieu >. Peu y soiii ..,>,.. .a, peu en cum-

prennent la sublimité : Tous n entendent pas crt/r

parole^ mais seulement ceux à gui il a étd donné.

Sans doute on peut vivre dans l'état de continence puis-

qu'il en est pour qui le mariage est impossible^ soit

par le fait de la naissance, soit par le fait de Vhommr
et que d'autres la pratiquent en rue du Hoyaume de

Dieu *
; mais si elle est possible, elle n'en est pas moins

un h<^ro1eme et le partage du petit nombre : Qu'ils la

cowprriinent ceux qui la peuvent comprendre '.

m. — Délicieuse sc^ne que celle où l'Ëvangile nous

montre Jésus entouré ou platât assailli d'une troupe

de tout petits enfants ! Leurs mères les lai apportent ^\'

toutes parts, obéissant à la coutume orientale qui faii

bénir les enfants par les Habbis et les Docteurs de la Loi,

mais suivant bien plus encore l'attrait de leur cœur et

leurs aspirations maternelles. Le grand Prophète d'Isra»!

se montre si ai cueillant et si affable qu'elles ne redou.

lent pas de l'importuner; sa sainteté est si éclatante que

la prière faite par lui est un sAr gage d'avenir; et sa main

quand elle se pose sur un front, sufQt à guérir toute

infirmité et à chasser le mauvais esprit. On amenait à

Jésus les petits enfants, afin qu'il les /
' ' leur

imposât les mains et priât sur eux *.
i tout

cela avec une inexprimable tendresse, il les prcnail

dans ses bras divins et les embrassait avec une effusion

• Matt. XIX. II. M
> Mali.. XIX. M.
• Malt.. XIX, l.T Marc, \, 13. Lac. XVUl.lS.
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<i<itii<Mii. Il lit* suivait pas seuiemenl en cela la pente

de son coeur, il consultait sa divine sagesse ; il fixait

pour jamais le râle de son Eglise au milieu des humbles

et des pelils. La Société antique les méprisait et les

écrasait, le Christianisme allait les relever magnifique-

ment. L'enfance devenait une chose inviolable et sacrée,

sa culture la plus grande des préoccupations chré-

tiennes, son scandale et sa perdition le crime le moins

facilement pardonné. Si les apôtres et après eux les

prêtres devaient revêtir de hautes dignités, occuper des

rangs sublimes et te couvrir d'honneurs, il leur fallait

d'autant moins oublier les leçons de l'humilité, recher-

cher le faste et réeUmer une gloire, dont leur Chef

divin t'était si complètement dépouillé.

Pour saisissante que fût la '
> > Ap.<iri-.s ne la

comprirent pas. Us voyaient 1 labeur de leur

Maître, augmenté d'une aussi inutile surcharge, sa

.immodant mal d'un aussi lui ' -'-.et

des mères et des enfants i //«

st mirent à ie* traiter durement et à tes repo

Uk pensaient servir leur Maître, ils ne firent qnr «us-

citer en Lui un vif mécontentement. Jésus s'iudif/na.

— « Laissez^onc venir à moi te% petits enfants ;

cessez de le* empêcher i. C'était pour les ApAlres le

moment de se souvenir de la leçon qu'il leur avait faite

plu!«ieur« foin, quand plaçant devant eux un tout petit

eiifaut, il le leur ilonnait comme le type inconscient des

plus gran<l«*H \ctUx's ^vangéliqnes. Cette leçon il la leur

redonne ici. hii^srz-dnnc venir à mot les petits enfants.

Car te Hoyaumr des deux appartient à qui leur

ressemble. Kn vérité ^ je vous le déclare^ quiconque

> MalL, XIX. 14. IS. Marc X, 14. IS, 16. Uc. XVIll. 16.
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ne recevra pas le llnyaume de Dieu comt/tt ,,,, /,r ,,i

enfant ny entrera pas *. Nous devons donner h Dieu

par vertu et par grftcece que l'enfanldonneparinstiiK t.

L'&me de l'enfant est vide encore de nos mauvaises pas-

sions ; la sombre rancune, le souvenir d'une injure sont

inconnus de lui, et il retourne joyeux et plein d

Uon à ceux qui viennent de le faire pleurer. Qu.

mère le corrige durement, il ne Ten aime pas moins •

ne la préfère pas moins à toute autre femme. Montrez-

lui une reine sous le diadème élincelunl de pierreries, il

ne lui préférera pas moins sa mère, de quelques haillons

sordides qu'elle soit vMue. Ce n'est pas Torgueil et

l'ambition qui sont les arbitres de ses jugements, mais

les sentiments et la pente du cœur. Quant à iavolupti

il ne connaît que celle dont sa vie a besoin, il 1

du lait maternel que ce que sa faim réclame ; i il

repousse lé surplus. Les soucis qui nous rongent sont

inconnus du petit enfant. La ruine ne le saurait tou-

cher, car l'or et l'argent le laissent dans une heureuse

indifférence, et il ne se complaît pas comme nous dans

la recherche et la possession des richesses d'un jour.

Lu fascination de la beauté n'a non plus nulle prise sur

lui, et il ne connaît pas les tempêtes du cœur. Soyons

enfant comme lui, et par l'effort de la vertu répudions

les passions qui nous bouleversent et dont le premier

Age est exempt. C'est le sens des paroles du Sauveii'

quiconque ne recevra pas le Hoyaume de Dieu, comtt> <

un petit enfant, n'y pourra point entrer.

IV . — Jésus venait à peine de donner cette saisissant-

leçon d'humilité et de simplicité qu'il eut occasion d'en

« M*n.. XtX, 14. Marc, X, 15. Liir Wllf 17
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donner une autre sur rhéroTsroe du déUcbement el de

U pauvreté volontaire. Voici qu'un jeune homme
.''-

:
- ' '- famille, accourut d Lui et fléchissant le

! : Bon Maître, que ferai-je pour obtenir

la vie étemelle ' ? C'est une Ggure douce, aimable et

pure que nous avons sous les yeux. Dès ses jeunes

ann<^es il a suivi les chemins de la vertu, maintenant

son ftme s'ouvre à des perspectives plus hautes, la verlu

commune ne lui suflU plus et il vient consulter le Doc*

teur d*lsraM sur an genre de vie qui le mènerait plus

st^rement et plus vite aux récompenses >. Alors

que tous les Pharisiens haïssent et pei.^_.v...i Jésus-

Chritst, lui fléchit respectueusement le genou devantlul;

quand la fouI*» ne son^e qu'au plaisir, lui est épris d'un

surnaturel idial. (Ju'il est près du salut, s'il le veut !

D'autant plus près que Jésus vient de lever sur lui an

regard d'amour et qall songe à l'associer au

apostolique, à en faire son disciple el à lui coni

tard le grand œuvre de la conversion du monde. Que
et comment verrons-nous de si

par un insaccfes misérable ? 11 lui

manque d'abord la foi en la divinité du Sauveur. Or
' ' '

' 'impensable fondement du salut. 11 lui

•- connue des grandes âmes à mépriser

le$i nrhesses périssables ; il n'a pas sur le vrai Bien •

la notion qu'il faut avoir ; le bien véritable n'est pas de

rr momie, il est du ciel et r*e«t Dten.

Tel est l'adolescent ^ va s'efforcer d'instruire

et d'amener k la perfii .^c« premières paroles ont

pour but, sous un voile dlKret, de l'élever à la double

notion de sa Divinité et du Bien véritable qu'il doit seul

* Lac. Wlll. 18. Mail.. \IX« 16. Mare., 1, 17.

If...
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ambitionner. Pourquoi m'appelez-vous bon ? Pour-

quoi tninterrogez-voui sur le Bien ? Nul que Dieu

n'est bon*. La créature peut avoir an reflel fugitif et

inconsistant de la bonté, mais Dieu seul est bon pur

essence. Appeler Jésus-Christ « bon » ce sera doix

implicitement confesser qu'il est Dieu. Quant au t Bien >'

sur lequel porte la seconde question, il n'y a au ciel

et sur la terre qu'un seul bien qui est Dieu. Vous voulez

la vie éternelle, 6 adolescent? Vous en voulez le chemin?

Celte vie, ce bien suprême, n'est autre que Dieu, et le

moyen d'y atteindre c'est de confesser la divinité du

Christ, de bien comprendre que lui seul est « )•>> l

lui seul est le f Bien ».

La vérit»'*, comme une semence, était déposi c dans

l'Ame du jeune homme. A lui de la faire lever. Jésus

continua discrètement et par degré l'instruction qui le

devait porter i la cime de la perfection. Vo" "

z

entrer dans la vie éternelle ? Observez les t- /-

déments*. C'est l'indispensable début de toute perfec-

tion, et les commandements doivent être obéis avant qii*

le soient les Conseils. Mais quels sont, dit le Jeuh<

hommCy les commandements ? Jésus, sans parler du

premier qu'observait manifestement son interlocuteur,

lui en cite quelques autres. Vous les connaissez : tu m
jureras point; tune commettras point d'adultère:

tu ne déroberas point; tu ne rendras point de faux
témoignages ; /lonnre ton père et ta mère ; aime ton

prochain comme toi-même. L'adolescent pouvait se

rendre témoignage qu'il avait fidèlement gardé cetle

Loi tout entière : Tout ceci. Maître^ je Cai observe

« I.ur , xviii, l'j. MaU., XIX, 17. Jlarc., X, 18.
> Matt., XIX. 17.
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depuis 1111 tu enfance. Que me manquc-t-il en-

tore • ?

Ame admirable, si elle n'eût élé, à son ïdsu, enchai-

née dans Tamour des biens terrestres. Mais c'est c ce

reste », ce dernier ht^roTsme qui lui fit défaut et le per-

dit. A ces mots : « que me manque-t-il encore » ? Jésus

tenta da l'élerer au sommet de la perfection : Une seule

chose vous manque encore, lui dit-il. Si vous voulez

^tre parfait, allez, vendez ce que vous avez, et le

donnez aux pauvres. Vous aurez alors un trésor

dans le ciel. Puis, venez et mettez-vous à ma suite *.

C'était la \>\iis sublime des vocations que le Divin

Maître daignait lui offrir. Car tel est l'état de complète

perfection. Il se prépare par la fuite du monde, s'ac-

centue par le noi' illemenl des biens terrestres,

se couronne et ai i vrai sommet par l'imitation

de Jésus-Christ.

Jésus sait I)i«Mi '[<.>• rriu- p«rT«'clion est coûtease à la

nature, aussi, en nu [n«- ii-rnps i^ti'il exige le sacrifice, il

annonce la récompense. Etre « parfait » est une bien

nuble et bien douce perspective I c Avoir un trésor dans
Us deux ê est une garantie d'avenir bien préeieose I

Et que peut ambitionner de plus suave le cœur humain
que la suite et l'intimité de Jésus ?

Mais il faut être délivré de la tyrannie du monde et

vide de eet convoitises pour comprendre et goûter cet

douceurt et en méoie tempe affronter ces bérobme». I^

j' )in# homme trembla el recnla. La tristettê envahit

, son visage !tassombrit, il se retira, car il

,.*s riche et possédait de vastes propriétés*.

' Matl.. Xrx. 18-19.10. Marc.. X. 19-SO. Loc. XYIll.SOfl.
• Marr . \. tl. Lur.. XVIII. «. MaU., XIX. 21.
' «au.. XIX. n. Marc. X. «. Uif , XVIII. «J.
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Cette dernière parlicularité n'est pas oiseuse. La géné-

rosité et le dévouement se trouveront souvent dans les

situations médiocres, beaucoup plus rarement cl avec

plus de peine parmi les hautr-s rorliincs. nù t»1uv on a

plus on veut avoir.

' » " lut ce pauvre : I

en ^ tut
;

plus iiKi^. ^ • > i ;
»•

exclamation du Sauveur : Jésus étendant alon son

regard sur ses disciples, s'rcria : « Oh ! qui! est dif-

ficile aux riches d'entrer dans le Royaume desCieux !

Il est plus aisé à un chameau de passer par le trou

d'une aiguille qu'il ne l'est à un riche d'enh

le Hoyaume des Ci^ux*. Deux sentences li.

sont à distinguer dans les paroles de Jésus-Christ. La

première s'adresse aux riches qui savent bien user de

leur opulence. Pour ceux là l'entrée du ciel n'est pas

impossible, elle n'est que difficile, à cause des mille sé-

ductions que la richesse emporte avec elle. Mais il en est

qui n'entreront pas plus dans le ciel « qu'un chameau

ne passe par le trou d'une aiguille », ce sont ceux qui

font de leur or un mauvais usage, ou en l'entassant par

avarice, ou en le jetant au jeu coûteux des passions,

deux fois traîtres au bienTail de Dieu et à la pratique do

la vertu et voués comme le " M.-ni^ins i-iiJni » .niv n.nin-

mes d'une éternelle expiation

Les Apôtres écoutaient leur Mailir. d'aliuni

puis saisis de crainte, non pour eux-mêmes ^ .. _,-

.

étaient pauvres, mais pour le monde, dont il leur sem-

blait avoir déjà la sollicitade et la garde. Ils

saient le luxe oriental et les scandaleuses profn .

-

cités galiléennes des bords du Lac. La cour d'Hérode, en

t MatL. X, S3. Uc, XVUI, U4B. MaU , XIX. H-U.
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pt^r^e, ne le ridait ni en richesse ni en ilissoliition ; les

Pharisiens eui-m^ines laissaient apparaître à tout pro
pos leur avide recherche de l'or : qui donc serait sauvé

quanti tout leur semblait possédé de Tamoiir dos biens

terrestres : qui donc poitrra se sauver, dirent-ils à

Jésus ' ? Jésus les rassura d'abord de son tendre regard ^
puis il leur rappela la toute puissance divine W
on peut sans crainte confier les œuvres les plu-

péréet. Si Dieu ne peut admettre dans son Royaume un

mauvais riche, il peut le convertir. Si la ricbesi^<

le» meilleurs à des tentations mortelles, Dieu |>

y donner de victorieux secours. Ce gui est impossiô/e

art 'V Jésus ^ ne Vest p€U à Dieu. A Dieu

tnit. ' *.

Pierrf avait sans doute partagé Tétonnement et la ter-

reur dctt autres, il y ajouta bientôt un retour sur lui-

m«^me. Si les riches trouvent l'entrée du ciel difiicile ou

impossible, quel plus heureux sort leur sera réservé, à

eux qui ont tout abandonné pour suivre Jésus ? iVorix,

s'écria Pierre, qui avons tout quittépour vous suivre :

que nous donnerez'vous * ? Mille fois plus qu'il ne son-

freait et qu'il n'eût osé demander ! Dans l'incomparable

srJ^ne du dernier jour, quand du haut du ciel, entouré

de sa rour. ayant à ses pieds le |(enre humain qu'il vient

jiifrer, JéfiUH-Christ apparaîtra dans sa splendeur et dans

«a (iiii«>sanrc, ses Apôtres partageront son trône, et ju-

geront le monde avec Lui, Kn '. je

vous Ir di^. lorsqu'au jour de In
,

f''ii.<

de rHomme siégera sur son traite de gloire^ vous qui

> MatL. XIX. tS. Marr . X. S6. Lac. XVIII, fa.

• Marc, X. r. V ^ A
• Mart.. X. t7. M 18. Lac. XVIII. t7.
' Lac. XVIII, n. Mue, X, IB. Mail., XIX, t7.
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m'avez suivi VOUS siégerez sur douze trônes, Jugeant
les douze tribus d'Israël*, c'est-à-dire la loUliU* du

genre humain, les Juifs premier-nés de Dieu puis les

Gentils qui se sont soudés à eux et ont iormé avec «uix

l'ensemble de rbumanilé représentée par le mystérieux

chiffre douze.

Ti'lle sera la récompense propre des ApAtres. Mais ils

ne seront pas les seuls à tout abandonner pour suivre

Jésus dans les voies de la vie de perfection. Le cours des

siècles verra se former, loin du monde, dans de pieuses

solitudes, dans des cloîtres fervents, les glorieuses pha-

langes des pauvres volontaires. Quelle sera la récom-

pense des religieux ? Elle sera double. Le ciel leur est

promis, et, en attendant, sur la terre, ils retrouveront

plus sereines et plus abondantes les choses qu'ils ont

quittées pour Dieu. Saint Paul s'écriait en leur nom :

t n'ayant rien, nous possédons tout! » S'ils

ncnt le toit paternel, le cloître s'ouvre à eux cu...... .ai

asile saint et tranquille. S'ils disent aux leurs un adieu

d<" \. une aimante et joyeuse famille les reçoit

da: i-in. Ils rolruuvonl au ff*nlu|»lt' loul r»» tprils

ont quitté.

Mais quoi ? bcront-ils, dans une vie tun . - 1 li <*,

privés de l'auréole de la souffrance, chassés <i*> gi<)i dux
abords du calvaire? A Dieu ne plaise! Jésas-Christ les

VHut à sa suite sur la voie douloureuse, et il leur donne

comme prérogative plus précieuse que les autres d'être

au sein du monde d'étemels persécutés : Nul ne quit-

tera sa maison ou ses frères^ ou ses sœurs^ ou son

père, ou sa mére^ ou sa femme, ou ses fils, ou ses

champs, à cause de Moi et à cause de rEvangilf

t HaU.. XIX, ».
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qu*il ne remiv^ au centuple^ dè^ cette vie m^mey des

mni<ofis, da frères, des santrs^ des mères et des

nts et den terres tout cela avec des persécu-

. P''--' dans le siècle à venir /" • •> t^tr ruelle '.

V. — Certes! Voilà de quoi exall* : i<s les

moins portées à l'orgueil. Jésus le sait et . « ....u Ue rap-

peler à rhumililé et à une crainte salutaire les heureux

I
- de sa grâce. Alors continue-t-il^ beaucoup

d .. .,- qui s'étaient trouvés au premier rang des-

cendront au dernier ; et les derniers deviendront les

premiers*. Ce double bouleversement *; «u l'or-

gneil ou l'humilité se vérifiait à cette heu. u. me pour

le peuple Juif, sous les yeax des Ap4^tre8. D'appelés, de

privil^és, qu'ils étaient, comblés par Dieu de toute

sorte de grâces, ils passaient par leur incrédulité et leur

refus de recevoir le Christ au dernier rang des peuples,

et les jours n'rtaient pas loin où dispersés aux quatre

coins du moude, sans patrie, sans autel, sans sacer-

doce, sans rian de ce qui constitue une nation, ils erre-

raient par touie la terre sans se fixer nulle part. Et

durant ee temps la geatilité convertie deviendrait la pre-

mi^re, à la place laissée vide par Israftl prévaricateur.

La Parabole du MaUre et des ouvriers ' met en sai-

»isMint relief celle évolution de la grâce et de la justice,

de la miséricorde et do châtiment, montrant « les pre-

miers dev'»"'"' '"-> derniers et les derniers le» premiers ••,

les gentil ;» de la deniière beort, parvenant au

«alut, dont le» Juib sa tooi rmdus indignes.

Mais celle Parabole renfeme d'aolres ensaignemeals.

• M«tt. . XIX. ». 3<arc., X, ». *» î or . WITT. », aoi
' «irr . X..1I. M«lt XIX, 30.

il >v
S
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Nous voyons lout d'abord, dans l'appel el la conversion

de la genlililé l'inlassable bonté de Dieu qui acrpple

comme serviteurs ceux qu'une longue it

tenus éloignés de lui. Lui-m^me va les coir..c. ».. ....:.

et quand ils refusent à une heure plus matinale, il vi« iii

les prendre à une heure plus avanc<''e, et jusqu'au der-

nier moment de la vie, l'accueil de la grâce el des

moyens de salut peut mener à la récompense du ciel.

Mais cette récompense sera-l-elle invai '
1

1

même pour ceux qui ont généreusement ...,,- .li ic

lra?ail durant leur vie entière et ceux qu'une tardive

conversion y a fait peu de temps participer ? Oui et non.

Oui, car tous ont le ciel comme récompense, c'est le

« denier » commun à chaque ouvrier de Dieu. Non, car

le ciel peut •'
- ou moins délicieux, « la maison de

Dieu a des <. - différentes », « une étoile diïïère

d'une autre étoile », et si le c fleuve de volupté > est

oflerl à tous, tous n'ont pas la même mesure pour y

puiser ; si Dieu se donne à tous à posséder, tous n'ont

pas de Lui la même parfaite perception et n'y trouve-

rons pas les mêmes délices ; une nourriture savoureuse

sera mieux goûtée d'un palais plus délicat ; une oreille

plus sensible et mieux exercée trouvera dans un concert

donné à tous des jouissances spéciales et de plus vifs

plaisirs ; si le Père de famille donne à tous ses ouvriers

un même « denier », à tous ses Elus le même ciel, il ne

s'en suit nullement que la récompense ne sera pas plus

riche pour une tAche mieux remplie el un plus généreux

travail. Ce que le Sauveur a surtout en vue dans sa

Parabole c'est de donner courage h tous, même aux

plus attardés, et de montrer que jusqu'au dernier ins-

tant de la >'ic, jusqu'à la « onzième heure », le salut est

possible el le ciel est ouvert.
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Le Royaume des deux est semblable à un père de

famille qui sortit à la première heure du jour louer

des ouvriers au travail de sa vigne •. Le Père de

Famille » c'est Dieu, qui a tout créé, qui gouverne tout,

rt -i -
••' (ous les ^tres dépendent. La « vigne > c'est la

> lOD, -c'est l'Eglise, c'est notre âme, c'est le

prucUaiu, tout ce qui réclame nos soins et notre spiri-

tuel labeur. « Tous les hommes sont appelés au salut »,

mime ceux qui ne parTiendront ni à la maturité, ni

même à l'adolescence; Dieu vient dès c la première

fw^nro », dès la première enfance, en appeler un grand

•re au salut. Pour ces tout jeunes prédestinés il

: que d'un c denier »; leur mérite étant

ut le ciel que dans la plus modeste mesure.

// convint avec eux d'un denierparJour et les envoya
Il ' - vigne ici» c'est la céleste rigne du

1 . l't les petits enfants morts avec In

me sont les appelés do la première heure

rt en

i t
-

i' ".epu-
'iique *. Tout désigne ici le Jeune homme. « La troi-

"
' réveil de la nature, le soleil

tout s'agite, tout bouillonne,

tout bruit dans le monde. Telle est aussi l'adolescence,

'i remplit et l'enivre, et que tout en elle est

ité» joie et lumière. L'enfance s'est écoulée

la li'gèreté du premier âge, l'oubli de Dieu et Hd-
^'' "' «es saintes. Quand la grâcr • ( i-

•S elle le trouve à la fois du lie

|)t • micre et dans l'agitation qui commence à naître ; il

> Mau., XX. 1.

• MaU.. XX. I, 4. ».
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est pour Dieu el le sulul toul ensemble « oisir » cl déjà

dans le tumulle dela«« place publique », ne faisant rien

pour son Âme. et se rcmplis^^anl «K'-jà des mille i

tionsd'un monde où il aspire à se faire sa place. Rei;....

quons que quand Dieu l'appelle à la conversion et an

salut, il ne fait avec lui aucune convention, ni ne lui

parle du « denier convenu » . C'est que le jeune bommi*

a son libre arbitre, peut travailler plus ou moins, el qti

l'intensité de la récompense dépendra de linli^nsilé du

travail. Allez, vous aussi, à ma vigne, leur dit-il, rf

ce gui sera juste je vous le donnerai. Et ils <.

allrrent *. Ost là nos jeunes prns cl

Comme lu grâce agit de nirmc avoi mmcs par

venus à la maturité el déjà même avancés en âge, qu'd'

les trouve. 's de Dim, in'
"

leur Ame, ' ^ ivenir, tout en >

dans les sollicitudes de la vie présente, les affaires, les plai

sirs, les a:'. le la « place publique », el qu< '

grâce leur i " me appel el obtient d*cux la i..

obéissance, la Parabole pusse sans trait particulier : 7/

!((trlit encore vers la sixii'nie et la neuvième heurr

vers midi et Irois beures, et fit de même *.

Si la bonté de Dieu se monire dans les conversions d

l'adolescence, de la virilité et de la vieillesse, combi<

plus étonnante elle est dans celles de la dt-rnitre heur»'

Voici des bommes rebelles à Di«u el à leur conscient

depuis leur plus jeune A^e. Dieu n'a cessé de les '•'^•i

vierau salul et iU n'ont cessé de lui opposer des v<

Lfs aiiu<M'S ont passé slériU-s pour leur Ame, lu vici

s'e.»l éciiuli'-e dans lu m«Mnc iniliff'''".'- i.li 'w.u

• MaU..XX,3.
I Mal* ^V >
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avait
'

- autres paris de leurvie, la mort approche,

la d» li ii.iire vionl implacable, c'est fini dans un

instant ! La frr.icc d«serlera-t-elle ces couches que la

reli^'ion n'a pu visiter encore ? Non. Pas même alors

Dieu n'abandonne un pécheur, mais il vient à lui à celle

heure suprême et lui propose une dernière fois larécon*

cilialion et le salut. Etant enfin sorti vera la nnzièmr

heure f ii en trouva encore qui se tenaient là dans

roisiveté et il leur dit : « Pourquoi rester ainsi oisifs

tout le Jour ? — Parce que, répondirent ils, per-

sonne ne nous a loiufs. — Eh bien ! vous aussi allez à

ma vigne '.lien est, cl nombreuses, de ces existences

qui se sont pansées tout entières loin de Dieu et vides de

tout mérite surnaturel ; d<*vorées peut-être d'une activité

:icessanle pour les labeurs terrestres, inertes devant

ImiiI travr .1, tout de feu pour le monde, tout de

«'lace puu: . . Kt les voilà sur une couche de mort,

^ans vigueur comme sans espérance. Us ont, ou plutôt

ils bnlhiitienl uneeicuse : t personne m- '
-^

!

l'utir piusÎMirs l'eicuse n'est pas sans i ils

ont vécu dans des milieux ingrats, où jamais ne péné-

trait le moindre rayon de la foi ; leur enfance ne

s'éveilla pas aux idéêf relifieases : leur adolescence fut

mllée à des maîtres sans christianisme ; puis le tumulte

de la YÎe publique les emporta et las mena, à travrs une

vielllesaa incroyante, aux portât német du tombeau. Ils

sont moins coupables, ils le sont néanmoins assez pour
'

-M (>r le] reproche que Dieu leur adresse: Pourquoi

vous demeurés oisifs tout le Jour ? » Toul le jour !

i possible qu'ils soient rtAH toute une vie sans que

1 .11 n'ait réveillé en aax une aspiration, un regret, un

• Malt., XIX, 6.
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remords? Sans qu'un t'clio, fûl-il loinUiD, ne irm muL

parvenu des oracles divins, des enseignements reli-

gieux. ... ? Mais la miséricorde de Dieu esl sans limite :

eux aussi, jusqu'au dernier souffle peuvent parvenir au

salut.

La fin de la Parabole aurait lieu de nous surprendre,

ai nous ne savions que le Sauveur en fait la saisissante

apothéose de sa miséricorde. Elle est telle envers les

pécheurs les plus désespérés, les plus près du tombeau,

qu'elle pourrait, 'par impossible, exciter les murmures

des Ëlus eux-mêmes, et que si dans le Ciel on pouvait se

plaindre on se plaindrait de ces entK>es ravies jusqu'au

seuil de la mort. Le soir venu, le maître delà vigne

dit à son intendant : « appelez les ouvriers et payez-

les, en commençant par les derniers jusqu'aux pre-

miers. Ces derniers de la onzième heure s'appro-

cMrent donc et reçurent chacun un denier. Les pre-

miers vinrent ensuite espérant recevoir da>

mais à eux aussi on donna un denier. El

prenant^ murmuraient contre le père de famille^

disant : « ces derniers nont travaillé qu'une heure

et vous les traitez comme nous qui aro;/<r pnrfr' le

poids du jour et de ta chaleur '

Ces murmures, nous venons de ic uir<-,

par le Sauveur pour donner à;la Bonté div. jr

saisissant relief. Mais fussent-ils possibles au ciel, dans

la patrie de la charité et de la paix, qu'ilsdf - -— m

injustifiés, ne lignant pas compte de deux >

essentielles. Il est très possible d'abord que les derniers

deviennent les premiers ;
que le converti de la onzième

heure donne à son repentir, à son amour, à ses vertus

lfau..XlX, 8.0,10.11. IS.
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unp lell»' répare une vie entière d'indiiï»'*-

rt-nrc tl i. ..^ que l'ouvrier du début se scru

rrl.'irhéet n'aura marqué les longues années de son
>' par sa lâcheté et ses fautes. El si nous

!^L,r- .. ,.e la journée entière a été remplie digne-

ment, saintement, que « le poids de la chaleur et du
JMiir » n'a provoqué qu'un redoublement de patience et

iU- courage, rappelons-nous que si le « denier » est com-
mun à tous, il ne limite pas la récompense des plus

dignes. I.e denier c'est le ciel, mais le ciel comprend
« des demeures différentes • et une joiecommune à tous

peut ^tre très diversement goûtée par chacun.

Mieux N ' iidaot moins raisonner et s' h

la souver.i peodaiiM de Dieu dans la di <ie

set largesses. Dieu qui ne (doit rien à ses créatures ne

laorait être injuste envers celles auxquelles il donne

moins. Répondant à chacun (Teiu: : c Mon ami^ dit

ir pAre de famille, je ne vous fais aucun tort. N'êtes-

mus pas convenu avec moi d'un denier ? Prenez ce

itii f%i à vous et retirez-vous. Il me pla/t de donner
lier venu autant qu'à vous ; ne m'estait pas

/.. . t...^ d'agir à ma volonté ? Ou bien quand Je suis

bon, le verrez'vous de mauvaùt œil ' î \ja ciel sera-

-jà si rempli que Dieu ne puisse compenser par

. appels de la dernière heure les vides que tant de

«'fus obstinés y auront lainsés ? Si beaucoup sont

appflis peu sont rlus '. D'autre part, en face de l'at*

tiédissement et des reculs qui font passer au dernier

rantr les appelés de U premièro heure, comment la

I ne tiendrait-elle pas compte des efforts

) ,1 font regagner à d'autres le temps perdu ?

• MaU., XIX. I3.U, ts.
•MsU.XIX. 10.
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Lf 1 Mil ne «l<'vi<Mil-il pas, en une heure, un prand

cl .1 • siiiil '! i.t>s Juifs, appelés à la foi depuis

Uni de siècles ne cédèrenl-ils pas aux genlils le premier

ran^' donl ils déchurent par leur incrédulilé? Ainsi les

demicroiseront les prrfiiirr<i et fr^ premiers seront les

derniers *.

Kl celle Parabole qui s explique de chaque homme en

parliculier, des différents Ages de sa vie el des appels

successifs de la grftce, peut s'cnlcndro de Thistoire

eulière du genre humain. Duranl Tenfancc de l'humanilé

Dieu l'appelle au sulul par les révélulions primitives

De Noé à Moiso, des Palriarches à la Loi Ëcrile, nou-

velles gr&ces, nouveaux appels. De Moïse à Jésus-Christ

les Prophètes ne cessent de convier IsraPl, el, par Israf^l

les nalions, à la connaissance de Dieu cl à la pratique

de la vertu. Jésus-Christ paraît el jusqu'à la fln de

monde par Lui cl par son Eglise il ne cessera de dire

aux hommes : t allez vous aussi à ma vigne »

.

LA RÉSURRECTION DB LAZARE

I. — C'est dans la Pérée que le Sauveur donnait ces

enseignements ; c'est dans la Pérée aussi qu'il reçut

d'une famille tendrement aimée un douloureux mes-

sage. Il y avait un malade du nom de Lazare, de la

bourgade de Béthanie^ où demeuraient Marie et

Marthe sa sœur. Marie était celle qui répandit des

parfums sur le Seigneur et lui essui/a les pieds avec

SCS cheveux. Le malade étaU son frère *. Voilà les amis

de Jésus. Le Fils de Dieu a si bien pris notre nature, il

> Hall , XIX. lA.

Joan. M. I.
»
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II. avec nous

1 : it' tous les

qu'il est venu sauver et qu'il appelle « ses

ir r. - ' ;ilndosr'
"

plus mor-

Ij'U cnnomis ; les « 1 Jorus.ilcin

lui arracbeot des larmes ; rien n'est indifférent pour le

I' vit, souffre cl meurt pour nous. Mais si son

I répand sur tous, il n'a pas en tous une égale

atenstté. Là où le fleuve trouve un lit plus large, il s'y

H'posf pîri iillement; où les Arr. 'mi»'uxdis-

|joM-»'s, !. leur se fait plus l it .liinanl.

Mnsi est la famille de béthanio. Tous j sonl im- • t

dévoués au Sauveur, et, quand Israël entier Ii* rfpMU>»e,

la maiun de Lazare devient son plus cunlinuel refuge.

Marthe est vive, alerte, toujours en action, pleine pour

!r> Malin* d'une sollicitude que rien r-
'

'- vrerle ni ne

isse. Marie est la convertie que la i w absorbe,

que l'amour presse, et qui ne se plait qu'aux pieds du
^•fffveur. Son nom veut dire : « illuminatrice • comme

df! Marthe siiniine : action •, comme celui de

!
' : • secours apporté par Dieu » : noms

p.-i..^ ..,..;.. où sont admirablement dépeints ceux qui

les portent. Tels sont les amiti de JéHUS : tels doivent

. car si les amitiés nous Mint permises et

.:>l à la condition que nous y trouverons lu-

mière, activité sainte et secours pour notre âme ; à la

(ondiiiot) surtout que Dieu en Mrt le lien et que son

nmour <i>minera et régira en nous tons let tnlret.

Noas étonnerons-nont des larmes qae Ton vene à

i ' ••trdgiiMil las C4i*urs d'émis

itieo peu connaître à quelle

«nditinn on aime Jésus et on en est aimé. Jésus n'est*il

pas « l'Homme de douleurs •• ? Kt no devons-noas pas
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partager ses Irislesses? N'est-ce pas au Calvaire, durant

l'épreuve, que nous nous unissons à lui, pour parlaf^ci

ensiiile les m^iii -; et les m <'S de su Ré-
surrection? Au . M* de non- .<r et de nous

scandaliser des épreuves que subissent les amis de Jésus,

c'est leur constante prospérité qui aurait lieu de nous
surpn'ndre. Si, l'homme religieux souiïre c'est que
l'épreuve lui est bonne et que Dieu la lui donne comme
la sauve;îarde de sa vertu. Si Lazare est mala<l« l

meurt, c'est que la gloire de Dieu et sa propre j:! :•

doivent germer dans son sépulcn-.

C'est l'issue heureuse de la douicur, mais a . :

c'est l'heure des larmes. Elles étaient am»'n> .il.

mais elles étaient confiantes. Les sœurs du malade
envoient un message à Jésus : Seigneur^celni que v-'î/^

aimez est malade ', exprimant dans ces simples m.;
d'admirables sentiments de foi, de conilanceet d'amour.

Elles sont si assurées du cœur de leur Céleste Ami qu'il

doit lui suffire de connaître leur détresse et le danger où
est tombé son ami, pour le secourir. Nul besoin de lon-

gues prières, ou des cris suppliants que d'autres fonten-

tendre, ni des pressants appels des malades ordinaires.

Voir € son ami » sur une couche de douleur et de mort,

c'est pour Jésus voler à son secours et le sauver.

Mais, que souvent nos pensées diffèrent de celles de

Dieu! Jésus demeure au lieu où il était et se contente

de répondre aux messages des deux sœurs : Celle

maladie n'est pas pour la mort, mais pour la gloire

de Dieu, afin que le Fils de Dieu soi/ ' par
elle *. Jésus a dessein, si près do. acs liiimi <i de

< io«n., XI, 3.
* Joan., Xf.4.
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ï-a CMort, •!• 'iMjiii. r aux Juifs ri au montie l'une des plus

l'tlalaulLS preuves de sa Divinité dans la résurrection de

Lazare. Non seulement il le laissera mourir, mais il

V* Ml n'avoir plus devant Lui qu'un cadavre en putré-

faction, et que durant quatre jours, la foule des Juifs

affirme par ses lamentatious funèbres la réalité du

trépas. Dès sa réponse aux messagers do Marie et dt^

Marthe, nous entrevoyons clairement sa Divinité. Si

celte maladie « n'est pas pour la morl >, alors que meurt

Laz.t
'

us va le ressusciter? Et s'il le

ressi- - st Dieu, maître comme est

Dieu seul des pouvoirs sur la morl et des puissances

- ' *
" />nd sa gloire avec celle do son P6re,

. n'ayant qu'une même Divinité n'rn

ont aussi qu'un rayonnement unique.

Lazare mourra donc, car sa mor' ' ik i i^i

manifestation de la Divinité de .^ . *t les

larmes versées k son sépulcre seront plus que compen«
sées par les joies de son n-tour h la vie. Ainsi Dieu «ail

unir sa gloire au salul de ceux qu'il aime, el quand il

semble nous délaisser c'est alori» que son seeotirs est

plus proche et plus magniflque. Ji^sus aimait Marthe rt

ut sœur Marie et Lfisare, alors m/me qtte, maigre'
' sa maladie^ il demeura deux jours au
lait '.

A Béihanie, l'angoisse était grande, mais la con-

iis grande encore que l'angoitM. Lazare se

. Jésos n'apparaissait pas« mais l'amour des

BUBurs et leur espoir demeuraient inébranlables, alors

' orantletgrandidesMint de Jésus, elles no

t pas son absence.

' Joan.« U. 5, e.

_ «•
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Quand les jours se furent proloriL' norl

de Lazare devtiil nii fuil connu <!• . rc,

J^sus annonça à ses Apôtres son intention de se rendre

en Judée. // dit à ses disciples: retni en

Judée '. Celte seule annonce les terrifia. Jt- i »Hé

excommuni<^ par le Sanhédrin, sa mort était résolue;

déjà, à son dernier séjour, la fureur de ses ennemis

s'était portée aux pires violences : retourner au milieu

d'eux c'ét^iit aller à une mort certaine, et si les douze re-

doutaient cette mort pour leur Maître, ils tremblaient an

moins autant pour leur propre vie. Ces hommes qui

devaient un jour affronter les attaques du monde entier,

étaient maintenant encore laissés à leur timidité native,

car tout dans leur apostolat futur devait ^tre l'œuvre de

Dieu. Jusqu'au jour de leur divine force, Jésus prenait

soin de ménager leur faiblesse ; quand ils lui eurent dit,

tout tremblants : Maitre^ il n'y a qu'un moment les

Juifs cherchaient à vous lapider, et vous songez à

retourner au milieu deux"*? Jésus leur fit apparaître

sa divine et invincible puissance. Sans doute, comme il

le leur a déjà prédit, il souffrira et mourra, mais pus

avant que sa souveraine volonté ne donne à la mort

la permission de l'atteindre ; car, sa carrière en>

tière, comme un jour complet, doit s'écouler en

pleine assurance avant que s'étende sur lui l'ombre

sanglante de sa Passion. ATy a-t-il pas douze heures

dans le jour? Quiconque marche durant le jour ne

se heurte à aucun obstacle parce qu'il voit la lumière.

Il ne tombe que quand il s avance au sein des ténè-

bres^ parce que la lumière n'est plus avec lui *.

> Joao., M, 7.

* ioan., XI, 8.

> ioan.. XI. 9, 10.
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Lf I' furent pas rassurés et un mol qiio Ji'sus

ajouta ^ . ,.. ..s comprirent mal leur (it réitérer leur

supplication. Jésus leur avait dit : Lazare noire ami dort,

• de le réveiiler de son sommeU '. Le

. -ur les lèvres de rilomme-Dieu. Depuis

nue sur la terre, son expiation, son sacrifice, sa

lion, exemplaire de la nôtre,

re de ce mot n'existe plus
;

« la mort est dévorée par la Vie i, elle n'est pins qu'un

- sommeil » et nous appellerons t dortoir » le lieu où

nous déposons pour un temps la dépouille de nos dé-

funts. Le « réveil » de Lazare était dans la pensée du
< la première annonce et l'image de la résnr-

.«•s morts à la fln du monde. Ce mot : • Je purs

[tour le réveiller • est merveilleux encore à nous ex-

i>rimer la totite-pnissance de Dieu qui la prononce, et qui

un- mi>^i l'ai ilcment un mort.de son tombeau que nous

un endormi do ea couche. L'esprit toujours lent à com-

ITf^n'lre des Apôtres ne s'éleva pas à ces hauts mystères.

l'iur «iix le sommeil de Lazare était l'heureux assoupis-

><iiii>nt prélude d'une guérison, et ils se bAlèrent d'y

tr iivr" Tin pn'-if»Tip pour renoncer à un voyage péril-

., i:\ > , , ' ' . li: ntih^ s'il dort ^ le voilà sauvé*,

Jésos alors leur découvrit, avec la mort du malade, le

grand œnvre que cette mort lui donnerait occasion

d'arroropUr. Loutre est mort. Pour vous et ta/fermis^
'• «MIS heureux de n'avoir point

. j. ..„. ,.u...;.. à la fois en homme et en Dieu.

cas mots : « Je sols heureux de n'avoir point été

là », il suivait noa manièrM de dire, comme si secourir

• Joao.. \l. 11.

I Joao.. XI, lf-13.

* lOM.. XI. 14-18.
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Lazare eût exig^ qu'il fut présent. Mais rannuiice du
miracle le monlrail Dieu, dans la pleine puissance que

Dieu et Dieu seul a sur la mort. El ce n*est pas seulement

la foi des Apôlrcs, mais la nôtre et celle de tous les

8i6cles qui trouvent dans la résurrection de Lazare son

inébranlable fondement.

Allons à lui, venait de dire Jésus. Il n'y avait plus à

hésiter ni à reculer. Thomas, le plus craintif des douze,

en attendant qu'il en fut le plus intrépide, le comprit et dit

aux autres : Allons y nous-mêmes ! et mourons avec

/mi '. Etait-ce une parole de vaillance, jaillic subitement

de l'amour qui Tenchalnait à son Maître? N'était-ce pas

plutôt le mot d'une résignation douloureuse ? Quoiqu'il

en puisse être, Thomas fut suivi et la troupe précédée

par Jésus quitta la Pérée, franchit le Jourdain, et après

un jour de marche, arriva en vue de Béthanie.

II. — Aux approches du village, on vint lui dire que

Lazare était mort depuis quatre jours. Comme la famille

était l'une des plus considérables du pays et entretenait

avec Jérusalem des relations opulentes et nombreuses,

les funérailles s'étaient faites en grande pompe. Les

Juifs y étaient venus en foule ; durant trois jours, le sé-

pulcre avait été assiégé par la multitude ; les lamenta-

tions funèbres n'avaient cessé d'y retentir, et au quatrième

de nombreux amis restaient encore

sœurs éplorées. Au moment où Jésus
.i

,

,
^

était à la maison, toute entière plongée dans son deuil

et plus encore dans le désir do revoir l'Ami divin on (}iii

elle ne cessait d'espérer. Marthe toujours agissante «Hait

sortie au dehors interrogeant du regard la route qui du

Joan.. XI, 16.
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'" ""'
'•'. La premiî're elle reriil la

.
.rochail et courut à lui. Ikaii-

mp de Juifs s'étaient rendus près de Marthe et ilf

l/r-;- ;; - ' ^ ,/ ',, perte de leur frire.
M ., - .'vV de Ji^sus alla au
devant de lui. Marie resta assise à la maison*.
Marthe n'avait pas jugé prudent de divulguer la venue
du Sauveur devant tant de Juifs ou suspects, ou hostiles,

et seule elle l'aborda. Seigneur, lui dit-elle^ si vous
""'iez été iciy mon frère ne serait pas mort. Maisje

/'te même à présent Dieu vous accordera tout ce

lui demanderez *. Modèle d'une douleur

, digne et calme, éloignée des démonstrations

>ées et des cris messéanls qui souvent désho»

res, Marthe ne l'est guère au point de vue
... ... L . nous montrera tout à l'heure qu'elle croit

Il la divinité de Jésus, mais l'état de décomposition oii

* mort of: Lazare semble l'impres-

,
laldecroi. -...,. ^ssible une telle résurrec-

m, Jésus, lui semble-t-il, n'y saurait suffire sans que

nue de celle de son Père dans les

I imparfait ne fut pas laissé sans
lont. Mail, eorome toujours, Jésus procéda

l'
appela p« Marthe h<

h i^re de sa . Jésus

m frère ressusatera '

.

Criait une première annoiir»- .!
, ,il

s'accomplir; mais un doute \iiil .i M ;
. ni.

tre, ne lui foirait entrevoir que la résorrecUon gêné*
i!p rt ne lui donnait ainsi que U consolation oomroane.

• J<^in.. XI. 17. \n, 10 iP.
• Joan.. XI. il. il.
• Joan., Il, ».
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Je sais que mon frire ressuscitera comme tous les au-

tres au dernier jour '
. Jésus nlurs dtVhîre tous los

voiles, coupe courl h loules les incertitudes et se montre

Dieu *. Je suis^ moi^ la Résurrection et la vie '. Je

suis l'Etre Essentiel, « Celui qui est », qui n'emprunte la

vie de nulle part, mais qui la possède en soi, ou plutôt

qui est celle Vie elle-même. Et de même que la

lumière change en lumi^re tout ce qu'elle touche.

Celui qui est la Vie communique h son gré l'être, le

mouvement et la vie, hors de soi, à qui il lui plaît.

Comme il fait jaillir la vie du néant même, bien plus

encore peut-il la tirer du sépulcre. Celui qui croit en

moi, quand il serait mort il vivra. Et celui gui vit

et croit en moi, ne mourra point à jamais *. Ce que

nous appelons mort n*est qu'un sommeil que doit suivre

la résurrection et l'élemelle vie de l'âme et du corps,

glorieusement réunis pour ne plus se quiller. Lu Dieu

seul peut Taire ces choses. Marthe, le crois-tu ainsi '/

11 suffit de ces mots pour que Marthe so :

" ' -<• ri

revienne k sa foi de toujours : Oui, Seig/f < riu-

t-elle, Je crois que vous êtes le Christ^ le Filsdu Dieu

vivant qui /'les venu en ce monde *. A ce coup l'acte

de foi est complet, embrassant les deux natures hypos-

laliquement unies en une seule Personne Divine, confes-

sant l'œuvre de la Rédemption accomplie en ce monde

parle « Christ» c'esl-à dire par un Homme expiateur

et Sauveur, par « le Fils de Dieu » c'est-à-dire par un

Dieu.

Aprh ces paroles ; elle s'éloigna- et vini dire tout

» Joan.. XI, n.
• Jo.in., XI. Jj.

* Joan.. XI, 96.

Joan., XI, 96. «7.
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bas à sa $<intr : « le Maître est là et il t'appelle » '

.

• Tout bas » car elle ne roulait pas révéler aux Juifs

dont la maison él.iil pleine la présence de Jésus. A cette

ieule annonce ils eussent frémi de colère et se fussent

éluiirnés; or, Dieu les voulait tous comme témoins du
inracie, et c'est en obéissant à leur insu à cette volonté

divine qu'ils suivirent Marie et allèrent à Jésus. />^$

i^nr Marthe lui eut parlé, Marie se leva aussitôt et

alla vers Jésus^ qui n'était pas encore entré dans la

/
, mais était resté au lieu où Marthe tavait

Ainsi devons^nous nous-mêmes aller à Jésus : promp-
t'-rncnt, MDS langueur, sans calcul, au premier appel

'!'• >.i {j'rftce.

Marie ne semble pas snbir, comme Marthe, une
forte d'incertitude et comme un brouillard atténuant

l'éclat de sa fui. Elle se jette aux pieds du Sauveur
cl l'adore. Arrivée à rendrait où se tenait Jésus^
(''' il, elle se jeta à ses pieds*. Cette

ii> n'était pas seulement un acte de

foi, elle était de plus un acte de grand courage.

C'est devant les Juifs, dédaigneux ou hostiles, qu'elle

l'accomplit, car les Juifs l'avaient tous suivie : Les

Juifs qui étaient avec Marie dans la maison pour
la consoler, la voyant se lever et s'éloigner en

finir se dirent que sans doute elle allait pleurer au
tombeau et ils la suivirent *. Fondant en larmes,

prosternée aox pieds divina, la WBor de Laiare i
'

i

,

au milieu de ses sanglots, que la phrase qu le

• Join.. XI. ili.

• Joan.. \l. ». m
• Jean.. XI, 30,31.

Jotti.. XI. »
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ManiH'. : ,^ri(/firur si vous ti, '
/, n^ni f

ne serait pas morl ! it%\x% as l.irUie, il i

ni point pour Marie car celle-ci n'en avail pas le ro^me

besoin, et Ji'Aiis ne voulait rien dire aux Juifs, indigiios

d*unc lumi(Tc dont ils ne faisaient qu'abuser.

D'ailleurs, si tout à l'heure il se révèle comme Dieu,

il lui plutt ici de faire surtout apparaître sa ni

humaine, dans sa plus touchanlc réalilc. Il partag-

tristesses, il subit nos troubles, il va jusqu'à nos frémisse-

ments, ou d'indignation ou de douleur. Sans doute c'est

en Homme-Dieu qu'il frémit, qu'il se trouble et qu'il

pleure, c'est-à-dire que ces émotions ne bouleversent sa

sainte Ame que par sa volonté expresse et qu'elles ;/\

entrent pas de force comme dans la nôtre; mais • :. m

ces émotions sont véritables, encore qu'elles ne fassent

que suivre l'acte formel de lu volonté. Voyant pleure

r

Marie^ voyant les Juifs qui raccompagnaient pleu-

rer avec ellCy Jàsus frémit en son etprit et se troubla

lui même '. Ainsi nous apparatt-il constamment : Dieu

et homme : souffrant comme homme, opérant des mira-

cles comme Dieu ; triste, troublé, plein de larmes, ni.iis

causant lui-même ce trouble et amenant lui-même ces

larmes à son cœur et de son cœur à ses yeux. Et sur qui

verse-t-il ces larmes? Sur Lazare • son ami? » Oui, sans

doute. Sur Lazare seulement? Non certes.

Une plus vaste tombe et dans cette tombe un cadavre

pin «m devant le regard du Sauveur. C'est

le - 1 tout entier, sa chute, sa misère, sa

désolation profonde, les maux qui le travaillent, l'éter-

no" ''lion à laquelle ses crimes l'ont c '

q'i -li'ure. Jésus se trouble devant nue si ^

> Joaa., XI, 83.
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i: levant les douleurs el les humilia-

i ;4)nlle rachat de ce coupable et la

n-surrectionde ce mort. Au trouble et aux larmes, se

joint le < frémissement < >. Cest l'indignation qui le

Tait naître : Jésus voit le démon et le péché s'acharner

sur ieur victime et la torturer jusque dans l'horreur du

sépulcre. Tout *"^« '^ "«« celte scène, désolation et terreur.

I.OH larmes s'< i de tous les yeux, les Juifs eux-

•^s semblent oublier un instant leur haine homicide

,< ... pleurer avec Jésus. Et l'horreur redouble quand

Jésus s'avance vers le sépulcre et témoigne vouloir

r iii qui y gtt depuis quatre jours. Ou VaveZ'

L... .... , dit-il? — Seigneur^ lui répond-on, venez

et voyez. Et Jésus pleura ». Tout semble si désespéré

qae les larmes ont étouffé ce qui pouvait rester d'es-

pérance. Les Juifs admirent l'amour du Sauveur pour

I azare : V^ot/ei comme il Vaimait ! disent-ils. Mais

va ressusciter ne leur vient pas.

I
.

unt de miracles, qui tout récem-

ment ont assisté au miracle de l'Aveugle-né, ne songent

pas à la possibilité de ressusciter un mort qui, depuis

quatre Jours se décompose dans son sépulcre. Tout au

plus Jésus eut pu l'empAcber de mourir ; mais le ressus

-

'

«it d'une telle puis^ 'ilsn«»vc(i' * la

1 .i'T. Il y en rut y <t : • Se / -il

pas l'empêcher de mourir, lui qui a ouvert le» yeux
de l'Aveugle-né * .' > Marthe elle même sent s'ébranler sa

conHance et s'oppose à ce que l'alfreux spectacle du
cadavre en putréfaction soit offert aux yeux du Sauveur.

Frémissant de nouveau m lui-même Jésus s'avança

* Joan.. XI. Xi.
* Joan., XI, 14, 38.
* Joao.. XI. a», 37.
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au sépulcre. Cétail une grotte creu>rr ,htu<t A

rocher et fermée par une pierre. ~ Otez la piern ,

dit Jésus. — Marthe^ la sœur du mort, s'écria : Maî-
tre, il sent déjà mauvais ; voilà quatre jours (/uil

est là ».

Jésus frémit de nouveau en lui-même : comino

pour Dous faire mieux comprendre l'extrémité horriblo

où le péché a réduit tous les hommes, dont I.azare est

ici le représentant et l'image. Mort, sépulcre, corrup-

tion fétide, dégoût et horreur : voilà où nous fait aboutir

le péché.

Ces quatre jours de mort signilicnt les quatre préva-

rications du genre humain après sa chulo. Une première

fois il meurt au Paradis terrestre. Tne seconde quand il

viole la loi naturelle. Tue troisième quand il '
'

Décalogue écrit et promulgué au Sinaï. Une <4 ...

quand il foule aux pieds les Préceptes de l'Evangile et

rend vaine el inefllcace la grâce du Rédempteur.

Concevons donc la désolation universelle, mais « ne

pleurons pas comme ceux qui n'ont plus d'espé-

rance ». Si Lazare tombe en pourriture, si le genre

humain git dans le sépulcre de son pc'-ché : un Ilédemp-

teor s'avance vers cette tombe. Si tout espoir humain

efi ' nous le retrouvons dans le l)i<
'

• ur, à

la; •• duquel rien ne résiste. A Mari veut

pas même que Jésus souille son regard de la vue du

cadavre en pourriture, Jésus répond : « Ne Cai-je pa:<

assuré que si tu crois tu verras la gloire di

Dieu*?*.
Voilà Dieu au sépulcre, voilà la Rédemption et le salut

> Joan.. XI. 3S .%>.

1 Joan., XI, 40.
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III. — Aut.T irlc de la ri^surrorlioii ilr Lazare

devait avoir d ^sèment et donner à sa Divinité

l'une de ses plus ^'datantes preuves, autant Jésus-Cbrir^l

p' 'iticilé hors de toute atleinlc.

N urir Lazare loin delui, mais

il met quatre jours d'intervalle entre le jour de la mort

et celui de son i - Juifs sont venus en grand

nombre à ses f^ t en jn*nnd nombre encore

Jésus les trouve à Bétbanie parln^eanl le deuil des deux

sceurs. Comment nierai ' ' ' tl de Lazare? Com-
ment la nieraient-ils df . >vre dont la dérom-

position les remplit d'une fétide odeur de corruption ?

P;-',.9 conduisent Jésus au sépulcre, eux-mAmes
r ^ pierre qui le ferme. Ils seront là tous quand

I /tre plein de vie en sortira; ils le verront entouré
- ' ' ' ' ttcs et couvert du suaire. Aussi dans

.s seront denier, ils puusscrunl dans

quelques jours leur folie sanguinaire jusqu'à vouloir

tuer I
-* '<ur se débarrasser d'un témoin trop gênant

de la ; de Jésus !

Mais approchons du Sépulcre où le grand miracle va

s'accomplir. Jésus levant les yeux au ciel : Mon
Père, je vous rend* grâces de ce que vous m'avez

moi je savait hien que vous m'exaucez

..j ..,. ...ui s je parle ainsi à cause de ce peuple

l'ui m'environne afin qu^ils croient que vous m'avez

envoyé '

.

Jésus prie donc son Père avant d'agir lui-même en

Dieu T Pourquoi voudrions-nous qu'il ne le priât pas ?

V Moi la prière de Jésu- -t-ellc sa Divi-

I; ' IIS savoniibien qu'il e»! n inrin«* (i>fn|tv

J'in M. 41. li
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qu'il est Dieu, et que continuellement il fait les actes de

l'homme en mAme temps qu'il manifeste les puissances

de Dieu. D'aillfMirs les termes m^mes de sa prière no

peuvent convenir qu'à un Homme-Dieu. « Je savais que

vous m'exaucez toujours. » Quelle créature peut ainsi

Bedire assurée de la volonté de Dieu ? Quel autre qu'un

Fils consubslantiel à son Père peut revendiquer une

identité semblable de volonté ? S'il prie son Père, il en

donne la raison : c'est afln que nous sachions quel lien

l'attache à Dieu son Père, comment il opère tout en

communauté de volonté avec son Père, et comment sa

venue sur la terre et la mission qu'il y est venu remplir

n'a d'autre cause qu'un commun vouloir.

Mais de plus, en tout ce qu'il fait Jésus-Christ veut

être notre modèle. Comme lui nous devons prier. Commf
lui pour prier, nous élèverons nos yeux vers le ciel.

Comme loi enfln nous rendrons grftces. Et sa prièr<

avant de ressusciter Lazare sera le modèle de la n' !^
.

quand nous voudrons sortir du fond df> nos mi^

et ressusciter à la vie.

Sa prière achevée Jésus cria d'um- v<u.r forte :

• Lazare^ sortez • .' »

Kt le mort sortit aussitôt les pieds et les mains /tV\

de bandelettes et le visage enveloppé d'un linge. —
Déliez-le, dit Jésus, et laissez-le aller ^.

Le Psalmiste avait mille ans d'avance célébré la

« voix » de Dieu ; voix de magnificence et de force, voix

de grandeur et puissance, et Jésus avait dit lui-mt^me :

« l'heure vient où les morts dans leur? tombeaux enlen-

lîrr.iii la voix du Fils de l'Homme, et tous ceux qui l'en-

> Joan., XI, 43.
> Joan.. M. il
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1. ' inl ». C'esl celle voix «^clalaiitc mu- vienl

il I ire; c'rsl celle môme voix qui, à lu fin

<lu monde, ressuscilera le genre humain lout enlier.

Cesl elle aussi qui si souvent réveille le pécheur du

fond de son crime où il dorl comme dans un lomheau.

El quand le cri a été poussé : « I^izare, sortez », quand

la conscience a parlé cl que la conression des péchés est

faite, c'est la résurrection d'un mort aux splendeurs de

la vie surnaturelle.

Sfat im dit l'Evangile. C'est soudain que le mort sort

(!(•>'. 11 s.'pulcre. Les œuvres de Dieu frardenl dans une

insiani.uiéité puissante la marque du Mallre qui com-

maiid»' tl veut Aire sans relard obéi. Telle sera la résur-

ret lion ^;énérale, rapide comm« la pensée, instantanée

« comme le clin d'œil », comme l'éclair. Si Dieu a créé

et organisé l'univers par degrés, par périodes succes-

sives, c'est pour donner à l'homme la leçon d'un travail

patient et réglé. A la fin du monde, rien de tel. Dieu y

déploie d'un coup toute sa force, et le genre humain

sort de sa pous^i^re au premier cri qui est poussé. « Cla-

mor factus est, e&ite l > t Le cri vient de retentir, sor-

tez» !

Jésus eut pu ne faire apparaître Lazare que dans le

complet appareil de la vie : il lui laisse > la

lugubre livrée de la mort. Lr mort <«r/ "•%

pieds et les mains liés de bandelettes et te visage en-

f /A./>p/ (Tm/i /i/i///" Ml fallait donner aux Jui^ ' iiis

•lu tiiiracle, une preuve nouvelle de son aui: l't

enlever à leur malice jusqu'à la pensée d'une supposi*

Uon : c'est bien U le mort dont Us ont vu quatre Jours

auparavant l'ensevelissement.

• Joaa..Xl. 44.
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Même sagesse divine dans Tordre que M'&u^ leur

donne : c déliez-le et laissez-le aller ». Non seulemenl

l»i \ ont coni-lnli' le miracli;, i
'

• : s

eli ? en loucheront l'irrécusui. i>

dépouillé de ses linges cl de ses ligaments mortuaires

marrhera, regagnera Bétbanie, reprendra la place et le»

fondions d'où la mort l'avait chassé. Impo<sil»!e do

songer à une reviviscence irréelle et passagère

N'y eut-il, dans le miracle de Lazare r

qu'une preuve, éclatante entre toutes, do la l* i-

Jésus-Christ : la page évangéliquo qui en fait le récit

resterait solennelle et précieuse à notre foi. Mais de

profonds enseignemenLH en jaillissent comme un riche

surplus. Lazare est la figure du chrétien, c'est à-dire de

l'homme que la gr&ce de Dini rappelle de la mort origi-

nelle à la vie divine. Sorti de sa perdition comme de

l'horreur du sépulcre, le chrétien demeurera plein de

force et de vie, mais en même temp.s il gardera « les

bandelettes et le suaire », vestiges de l'état de mort dont

la grAce du Rédempteur l'a délivré. La concupiscence,

l'attrait au mal, les faiblesses de sa volonté, les trahi

sons de sa conscience, les demi-obscurités de sa raison

lui seront un vivant et perpétuel souvenir de son péclp

et de l'imperfection de la vie présente, c L'n suaire en-

veloppera sa télc • et voilera ses yeux, car la nuit du

mystère l'entoure encore et la claire vision des choses

lui est momentanément refusée. C'est l'épreuve h subir

et le mérite à gagner. Quand l'épreuve est faite cl la

victoire remportée, Dieu donne à i-e» anges l'ordre •

« délier » des entraves mortelles et de lui faire jtn n i .

Tcssor vers son éternelle demeure : t déliez-le et laissez

le aller ».

.\utre image aussi eiacle et aussi saisissante, celle de
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.>urrecUon d'une Ame parle Sacrement de péni-

iruce. Qaaod l'aTeii des p^'chés est accompli, l'absolu-

t "-e qne la voix m^mc de Jé-

M.. '. :. .:.j : «Lazare, sortez», âme

morte, sors de Ion sépulcre, de ta perdition, viens à In

V .

^' -
.

.
•

, _, -

<i' ------ - . . ^
'

' "
i

'
'

^

' -

des entrave!» de <os habitudes mauvaises, avec une vo-

lonté alTai le, une vi: r-

cie. C'esi .
^ • iirs de t <•

larilablcs et dévoués, à la t délier > peu à peu de ces

1 II
' ' ' '

' >-c9. A eux h lui
'

|i! Nsor libre et pui>-

• IK*Uez-ie et laissez-le aller ».

IV. — Deux résultats contraires suivirent l'accom-

plissiM: ' ' . irle : le plus grand nti '

desJii . <-nt à Tévidence et cri.

quelques-uns trouvén^nl dans ce qui eut dû les éclairer

0t '
- ' " un nouveau sujet de haine et une occa-

ï. la perte de Jésus. Les nombreux Juifs

qui étaient venus visiter Marthe et Marie et qui avaient

été témoins du mirnrle de Jésus crurent en lui '. Mi--

quelques-uns au contraire allèrent trouver les Plini

.

i leur raconl^renl ce qui venait de se passer*.

I ...— „„.nj parut de» plus graves aux Pontifes rt

n des prêtre», trrave pour leur envie et leur

liai iir l'i leur volonté d ' u*. Le miracle

.),. (!.ii..i,n. avuii iiii|>i> ....... ... ; ..il- ; le bruit eu

1 dans Jérusalem; la popularité du Sauveur

ortoutcc que celle des Pharisiens allaitperdre :

'J..»n.,\. ..

• Juan. \l i
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encorr ••• ' • rs faits de ce genre el c'élait lini (in règii'

du I*li

.

... Le lemps pressait, les mesures e\

trômeg devaienl ^Ire prises sans relard. On s'assembla

Les Pontifes et les Pharisiens réunirent le Con '

qu'allom-îious faire, se demandaient-ils. Cet ho,

fait des miracles sans nombre ; si nous le laissons

ainsi tous croiront en lui '.

Voilà révélé le fond du cœur de ces homicides. Toul

est perversité el folie dans ce Conseil : les membres qui

le composent, les sentiments qui s*y font jour, la ruse

diabolique qui s'y déploie, la résolution qui s'y prend

Ce sont des Prt^lres et des Pharisiens que nous voyou-

réunis , tout ce que Jérusalem compte de lettrés et de

religieux. Ils savent les Prophéties, ils connaissent à

quels traits doit se reconnaître le Messie, el tous ces traits

s'adaptent à Jésus-Christ elà nul autre. Leur raison leur

dit que le miracle vient do Dieu, et que le Christ qui les

multiplie no les peut opérer que s'il est ce qu'il dit •*lro:

le Messie, fils de Dieu. Ils savent tout cela, mais la pas-

sion les aveugle : « lous croiront en lui » : voilà pour

eux le seul motif de se défaire de Jésus. El leur aveu-

glement est tel que ce qui devait les amener à lui les en

éloigne. C'est parce qu'il fait des miracles qu*il faut 1<

faire mourir !

Mais telle est la passion qui enlève à la raison toute

lumière comme an cœur toute droiture.

Us perdront Jésus ; ils y sont résolus fcri

Mais comment ? C'est ici que leur embarras «

et que leur ruse diabolique se fait jour. Tant que le

peuple s'attachera à Jésus prêt à se mutine;

défendre, un coup de force leur semble sinon iiii|

• Joan., XI, 47-48.
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au moins périlleux . Que faul-il alors? Egarer le peuple,

lui persuader <]«© J(^8U8 esl pour la nation un très grave

danger, que la domination à laquelle il aspire, le rt'gne

qu'il pr»''p<ire, armera contre le peuple Juif l'implacable

inimitié des Humains, et qu'ainsi à cause de Jésus la

nation toute enli«Te périra. La trame esl abominable,

tant Jésus s'est toujours tenu éloigné de toute ambition,

tant sa vieesl humble et pauvre, tant naguère il repous-

sait ceux qui le voulaient faire roi. Mais que ne persuade-

t on pas à la foule, alors surtout que ce sont ses chefs

nv«Tés et obéis qui lui parlent ? Elle ne résistera pas

quand ses Maîtres lui diront : Les fiomains viendront
• ville et notre nation •

.

, i.md Calphe brusqua les choses cl en

lUt d'emblée au déicide. Tout lui semblait vain et inef-

•• si on n* lenl la mort de Jésus.

\ oiis n'y rntt i< ! Vous ne sonf/ez donc

pa% qu'il faut tfu'un homme meure pour le peuple
„'

,
• •

.- /,-'.'.

•les paroles de

liaîne et de sang ; Dieu, par an des incompréhensibles

mystères de sa sagesse. ' ' ' "re

et de prophétie. Calpb* i-

tifical qu'il Détenait que de l'ini; lu bon plaisir

1t> Rome, mais la dignité elle-ui-

m

.. . ^ 1

1

I Dieu continuait d*y attacher !'•

ilpho à son insu prononçait la plus divme des proplie-

'î I 1-— .- non pas d'un peuple, mais du genre

par la mort de l'Homme-Dieu. Ce
Il > ^1 i,>i- dr Im-m^me qu'il parla ainsi, mais étant

imiid prêtre cette année-là^ il prophétisa que Jésus

• Joao.. XI, 17, m.
« Joan., XI. 40. ».
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devait mourir pour In nation, et non srr/ .
>ir

elle, mais encore pour rassembler en un s

enfants de Dieu dispersés '

.

Jésus est donc condumné à mort. I)<Mi\ rtx. ii

seules à r«*gler : son arreslalion, puis sa t(M u

devant le Sanhédrin qui prononcera juridiquement 1 1

sentence cl devant Pilate qu'on amènera à la ratifier. (>

se tint ce funeste et honteux conciliabule 7 Non dans !

temple ou dans le lieu ordinaire des Assemblées, mais

l'écart, et selon une tradition digne de foi sur une coUii;

où Calphe possédait une maison de campagne, coUit;

que les Chrétiens ne manquèrent pas de désigner sous le

nom de « Colline du Mauvais Conseil >». 1/ombre et In

solitude convenaient bien uux impies cons^pirateurs, et

c'est loin du peuple, dans le plus profond secret, qu'ils

machinèrent leur sanglant dessein *.

Pourquoi ne s'emparèrent-ils pas aassitAt de Jésus

Parce que Jésus ne voulait mourir qu'au jour et à l'heure

marqués par sa volonté souveraine. Celait dans une

Jérusalem remplie d'une multitude de peuple, au

moment de la Pâque, que le grand Sacrifice de la Nou-

elle Loi devait s'offrir et remplacer les rites figuratifs

de l'Ancienne. C'était l'heure qu'il appelait « son heure »

et qu'aucune puissance humaine ne pouvait devancer.

l)n mois environ le sépare encore de sa Passion ; il

en passe la première partie dans une bourgade du nom
d'Ephrem, située dans une région monta u'

l sau-

vage, entre Hethol et le Jourdain. Il s'y ' ' à ses

Apôtres. Puis, lentement, gagne Jérusalem pour y mou-

rir, s'arrétantun moment à Bélbanie afin d'y revoir <

'

* Joan., XI, 5t. Si.

• Joao.,ltI.5i.
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Il > ruiix.ier la famille si tendrement aimée de Marie,

de Martb'' et de Lazare.

D'EI'IIRKy A IIÉTIIANIE.

I. — étrange situation où se trouve l'Humme-Uicu !

l.a ft^te de la Pàquc est proche ; dans toute la région les

carivanpise forment joyeusement et prennent le che-

min de Jérusalem, d'où se trouve exilé Celui-là seul qui

eu est le I^onlife et le Roi ! Il a fui la haine et les com-

plots des Juifs et il demeure avec ses Apôtres dans

la solitude sauvage d'Kphrem. La Pàque des Juifs

était proche et de toute la contrée un grand nombre
sf f à la Ville Sainte avant la fête, afin de se

pu. -, .La foule prenait l'avance pour se « purifier».

Elle allait à Jérusalem pour célébrer la plus grande et la

pi - f»*le8, «1 v.iil ^tre témoin, sinon

1 plus épu ..• des crimes, entraînée

iQt les haiues sanclantcs des Chefs de la nation et

criaDl avec eux le "u'alur «déicide. Aussi l'E-

vanrilc dit-il que la PAqnc dr«? Juifs », ce

t plus la P&que de Dieu

' te do Jésus,

di .uiU.« élonrif

.

Jésus trace à son K. pour

toute la suite ' \ront

t«air. Quand )• nu, il

faut n! ilionau martyre. Quand cette
'

esllouèi.iiii. . .M..n:, il faut f-- • ' ilo fuite est mn'.

par la pnulonre ; elle est le i .\ une présomption
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dangereuse ; elle apaise des fureurs prèles à éclater , elle

sauve ce qui ptnit ^trc sauvé encore des (lammes d'un

incendie ou des désastres d'un naufrage. A l'heure pré-

sente celte fuite et ce séjour loin de Jérusalem ména-
geaient les forces si incertaines des Ap(^tres et les prépa-

raient doucement aux suprêmes combats. Nous les trou-

vons bien peu vaillants, mais n'oublions ni d'où Jésus

les a tirés, ni les vertus déjà héroïques dont ils donnent

la preuve. Alors que tout abandonne Jésus, eux hii res-

tent fidèles
;
qu.tnd IsraiM a perdu la foi, eux la gar-

dent
; quand il leur annoncera tout à l'heure les san-

glantes péripéties de sa mort, ils ne se détache i

de lui. Ils écoutent ses instructions et durant i •

d'Ephrem, le dernier avant sa Passion, Jésus achève de

les instruire et s'efforce de les aguerrir.

Pendant ce temps, Jérusalem était dans l'agitation et

le trouble. Plus que jamais les entretiens y roulaient

sur Jésus qui, plus que jamais, « était un signe de con-

tradiction • , exalté parles uns, dénigré par les antres,

repoussé par le plus grand nombre, soit aveuglement,

soit crainte des Pontifes et des Princes des prêtres.

Ceux-ci, ne voyant pas arriver le Sauveur pour la fêle,

commençaient à craindre que leur proie ne leur échap-

pât ; ils envoyaient partout leurs émissaires et échan-

geaient entre eux les questions anxieuses : Ils cher-

chaient Jésus, et dans le temple se disaient entrr

euj: : c pensez-vous qu'il ne vienne pas à la fête ? »

.

Les Pontifes avaient en effet donné des ordres afin

que quiconque sachant où était Jésus, le dénonçai

afin qu'ifs //» fissent nrrr/rr '

.

'Joan.. XI. SO.
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II. I

' -

.àce
moiiv

. ^ :_ i

^ .

^
[fndre

à Jérusalem et y mourir. L'heure est venue: heure
pr '

' " ' toutes, P
'

' ' .'lis le

1" • e dans 1« - le tous

les peuples, annoncée par les Prophèleé, figurée sur

toute la surface du monde par le sang des victimes,

mais entrevue plus distinctement dans Israël qui n'a

d'autre raison d'Mre au milieu des peuples que de con-

server vivante, enli^re, la foi au Messie Rédempteur.

Tout a été divincmtul réglé dans ce grand œuvre, et

l'heure du Calvaire plus encore que tout le reste. Jésus

ne meurt qu'apr«>s s'être, par d'innombrables mirn '
,

montré le Fils de Dieu Tout Puissant. L'infamie

mort ne deviendra un scandale qne pour les aveugles

obstinés ; pour les croyants ce sera le triomphe c de la

sagesse et de la puissance de Dieu t, puisque sa mort
est volontaire cl que jusqu'à l'heure où il lui plall de se

livrer à ses ennemis, nulle force humaine n'a rien pu
sor lai. Jésus enfln meurt quand set enseignements ont

illuminé le monde et n'ont pas moins qoe ses miracles

prouvé sa Divinité.

Quelle majesté sereine dans sa démarche ! Quelle plé-

nitude de force dans son sacrifice! Comme tout e;

plus que jamais est d'an Dienl Combien au^^ ^

tranquille assurance tranche avec le^ terreurs dont ses

Apôtres sont saisis ! Au^ - '
1 1 le voyage, les prépare-

t«U an eombet par la r< de ses suprêmes sonf-

franres. J/su* monta rrrsJérutairm accompagné dex
douze. Ihnarchait detant^tesApétrr ' • <

de terreur ftde trouble «. Ktpiuirtn:.

« Matl.. XX. «7. Marc, X, ai. Luc.. X^ll 31.
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core du drame lerrible donl l'hcurft approchait qu'une

vagui; piTspeclive, cl il itnpurlail qu'ils le couiiusscul

dans SCS ('•pouvnntnblcsdélails. Jésus, souvent, leur avait

parlrdcsa mort, jamais comme aujour<rinii, ni avec la

même clarté, ni dans la même plénitude. Sa prudente

bonté avait dans cette révélation suivi une marche pro-

gressive, ici, seulement, il ne leur cacha plus rien :

trahison d'un des siens, violence des l'ontifes, concilia-

bules iniques, traitements indignes, rôle de Pilate et

cruautés des soldais romains, enfin le Calvaire, le cruci-

liemenl et la mort'. Fuis, après l'infamie douloureuse du

gibet, les gloires triomphales de la Résurrection. Toute

cette révélation il la fait « en secret ». La foule ne peut

ni comprendre, ni supporter une pareille annonce, et

nous pouvons juger de ses dispositions par celles des

douze que leur Maître éclaire et fortifle depuis tant de

temps et qui n'opposent aux dernières clartés qu'aveu-

glement, terreur vague, ambitieuses vues d'avenir.

Jé,m!i réunit autour de lui lea Douze, e/, en secret,

leur annonça ce ^ui allait lui arriver. Voici, dit-il,

que nous montons à Jérusalem et toutes les choses

que les Prophètes ont écrites du F'ils de VHomme
seront bientôt accomplies. Il sera livré aux Princes

des Prêtres et aux Scribes, et ils le condamneront à

mort et ils le livreront aux Gentils. Il sera moqué, in-

suite, on lui crachera au visage; après Pavoir

fouetté, ils le crucifieront, et le troisième Jour il

ressuscitera '.

Comment expliquerce qui suit ? Le5 Aptitres ne com-

prirent rien à ce langage. Ces paroles leur restaient

< MaU., XX. 17.

* MaU., XX, 18-19. Nar«., \, 3l^)-34. Luc, XVlll, 3t-32-33.
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1//,
'

' sTîrsi ie sens dr rinn de cf

y/ //> '. Il est malaisé de dé-

broailler IVlat d'Ame si confus et si compliqué des

Douze. Dire qu'ils ne songeaient à aucune catnsiroptie

durant la l*àque vers laquelle ils s'ncbeminaienl, semble

comme impossible, tant Jésus leur avait annoncé sa

Passion. D'ailleurs, pourquoi trembler, s'ils ne songeaient

à rien de sinistre T Us envisageaient donc quelque cuup

de force de la part de leurs ennemis ; mais pour eux

c'était un coup de foudre immédiatement suivi de la

sérénité. Jésus devait triompher aussitôt, renverser le

pouvoir de ses ennemis, fonder sur leurs ruines un

royaume tout de puissance et de gloire, el ne leur

offrir, à eux, après une rapide temp£te, qu'une place

éclatante el sûre dans la plus belle des Hoyautés. Le

contraire de ces rêves ils ne l'acceptaient à aucun prix et

ne le voulaient même pas entendre.

m. — La démarche de deux d'entre eux, Jacques et

Jean, nous donne du mystère de leur aveuglement la

plus naturelle solaiion, elcommenl l'annonce de la Pas-

sion ne flt qne révailler en eux la pansée d'un prochain

triomphe et l'ambition des honneurs que ce triomphe

accumulerait.

Les deux fils de Zâ>édée, tout pleins det idées du

Règne Messianique, confondant, comme le reste de la

nation, les deux AvèneoenU da Christ et attribuant au

Premier ce qoi doit couronBer le Second, allèrent entre-

tenir leur mère Saloroé de leurs projets ambitieux. La

caravane marchait ainsi : Jésos en tête avec V P

un peu plus loin la troupe des disciples. plus 1

• l.ui-., \SIII, i4
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les Galil<^pnnes qui, enlouranl la sainle Vierge, suivaient

Jésus et allaient à Jérusalem déployer une vaillance dont

les ApAires étaient dépourvus. Salomé était une de ces

admirables femmes qui, après avoir donné au Maître ses

deux fils, son seul soutien, avait tout al)andonné pour

le suivre. Une faiblesse lui restait : l'ambition mater-

nelle qui lui lit prêter une oreille docile à la requête de

ses enfants. Eux n'osaient aborder le Sauveur : plus

aisément elle pourrait vaincre un refus et obtenir

une faveur. Le temps pressait, le Royaume était

proche, et l*icrre, si souvent mis en relief pur icsa^,

était un compétiteur redoutable qu'il fallait à toul

prix écarter. Ce fut alors que la vitre des fils de

Zt'bédée s'approcha de Jésus, se prosterna devant lui

et le conjura de lui accorder sa demande '. |ji sa-

gesse s'oppose & ce qu'on s'engage h l'aveugle, la

Sagesse étemelle ne pouvait se laisser prendre au piège

où un llérode était tombé quand il dut accorder h

Hérodiade la tête de Jean-baptisle. Jésus répondit donc-

que voulez-vous? — Ordonnez, dit-elle, que mes
deux fils soient assis dans votre ïloyaume, l'un ri

votre droite, fautre à votre gauche. A ces mots de

leur mère les deux Apôtres, enhardis, répétèrent la

même demande. Aussi est-ce à eux dircctemenl que

Jésus s'adressa *.

Vous ne savez pas ce que vous demandez • / A ma
droite et h ma gauche, tout à l'heure deux croix seront

élevées, et sur ces croix deux hommes expir^^ront dans

les supplices ! Parlez-vous des tn^nes de mon éternel

Royaume ? Ce que vous demandez est si divin que vous

> Malt., XX,»4I.
*Marc.. X. 35.

>llatt., XX, fl. HarcX, 3«.
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ne pouvez en concevoir l'excellence. D'ailleurs, ce n'est

pas d'honneur qu'il va s'agir, mais d'humiliation et de

inurlyre. Vous voulez ^Ire à nies cfiU'S ? iMats pouvez-

vous boire le calu:e que je dois boire ? Tout entiers h.

leurs aspirations ambitieuses et ne prêtant à la condi-

tion posée qu'un sens vague et un efTort facile, ils n'--

poodeot : nous le pouvons* ! Hommes faibles et char-

nels ils ne pouvaient rien. Mais quand Teffusion de

l'F 1 les aura transformés, Us pourront tout,

et nir de glorieuses souffrances et d'immo-

lation que Jésus leur prophétise : Oui, vous boirez mon
calice et 1' '^t''s de mon baptême*, ihc-

ques, le pi' ^ mourut martyr cl Jean ne

dut qu'à un miracle de n'avoir pas succombé aux sup»

plir«s que le Tyran de Rome lui flt subir.

Ils avaient assez de gloire on perspective pour se con*

tenter de leur apostolat, mais la jalousie s'était glisM'e

dans leur àme avec l'ambition des premières places : de

là leur prière et la répouse de Jésus : f Vous ne savez

pas ce que vous demandez ». Kl pour accentuer mieux

encore sou refus il ajoute : Quant à vous faire asseoir

à ma dntite et à ma gauche, ce n'est point à moi à

vous faccorder^ ers places sont occupèei par ceux û

ffui mon Vhe les réserve *.

Si Jésus-Christ parle comme homme le sent est rJair,

Dieu seul distribuant les places dans sa Cité Sainte. S'il

parle en Dieu, se confondant avec son Père dont il est

le Fils consubstantiel, le sens ne saurait non plus nous

ombarmiser. Demander de siéger à la droite de l>i<ii

paI, pour la simple créature, une demande intenhi-c.

M.u;. W.ii. Marc.. X,».
> MaU.. XX. i3. Ilar«.. X, 90.
' Mail \X « Mar" X 1<U|0.
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Dieu est seul ! « Dieu liahile une ii
' ' ' 're »,

Dieu restera à jamais inlinimenl rire

créé. El encore que sa bonté le rapproche inetfabiement

de nous, l'inlini de son Etre nous lient nous-mi^mes à

dislance. En ce sens, ni Dieu, ni le Verbe de Dieu, ne

donneront leur droite à occuper. D'ailleurs les honneurs

du ciel correspondent aux mérites de la terre, et t cha-

cun recevra selon ses œuvres •>. apAlres mala-

visés ! Si d'autres que vous s'élèvent plus haut dans la

sainteté et font des œuvres plus méritantes, c'est à eux

que « le Père réservera ira premières places » que vous

ambitionnez.

C'est « à l'écart ' i que les deux apAtres avaient amené

le Sauveur pour le faire entrer dans leurs vues ambi-

tieuses. L'ambitieux veut les honneurs, mais non pas

que l'on sache pur où il y est parvenu. Mais tout secret

qu'ait été le dialogue, les Apdtresen avaient ou entendu

ou deviné l'objet, et s'ils n'avaient pas témoigné de

suite leur indignation, c'est que le respect pour leur

Maître les avait arrêtés. Quand Jésus se prononça, alors

les dis autres manifestèrent leur indignation aux

deux frères de ce qu'ils venaient d entendre ^ Il y

avait schisme, l'acrimonie se faisait jour : Jésus prit

tout aussitôt soin d'éteindre ces pi ' flammes d'un

incendie. Jésus les réunit tous an /ui\ Quand

sa suave douceur eût calmé leurs âmes il leur donna, et

au clergé de toute la terre et de tous les siècles l'un de

ses plus graves enseignements.

Plusieurs fois déjà il avait eu à réprimer dans les

Douze l'amour de la domination et des honneurs, mais

» Marc.X. 4î Mail.. XX, 25.

< MaU., XX, U. Marc, X, 41.

• MaU.. XX. i4. Marc.X. 41.

j
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; I>sions de l'orgueil humain étaient moins

danc» 1 se contentait d'amener devant eux un

f" 'ur proposer comme modMe sa naïve

ixi*-..;. i . . ^.iid de In gloire et des honneurs. Ici

l'orgueil se porte à un plus blAmable excès : la leçon

doit Mre
i

!ve. II leur met devant les yeux l'am-

bilion huiii _..us toute sa laideur, et pour que cclk>

laideur les frappe davantage ce sont les révoltants excès

du Céurisme païen qu'il leur fait apparaître. Le gentil

fait horreur aux Juif» toujours, combien plus quanM il

se montre dans l'excès de ses vices T Vous savez

qur 1.
'

.7 ' ,f sur eilet et

que /' j , ,

i , I*'"n mol Jé-

ms-Cbrist révélait la sanglante tyrannie qui, dans le

monde paTen, foulait et écrasait les petits et les faibles.

Rntendaient-ils ressembler à ces idol&tres? S'épuiser

ti efforts pour ravir les premières places el de là faire

peser sur les fidèles un insupportable joug ? Mais c'est

dans dM eoBdiUons tout opposées qu'allaient Aire eons-

Utttéet les Dignités dans son Eglise. // n'en doit pus
être ainni parmi rou^. Qui veut ^tre le piux grand
doit se faire le serviteur de* autres. Qui veut t^tre le

premier doit ^tre tescfave de tous ".

Si les hideux excJ'S de la tyrannie païenne i( h ni

pmpres k rtcindre dann !«»« ap«'itres le feu de l'or^iM ii . i

Tamonr du pouvoir, combien plus le devait ^tre \ > ^

pie du Fils de Dieu? Qui était Maître comme lui? <.'

fll, comme lui. le Hervitenr de tou« ? Qui s'bun

l'égal de ses I ns ? D'autre part quelles i

Ualions porN'r' [laul el conférèrent-elles pU... »t

» Matt.. X\ i. M.n.X, 47.
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gloire? Si bien que le dernier rang valut h- inrumi, il

que « fait esclave » pour nous Jésus rei;ut un nom qui est

au-dessus de tout nom et des pouvoirs qu'aucun ^trecn'*

n'exercerji jamais : Aimi en fut-il du Fi/s de CHommi

\

gui u'rst pas venu pour aire servi, mais pour servir

et pour donner sa vie en rachat pour le genre hu-

main '

.

IV. — Jésus en ciieniinuul s ei.iil rapproché de la

double ville de Jéricho, la vieille qui depuis Josué, n'é-

tait plus qu'une bourgade, la nouvelle b&tie luxueuse-

ment à une demi lieue de l'autre par Hérode et Arche-

laUs. Jésus sortait de l'une ' pour entrer ' dans l'autre,

quand deux aveugles ^ se trouv^rent sur son chemin

l'un, Bar-Timée% plus connu dans la région, l'aulrr

moins et que ne mentionne pas saint Luc. Admirables ^e•^

deux aveugles! Plus clairvoyants cent fois que les Juifs,

qui après avoir contemplé lanld'œuvres divines périreni

dans leur incurable aveuglement. Assis sur le bord dti

chemin, ils perçoivent, comme une vague rumeur,

l'arrivée de Jésus et du peuple qui le suit; ils le con-

naissent, ils croient à son surnaturel pouvoir, el leui

foi est agissante, ardente, indomptable. Comme J-

sortait de Jt^richo, suivi d une grande foule, '

que deux aveugles^assis sur le bord du chemin,

cnteiuiirent du bruit, et, sachant que c'était ./'

qui passait, se mirent à crier : « Seigneur, ayrz /

de nouSy Fils de David * / »

' Ml.:.. XX, 28. Marc, X, 4i-43 44 45. '

* MaU.. XX. 29.

» Luc. XVIII, .35.

* Matt.. XX, 30.
• Marc, X. 46. Luc, XVIII, 35.
• Mail., XX, 30. Marc, X, 47. Luc, XVIII, 36-37.
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I' I
' h «^prouvor los Ames fortes, paicç (ju il

u. ,
I

iipe leur héroïsme au grand jour. J»''8U8

laissa donc la foule tourmenter un instant les aveugles :

Ceux qui tuarchainU devant tes menaçaient pour
le^ faire taire ^. Quel sentiment animait cette foule?

Les uns, bien disipos^s pour Jésus, voulaient faire cesser

ce qu'ils jugeaient Atre un manque de respect pour sa

p«>r«onnf>, les autres, hostiles, redoutant un miracle, et

f !•> cette appelUlion : « (Ils de David », veulent

t>. •.. ..».ias8er de ces deux mendiants importuns. Mais

que peuvent les oppositions humaines contre les invin-

cibles forces de la foi 7 Plus on les écartait plus ils

élevaient la voix, si bien que leur persévérance leur

amena la sympathie de plusieurs. Quand Jésus, tou-

ché de compassion s'arrôta cl commanda de let

amener, quelques-un* coururent à bar-Timée :

« aie confiance y lui dirent-ib^ lève-toi^ il Rappelle,

/ 'jeta son ni" / sVlança vers Jésus*.

i' le Jésus, ava
^ rer un miracle, exigeait

un acte de foi de ceux qui en devaient bénéficier; ici

ri*ii di* sfmblnltU*. tant la fui érlalnit d >

'
lite

culiiTe des deux aveugles. (Juaiul on h ne-

liés : que voulei-vous que je vous fasse ^ leur dit'il ?

If ' livrez-nous les yeiu:. — Allez, dit Jêsus^

é^ a sauvas. Il tourhn feitrs t/rus, iY< n-
retU^ et marchèrent à sa suit»

I).iii!4 ce miracle, comme dau:» u autres simiiairw,

lions i>-u<>ii\<a)» JéHus dans sa double nature. ComiM
hoiiuDi' il louche de son doigt les aveugle*, maiac'etlU

• M~" >v
11. Marc, X.4«. Luc, XVIII, a».

» >!

» M-.. .

l* Mir.- \ M I 11. will 41

t. il u
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diviûilé seule qui commuuique à ce doigt sa miraculeuse

puissance.

V. — Son t'iilrée à Ji-riclio fui île; la foule

l'acclamail, toutes les portes lui t-i, vt-rles. il l»*s

délaissa toutes pour s'approcher d'une demeure honnie

des Juifs, mais où uneAin< >i\ salut. Elle était

au dernier degré de la per ime ! Non seule-

ment Zachée était en exécration, aux Juifs comme chef

des Collecteurs de l'impôt romain, mais ses fraudes, ses

exactions, sa scandaleuse fortune, chargeaient sa cons-

cience d'un écrasant fardeau. Quelle espérance de salut

restait à un tel homme ? L'espérance qui ne trompe pas,

mais qui du fond du crime peut mener au sommet de

la perfection et du salut. Zachée avait dès longtemps

entretenu dans son Sitae un vif désir de voir et connaître

Jésus, or, voir et connaître Jésus, c'est s'acheminer

sûrement vers le salut. Jésus était entré à Jéricho

et traversait la vifte. Or un homme du nom de

Zachée, chef des publicains et fort riche, cherchait

à voir Jésus et à le connaître. D'où naissait ce désir

sinon d'une grâce qui déjà touchait soî; -
•"••• "? pr/'pa-

rait en lui une éclatante conversion ' ?

Mais deux obstacles le séparaient de Ji&ui> : la foule

et sa petite taille *. La foule lui cachait Celui qu'il aspi-

rait à connaître, et sa taille l'empêchait de dominer la

foule. C'est l'histoire d'innombrables Ames au milieu du

monde. Elles se sentent attirées vers Dieu, leur vie de

plaisirs et de dissipation leur pèse, elles conçoivent le

néant des biens terrestres et une voix secrète leur dit

> Luc. XIX, i.f.
« Luc, XIX, 3.
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riheur vrai est en Dieu. Mais la foule ! Mais ces

. :;ruyanles où elles se Irouveal engagées ! Ces

le tous les jours I Ces dissipations éleraelles ! Pau-

vr. - lin.-;. • l»*» soûl Irop faibles el de trop petite taille

puur dumiuiT ce inonde qui leur ravit la vue de Dieu.

Zacbée eut une intoilion admirable. Trop petit

pour dominer la foule ; il s en sépara, prit les devantg

et se grandit de toute réiévation d*un arbre, d'uo syco-

iiore, qui tient à la fois du 6guier el du mûrier el atteint

:i Orient une taille élancée. Se mettre sur le cbemin

<i'' J<»us. désirer le voir, se séparer des foules tumul-

tueuses, et surtout gravir les bautenrs de la foi, s'aider

de l'aiiire du salut, de la croix ; c'est rendre possible la

pluH difflcile des conversious. Zachèe courut donc en

avant et monta sur un sycomore afin de bien consi-

d> .y ' t passerpar là*,

Ht nos efforts pour aller à Dieu,

surexcilenl la divine munificence. Pour un pas que nous
'v f<^sus en fait cent, en fait mille. Zacbée ne

• le voir et lui se fait son b6te, son sanclifica-

ur, son salut. Arriva en cet endroit, Jésus itva les
-• '. rf rayant vu : • Zachée, lui dit- il, hdte-r '-

ndrr, car c'est chez toi que je dois loyer ai.

dhui '. LVlonneroent, cbex le Publicain, se mêlait à la

Joie, mais son obéissance fut plus grande encore. Il des-

tendit en toute hâte et^ rempli d'allégresse^ reçut

J. . ', nous donnant ainsi l'esemple
'!•

-, ..: -4.^- laquelle nous devons nous rendre

.1 >\ ij
I

:^ de Dieu, (jue d'Ames ont compromis ou
perdu leur salut pour n'avoir pas ubéi au& sollicitations

t Lac. MX i

* Lar.. XIX. 3

• Lac.. UX, ft.
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de la grâce ! On témoigne <i*un certain désir d'ôlre à

Dieu, mais quand Dieu appelle, on tarde, on hésite, on

laisse Tinspiratlun se dissiper, Jésus s'éloigne. Revien-

dra-t-il? Qui peut le dire î

Quand il entra chez le Publicain un étonnant mouve-

ment de grâce s'était produit dans cette âme. La con-

version y était profonde, entière, héroïque. L'acte le plus

difncile pour le riche s'y accomplissait avec une facilité

admirable : la restitution, qui chez un grand nombre

tarde jusqu'au moment de la mort, qui chez certains ne

s'opère jamais. Elle fut chez Zachée d'une générosité

sans limite. Zachée^ debout devant le Seigneur, lui

dit : Seigneur^ ooici que je donne la moitié de mes

biens aux pauvres et pour tout le tort que fai fait

Je rends le quadruple V

En retour, la muniQcence divine ne connut plus elle-

même de limite- Zachée, tout à l'heure Publicain, était

reçu nu plus pur et au plus noble rang des enfants

d'Abraham, enté sur le tronc sacré, devenu l'un des

plus beaux fruits de la foi du Patriarche, Tune des plus

riches conqu^te8 du Dieu Rédempteur ; Jésus se tour^

nant vers Zachée : aujourd'hui, lui dit-il, cette mai-

son a été sauvée et celui-ci est vraiment un enfant

d'Abraham, car le Fils de fhomme est venu cher-

cher et sauver ce qui était perdu '.

C'était le mystère de la R^'-demption du monde, du

salut des pécheurs, de l'appel des gentils, de la prodi-

gieuse diffusion de la grâce aux jours du Messie,

qu'annonçait clairement la conversion du Publirain de

Jéricho ; mais c'était aussi le mystère que rorgiitii Juif

« Luc, XIX, 8,
» Luc. XIX, 9. 10.
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ivpoussaa If plu> olisti nt-ils bosoin de

gr«U'p. fiu, 1rs purs, i' - is de Dieu 7 El

qui était et pouvait ^tre juste sur la terre en dehors

d'eux? Aussi pour eux Zachée rfsla un <^lre impur et

digue de tous les mépris, et Jésus qui, délaissant les

Lévites et les Prêtres, couchait sons le toit et partageait

la table d'un Zarhée, ne pouvait Aire qu'un ami des pé-

cheurs et un adversaire de Dieu : Les Juifs se répan-

dirent en murmures contre Jésus gui allait loger

chez tm pécheur •.

VI. — I^s indignes p s des Pharisiens, les dis-

positions du peuple, , non des disciples récla-

maient de Jésus une parole qu'il leur laissa sous le voile

î ' '. Les Pharisiens qui

^ , ;.'r le Sauveur appri-

rent qu'eux-mêmes, alors que les pécheurs rentraient

• n L'râce par la pénitence, devaient tout prochainement

:• 'ter le Messie, 1h inellre à mort et expier peu après

l*Mir crime et leur impénitenco dans d'effroyables mas-
'^ i'-res. Le peuple ne partageait pa#U haine des Phtri*

;I^ envers iHxi*, mais profesMit tor le règne Messia-

nique les mêmes erreurs que ses Chefs. I^s miracles ot

la Hurhumnine puisMOce du Sauveur le sabjuguaienl &

• c point qu'il croyait tout proche le Jouroù il allait appa»

rnitre dans la splendeur d'un règne tempon*!. Son

retour k Jérusalem n'avait pas d'autre but selon lui que

de fondrr co glorieux empire tant annoncé par les Pro-

phètes '. Comme il <r rendait à Jérusalem tous s'ima-

ginaient que le Hoyaume de Dieu allait paraitre;

c'est pourquoi il leur proposa cette nouvelle Para-

> Luc. XIX. 7.

> Ue., XIX. tl.
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bnle, qui«meltaDt loules choses au point, conservait au

premier Avènement son caractère d'humillK'*, de souf-

france et de labeur, el allribuail au sproad s i le

rayonnement de la gloire et le terrible app - - la

Justice. Quant aux disciples il leur importait de savoir

que, durant l'intervalle des deux Avènements, ils devaient

se livrer au plus ariif travail pt faire flilMiMncnl valoir

les dons de Dieu.

Cet homme de grande naissanct- qui part au loin pour

se faire investir des pouvoirs royaux, qui revient pour

les exercer, qui récompense ou punit ses serviteurs actifs

ou paresseux, qui rend d - rte

de ceux qui l'ont rejeté : t
. _

uUe

la terre, après son Ascension, que pour y revenir à la

fin du monde « plein «' '

'
',' »,

Un homme de gra: illaeiipays

lointain pour prendre possession d'un royaume ri

lite '. • De grande naissance * assurément

iis ! Comme homme il est du sang royal de

David, et bien que sa vie expiatrice l'ail voué à Thumi»

lialion de la pauvreté, il voulut cependant prendre

rang parmi les rois de la terre, « roi immortel des siè-

cles » qu'il était, « Dieu de Dieu >, • vrai Dieu de vrai

Dieu ». S'il jette souvent sur sa gloire divine un voile

qui en atténue le trop éblouissant éclat, cet éclat pcrre

néanmoins de tout lui-même, doses paroles comme de

ses œuvres, de sa surhumaine doctrine, comme de ses

innombrables miracles, de sa puissance sur le monde,

sur l'enfer, sur le péché, sur la mort. ^ chacun de ses

pas il affirme sa divinité, appuyant chaque arflimiiiu.n

sur d'irrécui^ableB preuves.

1 L»"- MX H.
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Mais cororoenl peut-on dire de J<^i<U8- Christ qu' « il

->n est allé dans un pays lointain ' >, lui qui nous est

;: "i' '

'
''''*

qui ne cesse d' « habiter

(
de sa puissance, de sa

sagesse et de sa bonté. 11 est avec nous sans y être ; il

n * — "^;^;c présent mais ne se montre nulle

|. >in par son impénétrable invisibilité,

iniiniment présent par l'union quUl contracte afoc ses

tidèles.

Si nous nous restreignons au peuple Juif, auquel

.1' -us s'adresse, son éloignement c'est sa visite au monde
r pour en faire la conquête. Si nous élargissons le

' de sa Parabole, la région lointaine où il se rend

Il • M iritrr pie le Ciel où il va « siéger à la droite de

i'ii 11 .vuu l'in: », en attendant qu'il en descende pour

• lercer ses pouvoirs do Juge et de Roi.

Av irit (« ••> <on!- iti r\r\ il rassemble ses fidèles, les

tbn liens lic luuit; u l'ireet de tous les siècles, et leur

dititribue, à portion inégale, ses biens qu'ils devront

valoir. // apprla dix de ses v . leur

n'i dix mines et leur dit: t fm valoir

j'uyçu'à ce que Je revienne '. » Grand enseignement I

;.Ti • ! i mécoimo dans le monde, trop peu conna

1 1
• des Cbrétiens. Quine se croit maître en

toute propriété, sans charge, sans redevance, des biens

qu< Dieu seul possède et que Dieu seul peut donner?

Uni songe à une responsabilité quelconque 7 Elle existe

cependant, et elle est grave dans tes étemelles consé-

quence^t. Car »i I>ieu nous dispense tee dons c'eai, comme
l'eiiivcigiu' J< BiiH-Cbrist, à charge de les faire valoir. Si

• Lue.. XIX. t1

• Uc, XU. ta.
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nous \'0itnMi> nous rendre comple de ce qn

ces « Mines de la Parabole, ces sommes <•

francs, dix fois rép<''t('*es, songeons à tous les biens que
nous dépari la Providence. Aux uns elle donne les qua-
lil«^s de l'espril, un verbe puissant, une plume alerte,

une science profonde, un génie transcendant. A d'au-

tres elle distribue Ter à pleines mains, et leur commu-
nique tout ce que l'or renferme de puissance. Ceux-ci

par 1p prestige de leur nom, par la hauteur de leurs

charges, dominent sur un grand nombre et peuvent les

entraîner dans leur orbite. L'industrie constitue de

véritables rois auxquels obéissent des ouvriers sans

nombre. Le Pouvoir public et les fonctions gouverne-

mentales mettent en possession des plus efficaces

influences. Dans une sphère plus restreinte mais non
moins sacrée, dans la famille, un père et une mère ont

reçu de Dieu les plus riches créances et deviennent ses

plus nécessaires débiteurs. « Faites valoir, »• dit le Maî-

tre ! Usez pour ma gloire, pour ma cause, pour mon
Eglise, pour mes pauvres, pour mes œuvres, pour mes
institutions diverses, des facultés dont ma Providence

vous a fait possesseur. Que celui qui tient une plume
puissante s'en serve pour le bien commun. Que l'homme
d'oiuvres se dépense pour le peuple, que le riche soit

libéral, que le patron sache chrétiennement conduire un
atelier, que le noble entraîne à son exemple les plus

humbles, que les agents du Pouvoir ne se servent de leur

puissance que pour la défense et l'exaltation du bien,

que le père et la mère de famille ne reçoivent les enfants

que Dieu leur donne que pour en faire des Chrétiens sur
terre et des Elus au ciel

.

Tel est l'ordrw formel de Dieu, telle est l'essentielle

condition du salut. Faire valoir ses dons pour le bien
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t pa^ tint tint* Vf-rtu qu unt^ tnMii;.iu<iii

-t |..è- i , :i.i>int^ <i une élite, c'esllacharge

imposée à tous. Et ainsi, quand les nations sont chré*

liennes, se font les choses. Chaque rouage dépense sa

force pour le mouvement commun, et le corps entier

prospère grâce à l'harmonieuse coopération de tous ses

membres. Ainsi l'Eglise traverse les siècles soutenue par

l'action généreuse de tous ses enfants.

Mais sises enfants la soutiennent, elle aura toujoui':>

des ennemis qui la combattront. Si le Christ a des sujets

il a des révoltés qui le repoussent : les Juifs d'abord

puis durant le cours des siècles tous ceux qui, héritant

des haines juives, participent à leur rébellion. Or ses

concitoyens le haïssaient. Ils envoyèrent après lui

' ade disant : « Sottx ne • pas de

/ ^. / ' ». Nous connaissons ceti -«^ade et

ee cri de révolte. Mille ans avant la venue de Jésus-

' lerreDa\" .1 :« Les nations

'•peuple?' imploté; les rois

de la terre sont debout, les princes se rassemblent con-

tre le Seigneur i-l co: *
. n Christ: «brisons leurs

liens ! rejetons leur j< M U? nous! • Les Juif» ont

commencé cette guerre insensée faite à Jésus-Cbrbt, et

de son vivant même ont député ces ^af-'- -- ambas-

sades. La première aborde Pilate : « N >*ns pas

d'autre roi que César ! » Une autre un pru aph-» : t Non,

non. pas lui, mais Barabbas » I F.t quand l'ilate leur

d«m)in<i*> : * Que ferai-je donc d« votre rot • ? Le peu-

r pousse sa clameur * ! •

iw„. J. Hus-Christ sorti de su. , i.^ Ju^.. s'a-

charnent de nouveau contre sa roynuté, ils veulent étein*

I Lac. xn. 14.

14-
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(Ire jusqu'à son nom, étouffer son souvenir, Uk chassent,

I><Ts«''culont, mettent à mort ses Disciples. Après eux,

los rois se lèvent. Home est debout dans sa formidable

masse, armée de la plus universelle puissance qui fut

jimais; elle non plus ne veut pas de Jésus-Cbrist pour

roi ! Après Home le génie humain avec ses Philosophes

et ses doctes ; après eux les hérésies
; puis Mahomet^

puis les empires persécuteurs, puis la révolution, puis

l'apostasie des peuples chrétiens, puis l'ai -i :

Et ainsi deux cit«'*s se partageront l'intervaUi -..-_ les

deux Avènements de Jésus-Christ : Tune où on Tadore

et lui obéit, l'autre où on le repousse et le hait.

// revint '. C'est de ce simple mot que la Parabole

annonce la seconde venue sur la terre du Fils de Dieu
;

veniif. louif de u'I
' '

^ance OÙ se conclut l'his-

luirc liiiinaïuf, uu , -usés les bons et punis

Ips mauvais. // revint après avoir pris possession de
ntme. Sans doute il le possédait dès le premier

- sa Conception ; il naquit à Belhlécm rui du

inonde, maître des nations, dominateur des siècles :

mais, comme à son premier Avènement il vint comme
-sauveur et non comme Juge, il n'est censé occuper le

trône que revenant an monde pour le juger.

Le jugement commence par sa propre maison, parles

lidèles de son Eglise, ceux auquels il distribua ses

l)iens à charge de les faire valoir. Le plus grand nombre
s'est acquitté du devoir imposé et reçoit sa récompense.

// fit appeler les serviteurs à qui il avait distribiu-

de l'argrnl pour constater le profit, retiré par cha-

cun. Un premier se présenta et dit : «« Seigneur ^ avec
votre Mine j'en ai gagné dix autres. — Courage

^

' I.ijf. \I\ i:.
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bon serviteur, lui dit ieroi^ parce que tu as été fidèle

dans drs affaires de peu (fimportance, je t'accorde

le gouvernement de dix villes. Un second vint et

dit : Seigneur votre Mine en a produit cinq autres,

— Et le roi dit de même : « prends le commande-
ment de cinq villes •

.

Ce gouvernemeot de « cinq et de dix liUes » nous

ourre lar les joies du ciel de lumineuses perspec-

tives. Rien ne nous empêche tout d'abord de croire

que nous serons, comme les anges le sont mainte-

nant sur la terre, |»r^sés aux ouvrages de Dieu,

associ^^s à ses enlrsprisês, et appelés au partage de ses

pouvoirs. Mais une Joie certaine dans un avenir assuré,

c'est, pour l'Elu, d'être entouré des conquêtes de son

lèle. U a employé ses talents, oo ses richesses, oo sa

position élevée, ou ses loisirs, ou ses travaux, à sauver

les âmes: Ces Ames f<Mrroeront éternellr' ^iel sa

coaronne de gloire : gloire immense pour , •, pour

Tapôtre* pour l'écrivain, pour l'homme d'œuvre, pour

l'épouse, pour la mère, pour la palroune, pour la sainte,

dont les eiemples ont partout répandu la divine conta-

gion de U sainteté. N'ayons garde d'oublier la conlem-

plative, que le monde qualifiait d; ' '
• t d'oisive,

cl qui du fond de son rlullre ^> trnTniliiift

plus à la gloire de Dien et le salut d«

plus infatigables ouvriers dans les enlr<

saintes.

Vint un troisième qui parla ainsi : « Seigneur^

voici votre Mine : je tai tettue enveloppée dans un
litige^ car je vous craignais ; t-oia êtes un homme
>(vère, vous reprenez ce que vous n'avespoi déposé,

» IJM..XIX. 15-19
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VOUS moissonnez ce que vous n'avez pas semé '. C'est

ici rt'iroïsle et le paresseux. Dieu lui avait donné comme
aux autres des dons, des talents, des biens à l'aide des-

quels il pourrait ^tre utile à ses semblables : il a mieux

aimé vivre pour lui seul, jouir, pour son propre intérêt,

d'une forlune qui lui était donnée pour venir au secours

des autres. Sa haute position eût pu s'il l'eût voulu,

grandement servir les plus nobles et les plus saintes

causes : il a mieux aimé se faire une vie de paresse et

de plaisir. Il savait cependant le danger, qu'une pareille

vie fait courir à une &me ! Il le savait puisqu'il le dit :

« Je voas savais un homme sévëre » . Il savait qu'il y
a deux époques tout opposées : l'une de grâce et de

miséricorde, l'autre de stricte justice. Durant la vie,

la bonté et la ; de Dieu sont sans limite : une fois

au seuil de 1 1 ce n'est plus que l'inexorable red-

dition des comptes, et le Jésus si infiniment clément et

tendre que nous avons connu sur la terre est devenu le

Juire « sévère », rendante chacun selon seso'uvres. Le

serviteur égoïste et Uche savait un autre mystère de la

grâce et l'exprime pareillement : a Vous reprenez ce que

vous n'avez pas déposé ; vous moissonnez ce que votis

n'avez pas semé ». Sans doute I El ce n'est pas là l'une

des moindres bontés de Dieu envers sa créature intelli-

gente et libre. Alors que sa grAce est tout et que c sans

lui nous ne pouvons rien faire », il veut néanmoins que

nous apportions à notre salut un appoint personnel, une

part qui viendra de notre négoce et de nos semailles. Ne

'fier celle pari, n'avoir ni néf;oçié ni semé : c'est

.aie et le point de départ de la ruine. Si bien que

donner pour raison de notre inertie ce qui en est la plus

* Luc., XIX. 90. «1.
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fi '

' '
*

' "
- iiii d'un*» s»»n-

l« . .; il tint servit f'nr,

lui dit te roi ; tu es Jugé par tes propres paroles ;

tu Sfwais que je suis un homme sévère reprenant ce

que Je n'ai pas déposé, moissonnant ce que Je n'ai

pas semé ; pourquoi n'as-tu pas mis mon argent à

ta banque afin qu'à mon retour je le reprisse avec

Us intérêts ? Que peut répondre de raisonnaiile

rhommc, U famille, le corps social, qui ont abusé des

dons de Dieu cl auxquels Dieu, par représailles, retire

«es dons T Le roi dit, s'adressani à son entourage :

nierez lui sa Mine et donneZ'la à celui qui en a
lix. — Seigneur^ lui objectat'On^ il en a déjà dia:.

-~ Je vous le déclare, reprit le roi^ il sera donné à

ceux qui ont et ils seront dans fabondance, mais à

celui qui n'a pas, même ce qu'il a lui sera été •.

Formidable jugement de Dieu, et que doivent méditer,

non seulement 1«>h individus, mais les sociétés et les

nations ! Les dons de Dieu ne restent jamais sans occa>

pants ; inalilisés par les uns, ils passent à de plus fldèles

êlacb^v«>nt d'<-'
' cax que leur active coopération

mettait déjà d.i iidance.

Ces sentences sont rigoureuses : d'antres sont ter-

ribles. Quant âmes ennemis, dit enfin le Uoiy ciujc

f/ui n'ont pas voulu que je régnasse sur eux
nnenez-les et égorgez-les en ma présence *. Les Juifs

lit ouvert In '•'•'~ te série de ces ex'^-'- -

>!• iiiu>lles.Moi: teansaprèsleurri

.

< Knlevoz-U* ! Knievrft-io ! Crocifies-le! • il >ii ni

avec se^ léj^ions, mettait à sac Jérustleni .
i

. ••! A*-*

» Luc, XIX. un.
• Luc, Xl\,i4. IS,M.
* Lue., XIX. 17.
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Juifs la pins effroyable tuerie qui fùl jamais. A chaque

apostasie d'une soci^^té ou d'un peuple correspond, à

travers les siècles, de sanglantes expiations. Et quand, h

la fln des temps, l'apostasie sera devenue g<^n<^rale et le

nom Chn'lien persécuté par toute la terre, alors, terrible

dans l'appareil de sa toute puissance, apparaîtra le Hoi-

Jésus, < tuant de son souffle l'Anté-Cbrist • et perdant

pour jamais la multitude de ses ennemis.

VII. — Après ce grave enseignement, le Sauveur quitta

Jéricho, s'engagea dans les gorges sauvages et le>

sables arides qui séparent cette ville du mont des Oli-

viers et de Jérusalem, et le samedi, six jours avant la

PAque qui cette année tombait le vendredi, il s'arrêta au

village de Bétbanie. Là il avait ressngcilé Lazare, là )i d '

talent les deux sœur? quv Taimaient si tendrement •!

auxquelles il lui plaisait de donner ses demiera instants.

Bétbanie qui veut
'"

Héissine*' '

nait comme balte, h < i-ait obéi!>

qu'à la mort et la mort de la Croix. » Et avant les humi-

liations du Calvaire il était bon que le souveii

delà résurrection de Lazare jetât sur sa [)i\

nouvel éclat.

Un habitant riche et connu, parent ou ami de Lazur

et de ses soeurs, le comprit peut-être, car dH ><>\\

arrivée il l'invita à un repas. Sût jours avant la

Pâque Jésm arrivait à Béthanie où Lazarti était

mort et avait été ressuscité du tombeau, Simon h

lépreux Citmita à souper * . Un lépreux guéri par lui

devenait son hôte, et lui-même, dans quelqn '
•-'

couvert d'horribles plaies, devait réaliser la
;

» Joan.. \n 1. M.v ^^ • r. Marc XIV, 3.
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a Isale : t Nous l'avuiis coDsid^^ré et ne l'avons point

riM-onnu, il nous apparaissait comme un lépreux... »

Marie In <i')nc6 pénitente se sou?enait sans doute des

hideuses lèpres du péché dont Jésus avait di'livr*'* s<in

âme et sa présence chez an lépreux miraculeusement

guéri loi représentait les merveilles de sa propre guéri-

son. Aasai la retrouyons-DOiui ce que nous Tavons ^-ue

toujours, méditative et silencieuse, absorbée en Jésus

et ne eemblant plus vivre que de sa cou 0I

son amour. Marthe dans la demeure d<- . '^

voisinage, la parenté, ou l'amitié, ont fait u propre

se multiplie pour les soins du Laure

•s vivante démonstration de la •! ussance

le rHorome-Dieu. Mais si Lazare représente les glorieu-

ses espérances de la résurrection, il ne faut plus voir

en Jétns qoe les douleurs ezpintrices de la mort. Dans

six Jours l'Agneau flguratifsera immolé et l'Agneau véri-

table, « l'Agneau de Dieu », la Réalité substituée aux

flgares, la Victime prenant la place de tontes celles qui

ont innondé l'ancien rulte de leur sang, le Sauveur

du muode expirera sur la Croix.

Une ombre douloureuse plane sur ce repas d'adieu.

Oui eut pu pénétrer dans le cceurde la Vierge-Mère y eût

sans doute surpns bien des sanglots étouffée; les Ap<V

1res, bien que fermés obetinément aux aoBonoM de la

Passion, n'en avaient pas molas entendu de la bouche

de leur Maître les oavraola détail*.

Marie-Madeleine pouTuit-eUe rester seule eo daboiB

H partout an i ' tr?

.;:,..:...,; jdeecomplot» des

paroles de Jésus annonçant à ses ApAtres que s'il rentrait

.\ J.niM "ur y mourir? Comment

le croire ^ aurait-il k la supposer
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pleine «1 inlps pensées daranl c*- ropH^

le I>pr. -elle riiiluition de la niui-t iir>

de la sépulture de son Maître bien-aimé quand elle versa

sur lui son parfum précieux ? Ou Dieu faisait-il d'elle

l'artisan inconscient du plus louchant mystère et

n*est>ce que par les paroles de Jésus que Marie siH ce

qu'elle venait d'accomplir ?Afar/f;>ri7 »/;if livre de par-

fum du nard le plus précieux, et rompant le vas»

d'albâtre elle le répandit sur la tête de Jésus t/ui

était à table ; puis elle oignit les pieds du Sauveur

et les essuya de ses cheveux. La maison entière fui

pleine de l'exquise odeur du parfum *.

Marie fait par avance ce que l'heure matinale de la Ré-

surrection Tempéchera d'accomplir au tombeau : elle

oint de parfums le Corps du Rédempteur et préfigure j^a

mort et sa sépulture. Aussi rien n'a été épargné par elle.

C'est le nard t le plus pur •^ < le plus précieux », qu'ell<

emploie et il ne lui semble pas qu'une forte somme
d'argent soit trop donnera un pareil acte de piété. iNa-

guère, au repas du Pharisien, nous la voyons pénitente

convertie, pleine de larmes, abîmée dans sa douleur,

n'osant même lever les yeux sur le Sauveur, mais

tombée à ses pieds qu'elle arrose de ses pleura et

essuie de ses cheveux : ici, la foi, la g^rAr« et l'amour,

Tont transfigurée, elle est droite, debout près de son

Maître, et c'est sur sa tAte qu'elle répand le parfum.

Elle reconnaît le mystère entier de l'Incarnation et

de la Rédemption. En oignant sa tête, elle l'adore

comme Dieu; en s'inclinanl vers .ses pieds, elle le

reconnaît comme homme véritable; en le couvrant

tout entier de m)n parfum, elle annonce sa mort et

» lotn., xii, ^. ii,a., XXVI, 7.
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confesse que par sa mort il se fait le Rédempteur du

l'i ! -m-t if .ju'une perception confus*? de ces

gruiiM > ^Mianl aux assistants, inrrae les

ApdlreSf ils n'y virent qu'une profusion excessive et

inutile et ne surent mAme pas, k une heure si solennelle

et si poignante, donner à Jésus sur le point de mourir

une marque de délicate affection. Un mauvais génie

était au milieu d'eux, Judas que l'avarice et le vol ache-

vaient de pervertir et qui ne craignit pas de jeter au sein

de cette sc«>ne si touchante et si belle sa note odieuse.

L'un drs lUsciples, Judas Iscariote, celui gui devait

il' trahir, dit : « ye pouvait-on pas rendre ces par-

fums trois cents deniers qu'on aurait donnés aux
pauvre» ' ? Le dernier des scélérats est celui qui revêt

srs crimes des dehors de la vertu : Judas jouait le sen*

sible et l'aumAnieux ! Or. de passion en passion, de

ehute en chute, Judas en était venu à voler son Maître

avant de le vendre à ses ennemis : S'il parla ainsi, ce

n'fsf pn^ qu'il s'inquiétât dfs pauvres, mais, c était

un voleur, et, trnniil la hnursr. il s'appropriait ce

'/u'on y déposait •

Jésus vivait donc (laum(^nf> ^
I

>(, nous

nous étonnons de ce que, tm' m; t J > : i- \<iU>ur, 11

ait continué à lui confler la bourse dont il vivait lui el

. \ ares, reconnaiMOOs qu'il agissait ainsi pour

i le traître par l'excès même de sa eonflince,

et aussi pour détourner et apaiser sa passion de l'or

on lui (*x\ donnant la irarde. Il aimait mieux donner

\ la passion d«< «un Apâtre une satisfaction légitime

• Juan , XII, 4 34.
* Joan., XII. 4 5^
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que de Tirriler par la privation^ et ainsi jusiiti*:i

dernier moment nous verrons le Sauveur emp
toutes les induslries de son zèle, toutes !• ^ us de

sa tendresse, à ramener nu salut 1p rn :\ qui

courait vers rahlmc.

11 y courait seul, car si 1
'

- ,|,.s aiilns Di-

ciples est en apparence sein u sien, l»içn autr»-

étaient leurs sentiments. A sa tuitr, d'autres dis

ciples firent entendre If
'

montrèrent la inâme indir

sans doute, bien peu de cœur, mais font au moins
preuve de m<^m • ' ^us leur a tant de fois ;

' '

pauvres, de In ; et de la valeur de ^

qu'ils jugent bon de faire ici l'application de ses enseï

smements, sans comprendre la blessure qu'ils font an

cœurde Mnrie-Mndeli'ine et l'a/rronl que leur inoppor-

tune doctrine fait retomber sur Jésus. Le tendre Sau-

veur ne songe tout d'abord qu'à Marie. Pourquoi
o/yiif/ez-vous cette femme, dit-il? Laissez-la^ ! Dr
deux œuvres excellentes, dont l'une s'offre à nous tou-

jours, l'autre est rare et fugitive, n'estil pas naturel c!

sage d'accomplir celle dont l'occasion ne se présentera

qu'une fois? Vous aurez toujours des pauvres parmi
vous y mais Moi vous ne m'aurez pas toujours '. Lt-

monde ne devait jouir que bien peu de temps de la

présen< e de l'Homme-Dieu. Bien peu de temps
on pour.i ier ses pieds, oindre de parfums sa U''U\

donner à sa divine Personne de touchants témoigna.* v.

de foi et d'amour. Retiré dans sa gloire, à la droite de

son Père, au plus haut des cieux r.es prosfrniions «i

• Marc . XIV, 44(. MaU., XXVI. 8^.
» Marc , XIV, 6. MaU., XXVI, 10.
» Mail., XXVI. II. Marc.. XIV. 7. Joan.. XII, 8.
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t^uses et si donces, ces onetions si suaves, ne seraient

\,
1^ les actes d'une foi qui adore sans voir,

ei ,.. . i|ui se prosterne sans loucher. Alors les

pauvres s'offriraient comine ses représentants visibles

et ses inemttres vivants ; alors les largesses iraient à Lui

en passant par ses pauvres, sans que néanmoins nous

ayons jamais le droit de jeter aux somptuosités du culte,

aux ricbeaset du Sanctuaire, le mot de Judas : « A quoi

bon cette dépense > ? Nous souvenant sans cesse des

mots du Sauveur: c Laissez cette femme l Cest une

hfime asuvre qu'f'' *r.;',

Kigurons-nousl'i , toduirece»

antres paroles : En répandant sur moi ce parfum cette

fenèmeaoinl laur ma sépul"

turr"». Si Man > jie pressentir le

mystère qu'elle accomplissait, mamlenant elle le con-

templait sans obs< , r sans voile. Jéttus allait se

livrer à la mort, l* • lies être réalisées, le genre

humain racbeté par l'effusion du sang divin, les glaives

de Stffléoo pénétrer 1«? cr— '
' v- -•., rn^^e de

Jéfos. Las Ap/^tres, si ob^: h «les an-

loncetdf la mort, y «'i im .i hiki' r.r, une force

nrible par le mot du Sauveur. ! i.i l.- '••"r' --mi-

i douloureux dans la demeure OL : ^ ii

se donnait à l'Ami qni allait mourir.

Mais, un Dieu meurt-il autrement que pour renaître,

pour reprendra dm nooTeUa at indâftmctÛUe via 7 Si l«t

arolas de JésQS avtiaat abattu les Amas, il en dit

rentras qui les ralavèraot. S'il rappaU qu'il davalt

III urir, il annonça qu'il prenait poasaaaioo du monde et

' Marc.. XIV. s. îHJi . .wvi. 10

• Hatt.. XXVI. 11. Miirr .XlV.a. Jmr . XII.
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des siècles. Si sa mort le fait apparaître homme,
triomphe sur le temps nous le montre Dieu. El qi.

merveille il annonce ! Ces douze pauvres gens qui l'en-

tourcnt conquerront le monde, y r^^pandront partout son

Evangile, y annonceront partout sa royauK^. Et telle

sera la puissance de leur prédication que des génération

>

sans fm célébreront l'acte pieux de Marie-Madeleine,

cette obscure femme d'une bourgade de Judée. Du milieu

des ruines de toutes les grandeurs humaines se déta-

chera magniflquement cette humble figure, à laquelle

tous viennent de jeter le mépris et Tinjure. Et cela sera

parce que Jésus le veut, que Jésus l'ordonne! En vérité,

je vous le dis, partout où sera prêché cet Kvanf/ilf

dans le monde entier on dira en mémoire d'elle c»

qu'elle vient de faire *.

Cette main-mise sur le monde serait d'un Dieu, alor-

même qu'une semblable conquête eût pu se faire sans

soulever de haines et dresser d'obstacles ; mais, combien

apparall-elle plus divine encore quand nous la voyons

naître, s'étendre, s'éterniser, au travers des plus san-

glantes hostilités, des entreprises de mort les plus vio-

lentes! Ici même, à Béthanie, le concours des curieux ci

des admirateurs amenés par le prodige de la résurrection

de Lazare et avides de voir à la fois le miraculé et le

Thaumaturge attise furieusement la haine des Sanhé-

drites et leur fait concevoir un nouveau crime '
: Dès

qu'on sut à Jérusalem que Jésus était à Béthanie une

grande multitude de Juifs s'y rendirent, non seule-

ment pour Jésus, mais aussi pour voir Lazare qu'il

avait ressuscité d'entre les morts *.

« Mare., XIV. 9. MalL. XXVI, 13.

• Matt.. XXVI. 14. !5, 16. Marc, XIV. 1011.
» Joan.. XII, 10. U.
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Rien n'est areuglc comme la haine. Les Pontifes ne

trouvent d'autre moyen de faire cesser cette popularité

(j
: - '•"^'

• ' - inquiMe que de mettre à mort Lazare

r< ^ ' Comme si la puissance de Dieu

s'arrête à niturelle et ne peut plus rien sur celle

qa'un crin.. .. .....^el Orje^ Prùufs des Praires, con-

sidérant qu'il y avait-ià pour beaucoup de Juifs un

motif de ies f/uitfrr pour croire en Jésus, résolurent

^/> f.ilr,- i,i,,nrir LflZOrr lili.itèé'tlif '.

I Joan., XII.IO. II.
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Lfc Mh>>A'ir. L»L jc,A>-D\PiiSTt A JESUS

I. M<" <lu aintPréonneu'^

vofi^ 11 prauem MO pi'

voit le» m^uTsiM» dhporiliOM de tm fUaetpte» à 1 éKanl

de JéMs. 11» reltthcnl de croire «n Jé»in et Us le jalou-

sent. — Jeu ifs èrUireni par le Mi, per le mir»de. U
les envoi<> ^ J>'«'"> — tirades qu« Jôstts op(>renl »<iu«

leorsyeuv tvcr sodiviniliy. K t.i i

iniraî-'" -la prophétie, car .....^ -,-il

ton" rail et forait Jésns-Chritt. —
il. Jmi» panr u i.i luui • île irao-Bapti»tc. Il rrlèvr - :

fois sa tatotaté cl sa ralssioa. — Jean-Ba|iliMe l

grand parmi les bommcs. — M4i9 Mcn Iniëri

(|al« étant boronw, est Dlea aussi. — Propbéli

matiori • ^lorillnaire eileosloo de IL^U^x-.

m. Ropp i<Ha9 ««(r«x44> aux pharisipos et au

poaple qu'il* euUiilii «Tédafilé. ll« aboseot

de loote» les gricr- -lU alwsé de la nh-
aloo dp Jput-BapUste. U* atiaM*ol de ceMe de Jéaus-

Christ. — NouvcIN- r»ror>hrtl<» do U ;:t^<*ralion rmyantc

qnl Ta se levpr >

PARSHOI.ES l>r ROYAl Ml il-- C.W.VX

La pskTobolo do la oo—noo — 1^ terbe de i

•etneor, deaeefMta sor i - la seui

rtroBilIt, e'Mt ta ftvélai. : la Krftoe.
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s«»n^ le Vf»rh«> r<\-\\ <\\\ sortir »? — Le rhamp f*f^! le

'• des Ames. — i <

' iraclères de c<'i

— C»'tie ti I C8i inégale. — Tou» né.i;

çoiveni i<\ trie « semence les moyeu . .:.

— Causes ordinaires de la stérilité de la divine semence.
— La terre légère. — La lerre pierreuse. — La terre

couvorle de ronces. — Admirable fécondlK* de la divine

semence dans la bonne terre ; dans le» Ames bien dis-

posées. — lncc.'Uit<^ de ni4>rilc et de gloire parmi le»

lidtles. — Dans so parabole Jésus-Christ non "<•

projîrammi! entier de la vie chr<^ticnne. — li

que montre la foule. — Tout autres qu'elle, les Apulii^
interrogent le Sauveur ; leur double question. — Crime
et châtiment «le ceux qui refusent la lumière. Leur <^t,it

déplorable. — En regard bonheur des vrais croyunts.

Bonheur des Apôtres plus grand que celui de» Prophètes.
— Jésus leur explique en détail sa parabole.

Parabole de l'ivraie.— La précédente décrivait l'histoire

de l'Evangiie au sein des siècles et au milieu du monde :

Cclle<l montre quel sera le sort de la venté divine au
ç... ...... i- ,-y ij-g _ u^ héréaies s'y élèveront qui

!
r la véritable doctrine. — Nature de

I "< "
t- I ivraie elle se dissimule sous une cer-

tain, ance avec le bon grain. — Elle ne nie

pas elle (li nature. Elle ne détruit pas, elle altère. — Elle

r)p naît que quand la bonne semence a levé. La vérité

.ibord puis vient l'hérésie. — Timide d'abord
i vite violente et tyrannique. — Circonstances

qui en favorisent riotroduction. Elle apparaît là où la foi

s'amollit. Là où les pasteurs cessent de veiller. Là où les

vertus s«' corrompent. — Comment se conduire envers
l'hérésie ? — Eviter toute persécution sanglante. Userde
douceur et de patience. Eviter toute guerre de religion

.

— Néanmoins s'opposer par tous lr<
— .:- .1.1 .^

à la naissance, aux progrès, à la d(j

— Châtiment final inexorable réserve i>.'ir in.ii a 1 urn-
sie. — Châtiment en rapport avec le crime d'hérésie.

^•'«kole du grain de seneTé.— C'est la mer\eillease
histoire de son Église à travers le monde et les siècles que
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Itires tni'il doit révéler aux (Jdélps. — Or celle scp tf •

s'étend à la fols à l'Aiicieu et au Nouveau Testameni... lu

LE DÉMONIAQUE DÉLIVRÉ

BLASPHÈME DES PHARISIENS

I, Haine croissante des Pharisiens contre iés '
"

:

Source di- cette liuine, l'envie. — Ils travaiUen

de (Galilée. —Leur haine éclate en uti ii&phùOMià

l'occasion d'un nouveau miracle.— I.' [tie, soord

• I iiiiiel. — Image saiKbsante de I :

-

clHiir. — Jésus le délivre. — AUit

.

a

loule qui s'enthousiasme, des Phahsiensti'. uoni.

Ce qu'est, ici, leur blasphème. Pourquoi Jv „ tien

en reprend-il en termes véhéments et avec d<

lies fo-""*-»^-!-^. — En (|ucl sens y a-t i'
'

irréni. ^ la vie présente ? — Qu •

« pèche «(uiirr ir Sninf-K^prit »? — Les Juii» • <ii^'

de vipi're •. — ! .- n ^n aises paroles sortant d'un

vais coeur. — Uu est-ce que la « perole oiteuse • t.

LE SIGNE DE JONAS

LA MËRB ET LES PROCHES DE JÉSUS

!• Le signe. Dtns quel but, dans quelles Intentions per-

verses les Pharisiens detnandent-Hs un signe dans le

Ciel r — Jésus refuse celui-là, mais leur en annonce un

autre, celui qui meltra plus au ioor que tout le reste sa

Divinité. — Ce signe, c'est sa résorreclion. — Glorieux

et doux pour tous les peuples, ce signe sera terrible à la

nation déicide. C'est à partir de ce « signe que la

I! leurs crimes et la fln de Ui patience de IMea

s >;)i. — Quel est le signe de Jou.is t — Com-
I esquisser dans l'Ancienne Loi les

I! > .lie. — Similitudes et dissemblances

t ire dtt Saavenr et le séjour de Jonas an

f<>: ians le ventre du monstre. — Ponr tons

deux ement profond. — Pour tous deux les
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tniif jour*. — Poar tou« d«ax le retour à la lumii-rc-. —
pour tous «ira X U prédication. — Mais i'-^"^

un ........

.

ontro la n :ilil«> rt la fJjfurp : Ici C'est un

Iri ct'^i 11 Suinteti* Innoic —Ici c'est h i jnn;»

(1 tjnr' ni.-, mii^fii! la tcrrc cntiiTc. — aussi

•l.ini r.K- Niniviles à Joiia< ' "-^

àJi'sus-i fTérmce dan« 1

.

M^ ».iin<'
I'..

Il jfiiilcn«'o, l»r.i«H s« jHTil par sou

diilit.^ t>t ^ ri ..t.<iin.itioii h repouiîjor Jésus-Christ. - .

ril>l<- -mV- 1 I r- t it.- ' Dans une promi^re phase «le

v>n hiNini-.' ].. i].i • J iif priWaricatcur ot livré aadémon

(st Noti\.tii i.'Imii II rc»t plus encore aoi Jours de

la Rrlriipl.. '1 - S( 1 - il .ibuso. il relomlx» ; sept aiitr-^s

(|.-rniins \>l\-
f

• '\ r- ,'ie l-s pr.-miers s'empar'

lui: c"e*l la ruitf .i.*riji«Te, c'est ta « déûniUve *i« -•

tion ,. — Etemple* à méditer par aoot-méiBe». Suite

fluMle de la rediote dan* ie pèebé.

11. Lea prodies dn Saoreor accomiiagnéa de aa Mère vl'>n-

nent Interrompre le dlsconra e( demandent à étr«>

duits : eux dans une intention mauvaise, Marie dan

sainte et Wn u. — Réponae de Jeans, hilc

IndtM" • ''"
'

if'"'"*^ 1"''' appartient, mm i-Iiin

à «.I ^ ' th. mais à

du tiiMij. > ti .t «l.'MirmaU d'au:.'

les vraio - Magnlllqae myatère de i

poratlon en j<«u« «Juisl. Par la Ibl noos d-

(W^rea. Par la M qui Tenf^nte an noaa ooaa <

ml-ro — Marie enfante le Variie par sa fbi avant nm*-

<um<rr .Un« la rMIIU» de I locanulioa in

4r.:^i:- iM.KSSt DB NAZARETH

I. léaw emeigM dna la tyMffo«M de Maarelh. — U
paaiafe dliala<|n'M lai préaMie «MMwee ai ditlallé, aa

fMMnptton. le aatalparLoI de loua lea diiiléfUéa de ce

moade. — Ua NaaarécM aMipranaMl paHUlement que

Jéaaa-Chrial a'aOriM eomnM le Meaaie. FUt de Olea. "
Lenr oondnaloo InaeBaéa. bmr aeaadale impie, lia pr«n>

nent occasion de rejeter Jéaoa^IlirUt île ee <|nl devatlics



496 TABLE DRS MAI II

amener à le recevoir cl ù l'adorer. il. a . .n- r..,i..r.i/.

»e joint bientôt la col^^e et la haine (|u'iin

c. •,•.. t.. f.i. •(itrc en p'jx. — J • r<-- '
,,,,,,.

mlromlu^indi Les
< ut dos dons de ii:<''i ijuauii us i-roicnt ;

I' -on s'en voient privés i]iian<i ils ri'fu»ent

<!' iiro, - Cui'Te furieuse des Nazaréens. Ils <
•

i

J' - I- suric sommet ilun roc, d'où ils veulent

ter, — Jésus leur échappe mirnculeusemeol. .

.

LE M.\RTYKE DE SAINT JEAN-BAPTISTE

Jean-Baptiste dans In prison de Macbéronle — Vénéré,

r.-.|iMii<v .

.

l.ar Rérode. M.i

iiuMii par I ; !i .'le. — Résolution:

de le mettre à mort. — L'occasion qu'elle exploita fut le

fi xiiii .idiin,. I..K Hérode aux (;rands de sa cour. — Fcs-

I lubrique, type des iabl<>s voluptueuses

»t... ' ™ Lavolu;>' ^- • '•'^ntôt

on y ; .-clacles. 1 le y
CXéCUlr n-> (i.iuv> iiii]iudii]Ues de lOr.iiii - juie et

Ivresse d'Ilérude et de ses convives. — Serment insensé.

Saisies '«-s de la volupté. — La tête de

Jean i .•• dansi»n»e, accordée par Hé-

rode, iratichcc par le buur ' «rtée au milieu des

convives. — Gloire sublim' au Martyr —Châ-
timent de Dieu sur Hérode. .Ses rcmord* ses

terreurs, ses propos.— Comment n^'W^ d i^rr

la perséeoUon et les persécuteur * i

PREMIERE MULTIPLICATION DES PAINS.

LA TEMPÊTE APAISÉE. LA PROMESSE DE L'EU-

CHARISTIE.

I. A la nouvelle du martyre de Jean-Baptiste Jésus se

retire à l'écart et y amène ses Apôtres de retour de
leurs missions. — Réflexions sur ces fuites de Jésus.

ArpilllM-Dl ili> Il r,.;(li(<t dC SA VlC paS«if'!<' F»<-iii]il/> à vi-k
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\{»dtfrs et k &0n EffliM. — L(^ foules décoavrent sa

r»irait<" •lin-. t< * coUines q le Lac, sTamas-

M*ti( \fC I .1 !•• >i jusqu'à forii utillitudc de cinq

miUr ))• niMKH, plos Ics femmes et les eiiraoL^. — Nul ne

songe aux ticsoins malérieb : grand exemple pour nos

totBfljifrff^^ leirestres et dos recherches incessantes du

bien-élre. — CommiséraUon do Jésus et »a r^ysoluUon

doptVcr un éciaUot miracle. — Il y pri-pare ses Ap<y-

tres par des qucsUons étranges au premier abord. —
Il associera les Apôlres ao miracle. Prt^ludc du minis-

tère sacerdotal. — Prèlade surtoot en ce qui loocbe à

la disiribotioa de tlvclttiistie. — La toute assise, dans

le silence cl Ui paix, par groopes harmonieasement pla-

cés. — Le miracle. Pourquoi Jésos se sert d'une matière

préexisianle. — Fl^urv de fEucbaristie. source intaris-

sable alimentce par une puissance infinie. — Enttiou-

siasme de la foule. — Elle \eol Jésus-Christ pour Roi.

ri romololc de racclamcr ; mais ses aspirations i^ont

l(> telles. — Attitude de Jésus. Il fonce ses

Kl-^.. , . (.mbarqner sur le Lac ; lui*roéme se relire

dans te secret des montagnes, où les fouies le chercbenL

II. Sa prière durant les premières teilles de ta noll,

fk^nr.y il.> «on incfiasnie prliVe Dour soa Eglise. — I)u>

r.\
Apôtres pénlblemenl, sus

|,rt-. îi'T •h^moui ^- ^us les veut aguer-

rir, inir tii<>i)ir> r . 'Xiiiileo SOS secoora leur est néces-

saire, aeti* '' ' '' î»ropbéUser leur ateoir. — Il

Tient à eux « Oots, et achète de les 1er-

rifirr. — La «irmarrru: •)•• Pierre. — figure de la Papauté

duruni le roun des Siècles. — La barque miraeulettiic-

ment poussée au rttsge. — Iklle eoafessèon de fol des

ApMre«. — I-a popuislloa de Capharoalm retnit J^mts.

reotoii- • ses malsii >ix

cl nnr :
'fX»fi»ml sr i!-

\

III. C'est A loat ce peuple que Jésus, entré dans la Hyna*

gOROe I' ~ |H*W«

^•itle-^ -^ Uann

14-



498 TABLE DES MATIERES

la première il tMove le* âmes à la notion dune vir sur-

naturelle et divine. — C'est la fol dans le Christ-Jésus qui

fait naître en nous cette vie. — En ce son» croire en Jé-

sus-Christ c'est vivre de lui, c'est ^'tre nourri de Lui,

c'est s'alimenter «lu « Pain descendu du ciel». — Les

JuUs demandent cotte nnurriture, et J<^sus leur pose la

condition de son Murmures et insolences dM
Juifs. Ils méprlsci.: J i exaltent Moiso. Ils refusent

de croire • au fils du Charpentier ». — Redoutable mys-

tère de la prédestination. — Les Jult» r,.i..t. < u,mr leur

incrédulité. Les Elus de Oieo appelés.

IV. Jésus entre maintenant dans le mystère le,

et en lait la formelle promesse. —Clarté,
f»-^

rcc

Imlnclblc, des termes qu'il emploie, l «1 y re-

connaître un sens figuré. — Autre pn itc de la

réalité de IXucharislie : Les Juifs enteii - de

Jésus d'une manducation véritable, et J <lé-

tromper, accentue la force première de ses expressions.

— L.C8 Discif'!'"^ •'• •^'•••«'l 'li^'-'.i : Jésus ne les détrompe

pas. — Les i ru-nt : Jésus les Ulsse

s'éloigner. Sa ......
....i...iM.. -.f.-,,,,, ,i„..,._

Fidélité des Apùlres. Belle . re.

^ r ," ~ sur le Tn>'-i<TC m- i Km nauMi.-. i.Ëa-

cl, nt d'amour. Sacrement de t;loire. Sa-

crciin,ni .Il : [i.mi. ii\ii.- dans l'Eucharistie. Sé-

curité menfi .. ;^r ;,,: . i : . isile.

V. Précautions rharlUbles du Sauveur et comm^'nt il facilite

la foi au mysti'^re Eucharistique. — Quel est le sens de

ce mol : « la Chair ne sert de rien ? — Mot terrible du

Sauveur sur Judas 73

PHARISIENS ET SCRIBES DE NOUVEAU CONFONDUS

Ouestion des purifications. — Adjonctions pharisalqnes à la

Loi de Moïse. — Les Apôtres, quoique Imbus d'abord

des préjugés de leur nation, peu à peu, en pratique, «e

df*' :.nj jç ces coutumes tout humaines. — Ils

i). los purllications avant le repas. — Accusa-

nu n. lis.'— Jé«»s la repousse. — Jésus va plus
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•vMl «H ^iTtHqae à ses ApdCres qoell^ <Kt la «eaU» ort-

inio' — Ce qni souille ;
*

Ibu!: l'ure prophétie du s«.*r

sieas aveoffles et eoodiicteitft d'avetiKie

LA CANANÉENNE

DeTut let haines Jolres Jésus se retire dans le pays de

Tyr et de Sldoo.—n n'évanfèlise pas ces eoolrées, mais

U y reçoit les âmes de bonne volonté et II y soulage les

Intortnnes.— LaCananéene. Admirables vertos de cette

piknne. Son bomilité. Son eowago. Son taitladble per-

sévérance.—U Cananéenne flgore de l'àfllse dos Gcn-

Us. BBe anaai était sooa Templre do démon. Hais elle

anasl. landb qoe le peuple Juif repoasMit Jésus, venait

* loi en snppVanle. — Blonoanie eooduite de Jé^tt- • f

laisMU rwnn^wme à sa dooleor et à ses cris supi

et se reoliMine. — En vain la maOïearense le soit m «r

dérobe. Bile implore les ApMrea. qui abordent Jésus et

loi parlent d'elle : Jésu« repousse leur reooéte. — Assante

plus pressaoïf de la soppâania qfâ fbree rentrée de la

demeura. — Jéanane lui adreaieqn>n mol bumfllant. —
A ce mot la raiMnOiiiMf répond par nn<> mfTrHtlnTVf

profesBloo dliuBlBIé etde fol. -Cétalt

robme où Jé^os U menait et qu'A vou

Mndrs. - Toot re qoi précède n'avait qo'mi

au Jour les vertus de cette mère, et nous a;

,

nonsHnémes comment nous devons recevoir les épreuve

SECONDE MULTIFUCATl i IS PAINS

I. Jésus quitte U* pays do Sldon do Lac. -
Gm/riicm il'yn tatêrd-mmti. - ' "" -

l>cart. — Cirronataneedeer

Jésus loi applique un p-

yens au deL Jéaua sooi

ricQses. — Jésua4aurlf>

Jésuo-Cbrlstipiértl nufr
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emploie à celle ;•••'-> '•t- qui c»l de son Humanll^. —
J«Vsus-Christ est ^

'. En Lui ia gr&cc invisible se

Iransmel par ritiliTinrniaire du siffne sensible. — Jésus

levait rréquemment les yeux au ciel. I^'i est noire pairie.

Là esl lelerme de nos aspirations.— Le >>• J.aus.

Nous sommes des exll<^«. Non» dovon- aux

douleursdu procliain "^ s.—
Défense faite au sour mi«

racle. Lc\-on d'huniililc. — itele du -^ blier

le miracle. Leçon de gratitude. — l.' n* la

loule.

II. Jésus dans la Déca|K>le. — On lui api"

tilude d'infirmrs cl de malades. La foi >;.

lui parait suflisanle. Il opère d'un coup loule» ce*

guérisons.

IIL Jésus pour la seconde fois multiplie miraculemtement

lea pains. — l'ne foulc immense s'attache à Jétu»,

et, trois juurs durant, écoute sa |>arole et se laisse aller

aux charmes de sa divine Personne. — Détresse de

la faim. — Les Apôtrr<? n'y prennent garde. — Ten-

dre conifiassion de J ; seul sccourable à IHM

miscres. — l»ouniHi>i ->e ce peuple si longtemps

sans pourvoira sa détresse. — Manque de réflexion cl

de lui chez les Apôtres. — Jésus néanmoins les associe à

son miracle, en figure de ce que sera le Sacerdoce catho-

lique au milieu du monde. — Jésus aprî^s le miracle, qui

rassasie celle multitude immense la congédie. — Lui-

même se rend au l>ord du I^c, non loin de Hagdaln nn

NOUVELLES ATTAQUES DES ENNEMIS DE JÉSUS.

NOUVEAU MIRACLE

I. Pharisien*;, Sadurérns, partisans d'Hérode, qui se

ii.ii^sf-nl entre eux, se réunissent pour perdre Jésus. — Le

I
:' '' qu'ils lendeul au Sauveur. Ils lui demandent « un

.!',.• (iiiiis lo ciel • pour pouvoir le rabaisser aunlcs-

M.iii- >i. W' >.
. .rKiM\ d'autres jtrophMes.le décoiironurr

de sa diMuiu- tt inontrer au peuj'le qu'd n'est nullement



I

TABU DKS MATIÈRES 501

le ¥.i«s ~ l*»nr r^ponH «»o k« conTainquant ijue

\i>u- I Messie se réall-

V — I^»i< sign*!s du
— Im s»'T«-nii»'* (lu

^
•

_
:i li urs (Jii premier

ATènenwwt. — La lempéto figvre les ; second

AvènetnenL — I^ «Ignede Jooas est v. r^e et sa

résmrecllon. — Signe terrible aui Juifs auxiinels il

aaooiK« leurs demiert crimes et lear déflnilivo réproba-

tion.— Mao» t'embarque et traverse le Lie. ^ Diirs

reproche* à sec Apôtres dorant la treversèe. D<Hit>le

faate de eem-el qui moUve res reproches : ils perdent

tdaiemcal le aouTeair des récents miracles du Sanveort

Ils ont waê peale seerNe à aïOiérer ani erreunt phari>

aalqoes. — Le levain daa PtiarWena: l'erreur. — Di^

aasire qw causera l'erraur dans la maaae des fidèles. —
Aottbte eoodaila à lailr à réfud de rerreor : la bien

obscnrar ; la Men éviler.

II. itfsos à Beibsalde. — Julias. — Gu4ri$om <f«n aveugU.

— Cireoostanres toutes particulières de ce miracle. —
Jésus, en n'outrant les yeux de i'aveugle que i;radje(*

lemeoL flgara le retour ^aduel à la r progrès

sueeeasUa d'oae eonvenloo. — Comm- <* J>^«u«

«lëfcod à rareoglo goérl de publier le miracle . iSO

CONFESSION DB SAÏNT PÏFRRP. «\ PUIMAUTÊ

l. Jésus à Césaréo do FirittpiM. Liissint c«uo elle

bruyabte H mondain», léiM mèM sa ApMras daas loa

soOtadcs qui l'avolaiBénL— U qutlioa do u DhWlé.
— QoesUon eapltalo, dédahrt. la ic«lo qui toporlo. —
Ille décide seule des destinées do moodo. Jésos^rist

M MUS serait rioo s'il n'était qu'on sage, un génie, on

bleiHUloor hnlgno. Rolra rédampHoo al noire tort

éterrr • < ^f dèddéO qM pOT OB BOOMBO Dif. —SaOS
la o Jésa»>Clirlst. il Mos devtool imposalble

de notit rxpuqoer : tapréoKblmoe.nvle.ta turtlvaaee.
- Bans la dirinllé do J4an»CMal, tlilalolru bunalM,
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dans le« nru\ " "- ::! !-, -•^----r' •
' \.i-m uni-

énigme Ind». - I

,

sa pré-

sence dans le monde, la croyance univ-rsollc dM
peuples, la^ie sociale de la nation Juive, durant les

quatre mille ans <|ui le préc^Ment. — Impossible plu»

eneore d expliquer les deux mille ans qui le suivent. —
Tout y est rempli de Loi. Tool y est sor. œuvre

.

La question est posée aux Apôtre».— Réponses erronée» de

la foule. — Réponse ferme et lumineuse de Pierre au

nom des autres Apftlres. Pierre confesse les deux Na-

tures en Jésus-Christ. — Pierre confesse U mission ré-

demptrice de Jésus-Christ. — Pierre vient d'élre favo-

risé d'une lumière surnaturelle.

II. En retour de sa confession, Pierre reçoit de Jésus-Christ

la Primauté d'honneur, de Juridiction, de pouvoirs dans

l'Église. A lui, « les Clefs du Royaume de M- — Sa

royauté est indestructible; clic rc^sislcra a toi ts;

elle bravera l'action du temps; elle survivra a m jm-s |.*s

dynasties et à tous les empires. — Pourquoi Jésus-Christ

défendit à ses Apôtres de proclamer au dehors sa Divi-

nité.

III. Annonce de «a Pattion. — Moment choisi ponr

cette révélation. — Cest à Jérusalem qu'il souffrira et

monrm. — Quels seront ces bourreaux. — Quelle sera

]a iisue de cette Passion. — Oi»i' 'lé-

ni< rre. — Objurgation non moii: nie

de Jésus-Christ. — Pourquoi ce mol de « Saian • appli-

quée à Pierre — i^lévations sur les humiliations et les

souffrances de Jésus-Christ — Les gloires de la croix

.

lY. Jésus-Christ prêche à la foule la doctrine de la

croix. — Qu'esl-c* que se «J renoncer »? Qu'est-ce que

m porter sa croix »? Qu'eit-cc que « ftuivre Jésus »? —
Devant le néant des choses terrestres et r.ir.niisiiioii d'un

royaume éternel, la doctrine de la er<) et

douce. — Jésus annonee son retour ni. ... ... . . . . son

second Avènement- — lien donnera sous peu un avant

goût dans sa iransflgaratUm no Tbabor)r
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LA IRANSFIGURATION

I. ftaïMa (féUe de c« gnadorirade. — Bffet qa'U devait

prodolre et qall prodoliil tnr las ApMres. — Jésus n'en

cboWt que trota poor en être les lénu>ins. — Katsons

posnOries de son dioix. — Jésus sa Ttasbor. — Fendant

SB prière le rairacle de la Trsnsflgnrttlon s'opère. —
Leçon prédeose sor reflet de nos prières. ~ Quel Ait

l'Bonnie-Mea dam son état tnMlIfnré ? — Abislloade-

t-tt notre tel, caflaoune-HI Mire espérance. >• Appari-

tion de Malae et dltleeoinMriaotasec Jeans. -> ftafaons

prolbades de cette doiri»le apparltkMi. Us eonflnnent

la pranva de U Mrinlté de Jeans. — Jésus Maire de

la rie et de la mort. — Obiet de bar entretien : la

passion et U arart de Jésns. — Paroles de Herre.

Peal-oo iear altrlbner on sens et vn bnlt — Lim-
mense nnée qal soudain enveloppe le Tbabor. —> INen

le Père se msalfails stwent sons la Noée. ~ Ses

paroles. Pre«veaa9dfl<|«edelaOhrtnllé deJë«»€hrlst.

Jésus « Men*alnié • dn Père. — Jésna-Cfertsl noire nai-

qne Doelenr. — La nnée Ininineoae se relire. Tout

rentre dns Tordre. — lésas raalo seal. Jésas, seni,

aoas estioat. Les Apôtres ae davroal révéler ce niraele

q«*^rèa la résarrselloo dn teafow.

11. An pied dn Thabor une seène taaottaease attend lésas.

Ses eaneoto IrloapiMat do l'bnpaiisaaee de ses ApOtres

àdMaaerledénMn da oorpo d^jeoae ealknl.— Acca-

satlen et nMqoerlet doa Pfeariatans. Mahreillaaee de la

fbale. Maa^ae prsoqae totale de M obes le père dn déOMv
ataqae.— Pol irep tetble aassl ehct les ApMret. - THs*

lesBO et lodigaatlon en lésas.— Il opère le mlraele. — te*

dooMemeai de rafe êtes le déaion. Pobsanee diriaeda

Jésus. Le démoelaqaeestdéilfré. — Les Apétrw demaa
denti Jésas la ralsoa de Iear Unpaissaaee. — Lerélede
ta lai Les grandes «narres qar Hca réserve A la toi des

Apôlras. — Néeaasilé de la prière et de la mortMhsHoa
le
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III. Jésus traverse i <' à

SCS Apôlrcs so^ . sa

résarrcrlioii

IV. Lt paiemeni <ir im.. .
Nr. uiracio ; Le siai<Tf

dans la gueule du pois^ -- J - iit> l'impôt en aflir-

manl de nouveau sa diviiii! IKl

NOUVELLES INSTRUCTIONS AUX APOTRES

. Les Apôlres avaient en chemin discuté qui serait le

plus grand dans le Royaume Tulur. — Faiblesse des Apô-

tres. — Mais combien plus condamnables en nous l'am-

bition el la recherche des honneurs. — Leçon que donne

Jésus-Christ. — Le petit enfant modèle du Chrétien. —
II. Jésus révèle la dignité de l'enfance. — Récompense

ma;;nilique k ceux qui formeront l'enlance à la foi et à

la vertu. — Terrible malédiction et châtiment sans misé-

ricorde aux corrupteurs de l'enfance. Digression ame-

née par nne parole de Jean. Jean a empêché un Juif

d'exorciser au nom de Jésus. Jésus l'en blAme. — Nous

devons apprendre à utiliser ceux qui, n'ayant pas notre

croyance, veulent cependant opérer le bien. — Jésus

revient à son exhortation dont les enfants, les pauvres, les

humbles, sont l'objet. — Lui-même qu'esl-il venu faire

dans le monde sinon souffrir el mourir pour les deshé-

rités T « Malheur au monde ! » — Comment le monde

entrave l'œuvre de Jésus-Christ et perd les flmes qu'il est

venu sauver.— Les scandales « nécessaires » du monde.

— Condition indispensable du salut au milieu des scan-

dales et des dangers du monde : la fuite, la séparation,

le retranchement. « La main droite; « l'œil droit » 8c

priver de tout ce qui devient une occasion de chute. —
Affirmation du feu étemel de l'enfer. — Le « #«/ - do

salut. Comment en conserver la saveor. i— Le sel de la

vertu. — Le sel du purgatoire. — I>e sel de l'enfer. —
Ainsi « tous » doivent être cooaenéspar \o «H. — UI.

Conduite à tenir envers ceux qui toni! «luelque

faute et deviennent scandaleux. Les i secret.

— Les avertir devant témoins. Les déférer au tribunal de
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rEi;1i»r. I.i's •Kiridonno^r romTne lncomîrit'lp<< oi s'en

%épMivr-~ Uuiir i^« Usiloiv rer

uni». Rècom^MMi^ .;i. — IV. ij po-

tée par l*lcrr<- r<s.«nv<' au [>artlon «les offenses. — Il faut

p^filociner t""' <:it -ot •!•* fols que 9C rt-pent le coupable.

— Parabole "' %olvtthlr. Nous sommes, nous

jni1~>- '•••
' ,. ,. j. retU" <U(f«^renre pr«;s que noire

cr. un Di'vi, .|iii' notre délie eM une dette im-

nu: • iioiri- insulvaliiliiû est atMOlue. — Quel espoir

n<)u> : -; ' Li iMini** de Dieu. — Comment celle

booié nous cst-elte aimrée ? Si nous pardonnons les

ofènaes. — TerrUrie mite de nos relos de pardon. — V.

HmnttUé loajoannéeeinire. Le serviteur • inoUle »... 306

JÉSUS RETOURNE A JÉRUSALEM
POUH I \ l'ÉTE DES TABERNACLES

I. Détnarrho him.Ii m, ().•» prorh."* !<> J^'•^u•», qm veulent,

poorlour |.ro|«r.- |.ri>tii ji].- J.-Mi- ^.• (.ri>'liii»<' an-<lehor*.

— Hefos de J'-'M« N<-n-< (.r>-.i^ !< «.i [«.irolf .U- rt'fus. -~

11. Dorant !<• tv timi, il c^\ (>iitr.iL'.Mi>.Mii»Mii fconduit

d*onc twant-i'l'- •» in iMi.iiti"-. - i.»-.iiii 1'' flHiici'iir don-

oée aai Ap<!>ir<-^ — tiurrivm <!<' ttr irpmtr. — Leur

•de de foi d de eoainoe ea ta parole de Jéav. —

fPooniool
JAna forfait les léprens à le montrer ani

prêtres. — Uur goérlioa durant le ebemin. — Inin^ti-

lade de neuf d'entre enx, neaf lirifi. — fteconoaUaaoce

|#i dfadèflM qui eal Samaritain. — MOeaion doofonreote

de MeM. — PropMlie de U réprobation dea Jniai et de

ri^rpeldeèGenliliàlafoL— UcooànédMer pon-noa-

JÉSU^ AU lEMi'LE AKKIKME SA UIVINiTÉ

I. Etat dana leqoel Jéana iroova Jémsalem. — Ce (ia'«talt

la Fête dea Tabernacles. - ' • *~ - "f^wilctlon

parmi le peaple. ~ Oplnfon^ ' >n «ujrt.

— Terrenr iaaplrée an peapi>> lur u^ l'nnn^im-

dani le Temple. — Il dte les i

m

15
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cjui U'iiKii^iK-iil Je lui. — 11 afllrme qu'il vicut du ciel.—

Quil < iiar Dieu son Père. — Tout ce qu'il an-

tïoiu-v il le lire du soin du Kto. — 11 estavcc

son i'iTC un seul et m^me Dieu. — Il sait de sa science

divine ce <|uc les Juifs complotent contre lui. — U ré-

pood & raccusatiuD d'avoir viulé le SultbaL — lojarcs

dont les Juifs entrecoupent son discours. — Ils cher-

chenl à s'emparer de lui. Ils envoient des gardes pour

le prendre. — J<^sus continue en annonçant à se» enne-

mi* le sort terrible qui les attend. — J<!'SU5 rApand la

P'
*" intarissables dans les âmes. « La

d . -.int** ». — r>ans la foule les uns sont

Les aiitres s et iusnlleurs. — Les
gardes envi ire, rendent de lui au

Sanh<^<irin — Timide protes-

tation <lc .N. Conseil- — Jésus se

retire au mont des Oliviers. Profond et touchant mys-
• • u,r„w. .«-...^ -..n.. retraite. — IL De reloar tu

à y enseigner. —- La femme
iiriuf'ir. l'ii^:»- iiK-sx- j>.tr les Pharisiens. — Comment
Jésus ICH confond et les lait fuir. .— 6a. cluirit4> envers la

ri' I tit et l'absout. — Conlroverees aox-

(] I
, la femme adultère a donné lien. —

Il Jésus^rista
<!' nmuabledoo*
Ir. issédons

ei) j is^brist

établMBMi S.I is-Christ

devait arma: , —Gros-
si Juifs font de ses paroles. —
Ji... 1 . - 1-. 1 i.l.NCIPE ». — Comment tout se

concentre en Jt^sus-Christ. — Jésus-Ohrist est Juge. —
V. Une partie de la foti! • • » 'o vouloir se cx)nvcrtlr et

Jésus l'instruit avec le. — Bientôt l'instinct

mauvais renaît et elle m-'' tit le Saofeur.

— J<'-sus est contraint de li' rur diabolique

de ces Ames. — Ce <|ue fait W ' les

Juif»; l'arroniplironL — VI. L. ,. —
^ Christ qu'eurent les i'alriarchcb. — Jésus

h 1 m
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Lh MlKALLh. Ut LAVtLULh-.NL

L A uat question de se* A|> '
! on leur

décoavnnl l'ori^ino (lh'cr>' nis de la

douleur. — LVpmuvc pour ta ;.
- l.a cé-

Hté lie riatirmo Hx\l junir la ^i i.iinsi. —
Stm profond ite ce '(ite dit Jésus * du jour do travail •

H de M la nuit» du r«pos. — 11. Le miracle. Circons-

laaeet pulicoUèrM de ce miracle. — Signification de la

safive. de la tioae. de la piscine de Siloé. — L'aveugle

Mr» f«éh en aBant le laver aux eaux do Siioé. — III.

ESbC profond produit sur le peuple par la suMie gu^ii-

ton de l'aveugle. — IV. Coa(e«ston gén<^reu<ie de cciui-d.

— MÉboNqne peofée de qaeiqoea-una. L'aveoglo traduit

devant le Sanhédrin. Msot aeeosé d^ftvolr viole le Salv

ImL — Eflbrts des Sanliédriles poor nier la r6alllé du

miracle. L'avengle fnéri lenr lient t^ie magnanlneroent.
— Les Sanbédritea eapéretr <t des viens parents

de raveogle. Safesae et pri: <. réponset de ceux-

ci. -> L'avengte ramené drvant teSanbddrin. On essaye

de le tarroriaar poor lui tkirt biaapbémer Miii»^rlal.
— te noble tl babUe coofeadoo. Il est chassé du triton-

mL— V. Dans le Tenu,!.- ..ù jaius le reocootre. la

icriee dhrlne achève •! • r. Il avait foi an léans

sans IV""' V.. «neorv .... ' 'inaod Jisns se ré-

véla & be à ses
[

idore. — Aux ^ha-

riaicn* lui iiitr^vienneot J-ihi* (iri-aa lanr future répm-
batioo. lia ont reftaaé de croire «o Celui dont leon yeux

de voir l«e ouvres divines.

.

:*">

LB BON PASTBUR

I. Liffliae npriiilN parKan Qylat aona lloMi» d'une

berrarta. • Jéesn-Chriat et hil seni donne entrée dans
la bergerie. — Tout ce (|nl 7 entre par aUlaun ne fhh

pas partie da troupeau. Cest l'usurpateur répodlé de
Dieu. — Qnl entre par la Porte qui est Jésus-Chrlit ? Le
adèle et le prêtre. - Goodltlona poor <|«e le Mèlt lolt

de la bcr|«1e. — CendWona poor que le prêtre ftaie
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dan» la ber(;crie une entrée U^^iUme. Pn^paratioa tulH-

sante. Intention droite. Aptitude. Ordinations ré(;uUèrM.

— Peinture du bon prôlre. — Ses vertus. Sa sollicitude.

Sa charité. — Comment il connaît et aime ses ouailles.

— Comment ses ouailles le connaissent et l'aiment. —
II. JCsus-Chrisl est le Bon Pasteur. — Tous ceux qui ont

voulu se faire passer pour les c()<
'

°

et les bien-

faiteurs du peuple n'ont l'-lé (^n " des impos-

teurs. -- JésusChrisl <s»l la vif tlu uiouilc. — Il assure

seul no» étemelles destinées. — Seul aussi il fBtt la s«*-

curité elle bonheur de la vl«» présente. — ^ rté

iju'il assure à ses fidèles. — Biens de loni inil

leur procure. — En re;,'ard se placent le «voleur» et le

« ravisseur > du troupeau. — Désastres que causent

parmi les fidèles les Incroyants et les scandaleux. — III.

Iji marque suprême que j •'•sus-Christ est le Bon Pasteur

c>si qu'il a donné sa vie pour sauver le monde. — Jé-

sus-Christ est mort pour résister aux ennemis de« "^•'

— Jésus-Christ est mort plutôt que de lalre la %•

Dinéri^ncf-s entre le Bon Pasteur et le • n.
-

«

— Nouvelle peinture du bon et du mauv —
IV. Continuant l'image de la l)ertjeric Jésus-t.iirjsl .in-

nonce la conversion du monde : iHUvre surhumain'* qui

n«' 1 i>ieu. — l'ri .-.dl

el ililé, divi') 1
. . ^e.

— V. tU>miuoliOii profond».'
i

ii'iii par

les discours de Jéstts — i', iir 'tes

Pharisiens.

.

LES SOIXANTE-DOUZE DISCIPLES

Jésas quitte Jérasalem et rega((ne la Galilée. — Accueil

i;lacial qu'il y reçoit. — Il y réunit soiv ' ,/c disei-

p'es quil envoie en missions. — I is à ces
S": triples. — Se débarrasser de tout ba-

a-. — Dénùroent et conHance en la pro-

vjdtnirr Uc Dieu. — Règles pour accepter 1'; et

s'y «aintement conduire. — Cas où ils n'an U-s

rebuts h .«niiir. ni(;oureux châtiment qn • le

refus de lej» rt>«evoir. — Etrange ré\élatioii ; rre

i9i
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(jti auri d «•sauver l'ETangile au ' L«»s

l»rrt(iN AU Ml I' !i -lo-» loups. L .'Hn*

vJcIorK-ii^.' ilfs iNr.lirs homicidt'ii ù<

11. Jésus, repjusjsé des aies du bord _ i_.:. ,..

tnUnt de J«ier tor ellet ms aoaihèroes et prédit leur

«olièra deitractioiL

in. Jém 1*6101106 t«n te Pérée, et «et Disciples, de retour

de lenn miwtoin, le Tiennent r^oindre.— Leur Joie qne

leapère el reelifle le Sravenr. — Qoelle est la Mole vraie

joie de rApôCr». — Oestmctton do royanme de Satan.

IV. Myildrleose extase de Jésos. Le nx>tir en eat la eonver»

dondnpeople.» Lee linnblea «C les petits nbslitnAt aux

grands de ee monde. — Ces! l'onme d\in FUs de INaa

anqnal tout appartient. -> Jésus reftife anlvsrsel des

désbérUés. — Connnent son « Jong > esfr-il Mfrr ^ 3io

LE BON SAMARITAI.N. EXHORTATION A LA PRIÈRE.

MARTHE ET MARIE

I . — A on Scribe qui lui denuode la conditioo du saint,

Jésos répond par le doot>le or.v.t.tc de l'amour de Dieo

rtda proehain. — Lachari i le dramatisa dans

la parabole do Btn Samanu— — i^meotahle état de la

tfclime.— Abandon igoisle des premlert qui la rencon-

IreoL -i- Cbarllé d*im Samarilaln. Comae eelte charité

se dépMe. — Telle dott être notre reniymloii et nos

solnB enrers nos «cmblablea m détreaae. — Bxlensloo

dtt sens de eelte parabole. — C'est ntananllé snHéra

qnlest le blessé. — C'est la Loi iiBlsniiB ^ oMMire «on

Impnlssnnee A panser «es plaies. — Ces! Jésus Cbrlst
seul qui le sasve.

II. Jésus dan« la maison de Laxare, à Bétlumie. — M«rihf

ft Martf. - Leurs deux dUNrentes natures. — Leurs deux
tl
" ......•— 'TiKemenl qne prononee Jésus.

«aWssanles flmraa. — Rfurr«
<) * T-uvo rt rontemplaihre. r "'

.•1.1 Kffûse adonnée à dé rnnliii

«anee et de rspoo dans lVu-mtii\

ta-
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m. instruction* et exhortations sur la prière. — Jésus ensci*

goc de nouveau le c Pater ». Rt'^sunié de la divine prière.

— Pour noti'^ nvhnripp ^ prier, Jésus, sous le voile de irois

paraboles t < que la prière {Kxirvoit à tous nos
l,r -'-r • <,,is iinisri- de tous nos ennemis, mais doit

i OC humilité. — Parabole de Vami importun.

Sj iiii • ir do nous : combien plus

une s i-t-clle tout di» Dl^u T —
1* ,;u<yc. —Lue pauvre v( our-

s ,is acharnés; elle imj c.lo

J npie lui refuse toute «atisiiiclion. Mais

:i t son inflexible insistance que le Ju^e

de voir ob) . r. L'o mauvais Ju^e cède, et Dieu,

inilnimentju . ^ n.ne rendrait pas Justice à ses élus!

— Mais, laprièredoit être humble. — Parabole du l'h/i-

risien et du Pubticain : le premier, vrai Juif plein d'or-

gueilleuse suflisance, est condamné dans sa prière.

L'humble publicain y est relevé et béni 324

JÉSUS ÉVANGÉLISE LA PÉRÉE

I. Dans ces récrions nifrnx disposées Jésus mnltipllô Io<t

miracles. — Sa
i

i babUuelle. — Il esl

contraint de dés u ces den Pharisiens, de .:

et des Docteurs de la loi. — Repas chez l'un d'eux. —
I <>« iblutJons. — Sourde Irrllntlon contre Jésus qui .les

1 i^e. — Accusations véhémentes et anathèmes dn
^iMiir contre eux tous. — Vices des Pharisiens qu'il»

' -.' • nt sous un rii;orisme faux. — Ils sont voleurs.

— Ils > lit iiij 1 1i lues. -• Leur hypocrisie voile aux
yeux l<^

,
; r > excès. — Leurs vaineu pratiqne>i

cl leurs vil. l'is. — Lf»

Ils le«« per . — IL En
sur l':.' "^lonnée aux bieu» de •
— 1'

'
'l'iix frères dnn« Irn-

ilu ricAc , ::•. il

ncurt, liai) ! I He-
chcrrtie du royaume étemel. — Activité nécessaire. La
« ceinture aux ninv . Ii^ « tLimlin-m rtlIitriK'' .
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L'aUrt ignorée;

même V ' Mirs. Le

roanvab q«i prvvariqve en trc sar-

preod et cbitie. Le bon qui rires et

qoe «m lUUre récompeott. — V. Le Royaume des cicax

M le conquiert que par la vaillance. — Guerre

faïaagnrée |Mir rBTaâgite et oéeessité de la soutenir : eo

»tà-mimt, dam fai Cunllle, dans rstat. — Révolution Im-

OMue produite dans le monde par le Ciiri$ttaai9Tnc. —
TL — Knaeignenieota delétoa nr les aflUeiioM et lenrs

CTiiww . Ce oe «Ml pas Utojfonn lae coqpaMea q«i sont

éprooT^. — Les Cattl^ens massacrés. —
> Les oavriers

éerasés à 91lo«. — Hl^hrirorde de Mea * attendre le pé-

elieor; nato sa jiistiee à le punir s'il demeure endard.
— PaniMle du figuier $lériU.—lM guérisoade la femme
eoartée— losolenee tfa ehef de la Synafogne et réponse

de lésas. — TU. Qoeslioa sur le trud «a petit nombre
des éltts. <— Jésos la déloaree etliHM» sor tes eoodltioas

aaioL — FrophéOede la n^probatloa des iulfi et de

eoBversIoo des peuples. — VIII. Les Ptnulslens ven-

en mettant Bérede en cause, cbeaser Jé»«s do la

Hrée. — Tendre lamealation snr Mmsalem. — nedoos
InesMiiilf». .340

JÉSUS A JKUlSAL^^ i; I.A I ETE

dame havteaieni sa Divinité. — Avse son P^^e H est on

••«1 et même Men. — fee tnntû en lémoiyneot. —
ivols I6i>

>i» dicx ua l'iiirisjcu. - tjut^

VreosaHnaa rémiéee par iésii-

4iu Saovenr «r ta toUs des iMMMor» UMijour*
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I \)\&ce. — Ravages caiis<*8 par l'ami»:'

( !
.-» dignités. — Ensoign'"'"''"" '^"r

des pauvres. —En faire nos hôtes <l' — Pa-

rattole des intit^x au festin. —La par r,J!'J'- avant

tout les Juifs. — Elle regarde aussi les chrétiens. —
Qu'entendre par le festin de Dieu? — Causes ordinaires

de nos refus d'y assister. — II. Tous sans doute sont in-

vités, mais ceux-là seuls en jouissent qui savent s'éloi-

gner des occasions du péché. — Haïr ses proches, s'il

le faut. — Se haïr soi-même,— l'araMf du conslniclenr

qui ne peut achever. Parabole liu roi^jui enirage la guerre

sans forces suffisantes. — Sel affadi.

NOUVELLES PABABOLES

Parabole de la brebis perdue et retrouvée. — Les cent

brebis » c'est l'ensemble de toutes les créations de Dieu.

— La * brebis ('garée » c'est la nature humaine. — La

recherdic c'est l'Incamatioa.

Parabalc de la « drachme •.— (..es neufs drachmes : les neufs

cbœars des Anges. — La dixi«>me perdue c'est l'humanité.

— La lumière allumée c'est Jésus-Christ. — La maison

visitée, retournée, bouleversée, c'est le monde entière-

II 'parle ('!i k-. — Pourquoi une plus

;. .lU rioi. — I I*' Venfant prodigue. —
Elit' Cil luute 1 histoire d une conversion. — Pn-mior

crime dupt'-cheur: il %o sépare de Dieu, il rcvcii(ii(|uc

V,' ' L'o, il s'éloigne ilans la région

< Uieu. — Le rôle des passions

< ! » croyaiicf ni pratique religieuses.— La

i. Mons. — La honte des passions.

La conversion. — La douleur la commence. — La réflexion

l'accentue. — Le courage seul la rend possible. « Se

l«"vtT », marcher ». — L'humililé l'accompagne. — Telle

cs\ la part de l'homme ; Voici celle de Dieu. — Le Père

du PrrvHiïiie — Attente anxieuse. — Inexprimables élans

•^ -Ile. — La robe» premi('*re ». —
1 - I M|tiet — Emblème de ce que sont

les suiU's it'une convfT^inn.
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EtU*n«toii le la parabole. — J«'- >c

loolelii. ^îiiaine. — I.Pr.KiiL ;lé

qui M prni lUiu le* errcvr- et

tombe au plus bud«iadéi{r4v.<...w..v.wv ... ....^. . Mais

aax jours da Qirist. elle rerieot et renlr« en grAce. — Le

p«opieJoire*lrepré««Qt6parl« tiUderr-— -' '--^re.

Pris do colore JaloOM eo voyant les > ms
rEgtiM, y reftue la grice et <\.

II. Panbole de têetmùatt imfi ti«

parabole. Ce qae la Saav<

DO fast pas Tolr dans tes

ciatloo quli fait de la rieti "n

éviter les maux tasmt oè • i • r.

noo pa« la frande infféaioMe do i f ir, mais

le soin qu'il prend de te flilrr «i et des

amis. — Les paovres. amto et pr Ue bien-

teisant. — Bien férar les • ' - ;.uaiainc8

nous Taodra la geailoa de bi •«. — Impossibilité

de «enrlr deoi maître*, n*- r. — La Loi ooOTelle

nous détaelie des bii*!i i«, poor noos élerer à

dot rtelMMCS dhioes et eieroaites. — La Loi nonvslle

combat anad les «leès de la concnplM-enre et de ta

chair. — Léghialino do mariage.» Abolttloa da divorce

.

III. Parabole dv maami» rieh». — Ba parallèle den
eiiateneea : eeUe dn maarals rteba : eale do talnlpmfvr».

<-> Le riebe. Sa vtoaenla Inl méritonilurondanmatlon.

Tia da hua. Yle de moliaaa» Vie da paraaai. Via de

ffonrmandlse. Taolea vlaa eo oppniilhwi tagmle avec

l'Evanjdle. Mais k res pramlar» a^lets da eondamnalloo

s'en Joint no autrs : son InaeMiMMé anven la ptarre. —
Lazare. Ce qoo le pawra Luars mpporte da doolann.

Dans quel abandon on la film a

Lissue de eaa dans ultlanoaa. — Unrt : aon Irlompbc.

son s^ioar dans le elai. — La rkba. Sa mort. Sa Sdpot*

nire. Son mppttee dans l'eoler. Le ftn, Laa lénèbrw.
LlnlrancManble aMme. braUlM alors de nmarteotton
daa Salnia. La palna élameUa.— IHcn a penmi à noire

salai de tontea manlèfca. Noirs Ibl s^ppole sur dlné^
branlabla* ffDndemanis : La rérélatton d'an mon n'y

saoralt rlan i^onlar.
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La parabole pcal et doit s'entendre de la double histoire

d'IsraCI, le riche insensible et de la Gentilité le pauvre

plnrifii' 388

DEHiNIERS EiNSElGNËMENTS DKSS LA PRK£E

I. Erreur des iuift de croire que le règne dn Meule

sera nn règne temporel. — Le « règne de Dieu corn

prendra detw phases distinctes. — La première est ca. hé.

et intime, c'est le règne de Diea dans l'ftme par la ;.

•^ La seconde sera éclatante, quand Jésus-€hrist r<

dra sur la terre dans sa splendeur et sa potesance. —

II. Jésus-Christ rétablit le mariage dans sa perfection

primitive. — Indissolubilité du mariage chréllcn. —
AlwliUon du divorce. — Jésus-Christ, à mots couverts,

fait pressentir à ses Apôtres la poasibilité, la difRculté,

la surémlnence de la Virghiité volontaire.

III. Jésus an mlUea des petit» eufaniii. — Il gourmande ses

Apôtres qui écartent de lai eea petits. — Dignité de l'en-

fance. Portrait do petit eafSant. Wous dcvon? r--produire

par vertu ce qu'il fait par instinct.

IV. Le jeune homme riche qui perd ^a Miniimp vo( >

— Le regard de Jésus sur lui. — J/sus 1 ainn-. — J

en retour de sa fidélité aux cornu

lui offre létal de perfpriion. — «
— Soupir de Jésus. .*i

— Deux sortes de ri'

salut est diracilc. Les s< :

impossible. — Itécompeii-

taire. —Gloire et puissance futur-

très. — Beaucoup d'autres les suiv ,.. ..

meitf tolootalre. Lear dooblc récompense.

V. Parabole des ouvrien en "'• — Lo*^ M ;

de la miséricorde de I». l'Hle dès
1 • ;

mi« rc heure. Sort des eu!^ ' ' 'ki*
—

Di.>u II, t.piio les adolescents. " {.pei.

—

Dio ^e mûr et la vicilifsse. — 1 ! ; 1' I""!''

do 1' ;.„, le salut des moril)On«l'< l'i:
><•

<
i.hv.t-
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<j 1- -..fiiu»* U* « «Icuicr • doant^ jn-listuirUTiieat

- ï.~ '.-<<• adiré que le c«el s^ra le même pour
^- itlrliNirr aux maroiares » i orUro le

ptnbole. — Le genre bomttn
'r>A<Tt|i>« «n<><'<>««îv^« A 11 fol, à la

IV nf-si'nnFrjioN de Lazare

1. Les amis <ir jc»)i%. — Lamiuc de léfW aedèie de la

oôlra.—L'afRIeiiooeliextoaaiBtodeJéMS.—ldMlledeU-

sare. MeaMfe <le <• MHtft è Jétoi. -> Jén»,q«i a réMia
d'epéffcrm de ses phn édUols wlraelB», le nonlre

Mm ébê rauMce q«V • ML — PirM h mort a'eet

ptai çp^n tonMl. " iénB tfÊltUn m Mfée et l'avaoce

ven Jénuiicsi» *-• Twiew et OTppttnflon <ns Apôtres.

— D^ne parole suMfaM lésas les rtisiire : il oMurrams
dovie oMb pas arant qnll rail réaoia et « sa Joeraée de
trefsil afate. — U. Jéaos» Bëfhanùv Marthe à ses

pieds. 8e foi hnpeHUle qvlastr n» Ji^os. —

>

Jésas est la • MsuirectloB et It vi- . -^ :^-. .c aok pieds de

Jésos. — Les tannes delésos. Soa MmissenenL — Le-

mentaMe 4let oft est deaeeadve te aalare bamalae per

ses pédié. — Le «eare lanaaiD toat eaOar plearé par

J«s«8. Mais iésas levleol tirer de soa sépatetv. — m.
Un saMl érlataat miraeia doit «tre nte iMrs d'stlelnle

de te saspkloa. — tanque i tn—

H

um eolittoeà ea
«labllr raBOMatteilé.—U priera de Jésas. — Soa regard

vers te etel. — te total raleatlssaala. — • Laaare, sers!

8eos aiamptes et protbods do ce aMt. — PoaniBOi tes

baadaistlei et le saalre T- teiidailriliin de eo aK>t ;

déltea4e et et te tateset alter. • * Laiare itmutM
Image de te ftësarraelion géaéimte . — Luare ressoielié

Image d'âne alaeère eoaienieM. — Laiare reerasellé

figure les eirtsda Saeremeot dr pénHenee. — IV. Ro-
teotlsseowatda mlnde daas Jérasatem. — CooseU des
Phailateas o« Msas est ddÉaUhramaat eoodaané à
mort. — Paiotoa proptaéttgass de CtfplM.

.
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I) EPHllEM A UETHANIE

I. Je. a^ se relire à Ephrem avec ses A|)ôires. — Leçon

qu'il donne à son E(;li»c en se reUraol du milieu de ses

enoomis. — Il consacre ses derniers joufs à l'inslrucUon

de ses A poires. — II. En chemin vers Jérusalem il leur

fait une dernitVc el plus explicite annonce de sa Passion.

— Etrange <^tal d'âme des Apôlros. Leur préoccu (talion

exclusive du triomphe de leur Maître et du prochain éta-

blissement de son royaume temporel. — III. Drmande
ambitieuse de la mtTe de Jacques et Jean, demande
renouvelée par sesflls. — Rf'pon"»^ (\c J-^^ri^ r «»f*^ «cas

profonds. — Leçon de : lée

à tons les Apôtres. — l\<. de

Jéricho. — Leur foi ardoni r persévérance en

dépit des obstacles qui leur > .
,

, es. — Le miracle.

Jésus s'y montre Dieu et Homme tout ensemble. — ?.

Conversion de lâchée le publicain . — Conversion déjà

préparée. — Conversion entravée. Telles sont les con-

versions d'un grand nombre. Le monde les contrarie.

La faiblesse de la volonté les arrête. — EUes se font par

Jésus, par l'arbre de la Croix, par la fidélité k profiler

du passage et de l'appel de Jésus. — La réparation et

l'aumône dans la conversion . —Mur ^ Phari-

siens. — VU, Jésus détruit l'erreur coi In pro-

ximité d'un Règne temporel. — Ses deux A\ —
Parabole des Min»». Jésus y montre sa roy> ^ y

déclare la néCMiité da labeur chrétien. Jésus y prophé-

tise la raine de Jérasalem et du peuple Juif. — VII.

Jésus à Béthanie. — Le rtpa» dadieu cher. Simon le

lépreux. — Les amis de Jésus : Lazare, Harthe, Marie.

— Les parfums de Marie-Madeleine. — Mystère de ces

parfbms. Sépulture anticipée du Sauveur. — ln>-f'if'n,A de

Judas. Murmures de plusieurs disciples. ^ i le

Jésus. — Magnifique annonce du triomphe «ii • r.«aii^ile

et de son règne dans le monde entier 4!f0
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